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NOTICE 


DES EDITEURS 


SUR LA PERSONNE 


| BY 
LES MEMOIRES 
DU SEIGNEUR 
DE SAINT-AUBAN. 


1 acques Pars (a), Seigneur de Saint- 
Auban, fut un de ces nobles Dauphinois qui 
ſe diſtinguèrent par leur courage a Pepoque 
malheureuſe, ou la France d'une extremiteE 
à Pautre n'offroit qu'un vaſte theatre de cri- 
mes, de meurtres & de brigandages. Iſſu 
cCune famille qui ſe glorifioit d'avoir produit 
1 un Juriſconſulte (b) celebre parmi ſes con- 


(a) Nous retabliflons ici ſon nom de baptème 
J'apres Guy Allard , qui néaumoins dans ſon nobj- 
liaire du Dauphine (comme on Va remarqué T. XXIII 
de Ia Collection, p. 174) Tappelle Gaſpard. — Voycz 


la vie du Baron des Adrets, par le meme Guy Allard, 
p- 22. | 


. 


(b) Ce Juriſconſalte Etoit Guy Pape, Avocat, & 
A 2 
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4 Norten | 
temporains, le jeune Saint « Auban auroit 
rougi de couler fes jours dans une molle 
apatbie. Il embraſſa la profeſſion militaire. 
L'Hiſtoire parle de lui pour Ja premiere fois 
au Feze de Sienne en 1554. M. de Thou (a), 
en copiant les Memoires (b) de Montluc, a 
adopte les couleurs défavorables avec leſ- 
quelles le vieux guerrier s'eſt efforcè de pein- 
dre Saint-Auban. Il nous ſemble que le ſage 
Hiſtorien auroit du obſerver que la haine de 
Montluc pour tout ce qui portoit le nom de 
Proteſtant , devoit au moins le rendre ſuſ- 
ped de partialite. Sans nous eriger en apolo- 
giſtes de ſa memoire, nous nous contente= 
rons de dire, d'après le temoignage meme 
de Montluc (c), que Saint-Auban repara ſes 


enſuite Conſeiller au Parlement de Grenoble, od il 
mourut en 1487. Son recueil des Deciſions des plus belles 
Queſtions de Droit, a &tè pendant long- tems un des ota- 
cles du Barreau. Aujourd'hui il reſte enſeveli dans la 
pouſſière de quelques cabinets. Sans outrager la me- 
moire de Auteur, nous ne préſumons pas que pour la 


confection d'un nouveau Code on ſoit tents de Ven 
retirer, 


(a) Liv. XIV. 
(b) Liſez le Tome XXIII de la Collection, p. 174 
& ſuiv. 


(©) Tome ibid, de la Collection, p. 181, 
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fautes en affrontant le peril le plus immi- 


nent. 


La paix de Cateau - Cambreſis le ramena 


dans ſa patrie. L'inaQion ou il ſe trouvoit, 


tourna ſon eſprit vers des ſpeculations dont 
probablement il $*etoit peu occupe juſqu'a- 
lors. Tout tendoit a une rèvolution prochaine 
dans les opinions religieuſes. L'avarice de la 


Cour de Rome, ſon regime inquiſitorial , 


Pabus enorme qu'elle avoit fait d'un pouvoir 
uſurpe , compoſoient la liſte des attentats 
nombreux qu'on lui reprochoit. Luther avoit 
ſouleye le rideau : Calvin, non moins auda- 
cieux, le dechira, En perſecutant leurs diſci- 
ples , on multiplia le nombre des proſely- 
tes; & cela devoit Etre. Il paroit que Saint- 
Abe fut un des premiers Nobles du Dau- 
phine qui ſe rangerent ſous la bannière des 


. Apetres du proteſtantiſme. La hardieſſe avec 


laquelle on prechoit leurs dogmes a Yalence, 
a Romans & a Montelimart „& les progres 
de cette ſecte allarmerent le Cardinal de Lor- 
raine & le Duc de Guiſe. Ils eurent recours 
aux moyens des tyrans, a la violence & a 
Poppreſſion. Parmi les principaux proſcriis 
on compta Saint Auban, du Puy-Montbrun 
& Henri de Caritat, Seigneur de Condorcet. 
Les Satellites des Princes Lorrains confinè- 
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6 NOTICE 


rent dans des priſons ceux qui w eurent pas le 
bonheur de ſe ſauver. Cela ſe paſſa (a) vers 
la fin de 1560. 

En 1562, deux grandes fadions dechirerent 
PEtat, & la diverfite de communion devirt 
un ſignal de ralliement. Le Baron des Adrets, 
quoiqu'affichant Pexterieur du Catholiciime , 
raſſembla autour de lui les Proteſtans epars 
dans les provinces meridionales. S. Auban 
accourut s'y joindre. Le ſanguinaire des 
Adrets ne ſavoit que tuer & devalter, Il avoit 
a ſe venger d'une injuſtice (b) dont i] accu- 
ſoit les Princes Lorrains. Le ſang d'une foule 
Vinnocens expia les fureurs d'un homme 
dur qui fe pretendoit outrage. La ferocite 
du Baron revolta les Proteſtans memes qui 


ſervoient ſous ſes ordres. Inquiet de cette 


fermentation, il ſe flatta d'y remedier en en- 
voyant Saint - Auban aupres du Prince de 
Conde & de PAmiral de Coligni, pour ob- 
tenir d'eux de nouveaux pouvoirs, ou la 
confirmation des anciens, La terrible renom- 
mee de des Adrets avoit deyance Penvoi de 


(a) Vic de Frangois de Beaumont, Baron des Adrets, 
par Guy Allard, p. 23. 


(b) Liſez Obſervations ſar les Memoires de 
Boivin du Villars , Tome XXXVI de la Collection, 
P-· 422. 
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ſoggmandataire. Conde & Coligni n'avoient 
garde de ſe deshonorer en reyetant de leur 
ſandion l'ordonnateur de tant Aatrocites. Le 
recit ſeul dit les glacer d horreur. Des Adrets 
fut deſlituè du commandement , & on lui 
ſubrogea Saint-Auban. Tout porte a croire 
que Saint-Auban dans cette circonſtance n'a 
pas ètè exempt d'un mouvement d' ambition, 
& qu'il ſacriſia les interets de ſon commet- 
tant. Celui- ci ne tarda pas a en etre inſtruit. 
Saint-Auban a ſon retour fut pris par les Ca- 
tholiques. En le fouillant, on ſe ſaiſit de ſes 
inſtructions & de ſes lettres de Commandant. 
On eut ſoin de deyoiler le myſtère a des 
Adrets. Dela reſulta dans le parti Proteſtant 
du Dauphine une ſciſſion qui lui fut tres» 
nuiſible. | £0 

La paix de 1563 ramena un calme mo- 
mentane : des orages plus violents que les 
premiers $'eleverent. A. peine avoit-on ſigné 
un Edit de pacification, qu'on reprenoit les 
armes. On ne ſongeoit qua ſe tromper reſ- 
pedivement. Le genie fatal de Catherine de 

edicis planoit ſur la France, & la couvroit 
de decombres & de cadavres. Saint-Auban 
ceda au torrent de Pexemple. Comme ſes con- 
temporains, il fut cruel & barbare, en com- 


A 4 


t | $ -” RTE TCL 
| battant (a) au nom d'une religion de paix & 
1 de charitè. L*epuiſement mutuel des factions 
1 pPrepara la paix de 1570; Catherine de Mé- 
dicis , irritèe des obſtacles qu'elle rencon- 
troit, jugea que pour regner il falloit recou- 
rir à des aſſaſſinats. Meditant de ſang froid 
les Matines Pariſiennes, la Brunehaut du ſei- 
zième ſiècle s'appliqua à endormir les victi- 
mes qu'elle vouloit egorger. Les apprets 
d'un hymenee ſervirent de voile au plus exé- 
crable des forfaits: Coligni, las de guerres 
qui deſolotent ſa patrie, & ſe repoſant ſur 
la parole des Rois, vint avec la loyaute de 
Phomme integre & vertueux ſe placer ſous le 
poignard des aſſaſſins qui Pattendoient. La 
plupart des Chefs du Proteſtantiſme Paccom® 

pagnoient: Saint-Auban etoit du nombre. 3 
Eleve aupres dePAmiral , il lui &toit attache ' 
perſonnellement. Saint · Auban fut temoin du 
"mo crime de Maureyel, ou plùtòt des ſcelerats 1 15 
| qui le mirent en ceuvre. A cette Epogue 
0 commence la partie de ſes Memoires qui 
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þ nous a été conſervée. Le Lecteur y verra 


des particularités ſur la nuit affreuſe du 24 


6 (a) Voyes ſes exploits particuliers dans 'Hiſtoite 
univerſelle du ſieur d 1 Tome I, pag. 98, 313 
I & 333. 
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Aoivt 1572. En les rapprochant des Me- 
moires de Mergey & de ceux de la Reine 
Marguerite, il y apprendra à calculer les 
effets du fanatiſme , le réſultat des guerres 
civiles & le produit de ces factions de Prin- 


9 


ces & de Grands qui, pour ſatisfaire leur 


cupiditè & leur orgueil, ſe ſont joues pen- 
dant tant de ſiècles de la credulite des peu- 
ples & de Pimbecillite des Rois, 
Saint-Auban , echappe au glaive ſuſpendu 
ſur ſa tete, ne tarda pas (a) a reparoitre les 
armes a la main dans la Province on il ẽtoit 
ne. Le maſſacre de la Saint-Barthelemi donna 


2 la plipart des Proteſtans, qui y ſurvecu- 


rent, la ferocite du tigre, & cette ſoif ar- 
dente du ſang dont il eſt deyore. Le choc 
des divers interets qui a la Cour partage- 
rent les Princes & les Grands, ſeconda leur 
animoſite & leur vengeance. Montbrun ral- 
liant dans le Dauphine les debris d'une fete, 
qu'on croyoit exterminee , porta de tous les 
cotes le fer & la flamme. La mort de Char- 
les IX auroit arrete ces ravages, fi ſon ſuc- 
ceſſeur wet pas pris pour baſe de ſon admi- 
niſtration la politique infernale de Catherine 


de Medicis. Henri III put en preyoir les 


(a) D'Aubigaé, Hiſt, univerſelle , Tome II, p. 113 
& 114, | 
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ſuites, lorſqu'à ſon retour de Pologne, il 
vit ſes equipages attaques & pilles par Mont- 
brun. Le ſupplice, inflige a ce Chef hardi 
apres ſa défaite, diviſa les Proteſtans Dau- 
phinois: une partie d' entre eux nomma Le- 
diguieres pour le remplacer. Les autres 8 
opposèrent. Il eſt probable que Saint-Auban 
fut un des Nobles diſſidents. Quoique arme 
conflamment pour la cauſe du Proteſtanuſ- 
me, il ne s'aſſocia point, ſelon les ecrus (a) 
du tems aux exploits de Leſdigueres. Un 
jeune heros, fils de cet Amiral, que Saint» 
Auban avon tant cheri & regrette, lui ſem- 
bla digne de ſon attachement: Francois de 
Coligni, fieur de Chaſtillon (car ceſt de lui 
dont il s'agit) annongoit les vertus & les 
qualités eminentes de ſon pere. C'etoit ce 


Chatillon qui, pour ſe ſouſtraire a la rage 


des bourreaux de la Saint-Barthelemi , avout 
pris la ſuite avec la Dame d'Entremont ſa 
beliz- mere, Dans un des volumes (b) pre- 
cedens on a inlere le Journal de cette eya- 
ſion, dont Ja redaQtion lui a été attribuée. NI 


(a) Voyez THifſt. univerſelle du fieur d'Aubigné, 


Tome II, p. 372; & PHiſtoire du Connetable de Leſ- 


digujetes, par Videl, p. 30 & ſuiv. de l'édition in fol. 
(b) Obſervations ſur les Memoires du Maréchal de 
Tavannes, Tome XXVII de la Collection, p. 492. 
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DEW EDITEURS. 11 
avoit à cette Epoque (a) environ quinze 
ans. Chatillon (nous le nommerons aint, 
afin de ne point le confondre avec PAmiral) 
rentra bientòt en France. L'amour de la 
gloire & le deſir brülant de la vengeance 
Py appelloient. La veneration que Fon avoit 
pour la mémoire de ſon père, les malheurs 
de ſa famille proſcrite & depouillee , & les 
eſperances qu'il donnoit , jettoient une forte: 
de relief ſur ſa jeuneſſe. On s'intèreſſoit a 
ſon nom ſans le connoitre , & en le yoyant 
on Paimoit. Nous en trouvons la preuve (b) 
dans la ſomme qui pour fon entretien lui fut 
alloute par Vaſſemblee des Catholiques & 


des Proteſtans, tenue a Nimes en 1575. Deux 


(a) Preuves de I Hiſtoire de la maiſon de Coligni, 
par du Bouchet , p. 624. 

(b) On lit ce qui ſuit dans le proces-verbal de cette 
aſlemblee... 4 M. le Prince (de Condé) fera payer 
» pour ſon plat ſuivant ce qu'il lui a plu demander, & 
v des plus clairs deniers par chacun mois trois mille 
» livres tournois , qui revient par an 4 la ſomme de 
v trente-fix mille livres. Mondit Seigneur le Mareſ- 
» chal (de Damville) fera payer a M. de Chaſtillon 
v» pour la penſion qui lui a été accordee tant qu'il ſera 
» deſtitue de ſes biens, la ſomme de cinq cent livres 
» tournois chacun mois, & par an ſix mille livres 


(Preuves du Livre II de I'Hiſtoire de la maiſon de 
Coligni, p. 628.) 


12 ere 
ans apres, Chatillon juſtifia la bonne opinion 


f qu'on ayoit de lui. Enferme dans Montpel“ä ũ / 
| her par le Marechal de Damville, il propoſe 
1 a ſes collegues c' aller chercher un prompt 4 * 
1 ſecours, pourvi qu'ils lui promettent (a) de 4 % 
; | 5 s entremanger tous plutòt que de ſe rendre. I 7 
Wl. | Chatillon yole à la Cour du Roi de Navarre, ä 
I revient avec quelques troupes ramaſſees à la ü 
| hate, & perce juſqu' aux aſſieges qui l'atten- JM 
0 doient impatiemment. Fier de ſon courage, I . 
les forces ſuperieures de Damville ne Vef- 

frayent point. Une bataille alloit decider la 

querelle. Heureuſement la paix venoit d'tre 


ſignẽe a Bergerac. Le brave la Noue, porteur 
de l' Edit de pacification, aecourt au moment 
ou Pon ſonnoit la charge. Il ſe precipite au 
milieu des combattans , & i] empeche des 
Francois de maſſacrer d autres Francois. De- 
puis cet evenemeat la reputation de Chatil- 
lon ne fit que ? accroitre. Henri IV, qui ſa- 
voit apprecier les hommes, le placoit au 
rang de ſes meilleurs Officiers. Il le combaa 
de graces (b) & de bienfaits. Sa mort, qui 2 
Us ſuivit celle de la Noue en 1591, couta au 


i (a) Ce ſont les expreſſions du ſieur d' Aubiguè, Hiſt. 3 | 
0 univerſelle, Tome II, Liv. III, Chap. XVII, &o. | 
| 5 (b) Ce Prince le fit Capitaine de cent hommes d'ar- 

4 mes, Lieutenant - General de ſes armées, Gouverneur 
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DES ED1ITEUR.. 15 
Monarque des larmes bien ameres. Il ſentoit 
qu'il perdoit à la fois deux amis & deux 
heros. La perte de Chatillon fut pour Henri 
d'autant plus douloureuſe , qu'a peine ce 
guertier atteignoit- il ſa trentieme anne. On 
le regardoit deja comme ſuperieur a ſon pere 
en fait de capacite militaire, Chatillon avoit . 
Etudie avec fruit les Mathematiques & tout 
ce qui concerne laTaQique. Sans ſes connoiſ- 
ſances en mechanique Henri IV auroit été 
contraint de lever le fiege de Chartres. L'a- 


| mabilite de ſon eſprit (a), & ſes vertus ſo- 


de Montpellier & du pays de Rouergue, Colonel-Ge-. 
nétal de ſon infanterie, & Amiral de Guyenne. 


(a) On trouvera dans le corps des Obſeryations let 
fragments de pluſieurs Lettres de Chaſtillon adreſſées 3 
ſon Epouſe. L'ingenuite, la candeur , & ces expanſions 
douces qui caractériſent Thomme honnete & ſenfible , 
ne ſont pas le moindre mérite de cette correſpondance. 
En mandant à ſa femme des détails militaires, Chaftillon 
revient continuellement a elle & a ſes enfans .. a Mon 
» cœur (lui ecrivoit-il le 23 May 1589 au milieu des 
horreurs de la guerre eivile ) » je trouvai hier un Meſ- 
» ſager de Beaucaire qui m'a dit vous avoir vue depuis 
» quinze jours dans voſtte lit accouckee d'une fille, & 
» qu'il parla a vous; mais pour mavoir apporté un 
„ ſeul mot de vous, ni de perſonne qui ſoit aupres 
v de vous, je ne ſai que penſer de ce qu'il m'a dit. 
» Je vous ptie, ſoyes ſoigneuſe de me mander de vos 
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ciales repondoient a tant de qualites reunies, 


| Les fragments de pluſieurs de ſes lettres, 


confignes dans les obſervations qui accom» 
pagnent les Memoires de Saint-Auban, prou= 
veront au Lecteur que Peloge n'eſt point exa- 


gerce, & que de Thou (a) en louant Cha- 


tillon, comme il Pa fait, a rendu hommage 


à la verate, | 
Tel fut Phomme à qui Saint-Auban lia fa 


deſtinee, des qu'il Peut connu : il $honora 
de combattre ſous les drapeaux du fils de ce- 


lui qu'il appelloit /or maltre. Il y retrouvoit 


le modele qu'il avoit reſpedtéè: auſſi remar- 
que- t- on dans ſes Memoires la veneration 
avec laquelle il en parle. 


Ces Memoires ne parcourent pas un long 
eſpace de tems. De Pannee 1572, a laquelle 


ils commencent, VAuteur paſſe bruſquement 


a 1586, Après avoir raconte ſommairement 


nouvelles; car il ne me reſte que cela, puiſque je 
ne puis vous voir pour me rendre content... Je ſuis 
fi Etonné ( ajoutoit-il) de me voir ici zimé, carefNe 
& honorè de tout le monde, que je prens cela pour un 
miracle : mais pour le comble de mon bien , je you- 
drois qu'il me füt permis de me voir 1a od vous tes : 


car jaime le Languedoc, & ne le puis 6ter de ma 
tEtCo . v. 


(a) Liv. CIl. 
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DIL. EDITEVURSE. 15 
quelques expeditions paxticulières de Cha- 
tillon dans le Yelay , & dans les cantons 


voiſins, Saint-Auban decrit cette belle mar- 


che de Chatillon, partant du Languedoc 
pour joindre Parmee des allies en Lorraine. 
C'eſt dans Pouyrage meme qu'il faut lire 
cette relation & celle de la retraite de Cha- 
tillon a la tete d'un corps peu nombreux , 
lorſque les allies battus a Vimory & à Au- 
neau, & ſ&duits par Por qu'on leur prodi- 
gua, ſe diſpersèrent honteuſement vers la 
fin de 1587. La ſe terminent les Memoires 
de Saint-Auban. Le public eſt redevable de 
cette portion qui nous a Ete tranſmiſe aux ſoins 
du ſieur du Bouchet. Oeſt de ſon volumi- 
neux recueil de pieces heraldiques que nous 
avons retire ce monument (a). 

On ſe tromperoit en y cherchant Pele- 
gance du ſtyle, & ces anecdotes de Cour 
qui piquent la curiofite. Les Memoires de 
Saint-Auban, purement militaires, preſentent 
par- tout le cachet d'un guerrier plus exerce 


(a) Ce recueil a pour titre: Preuves de I Hiſtoire de 
Pilluſtre Maiſon de C oligny , par le fieur de Bouchet , Che- 
valier de I Ordre du Roi, ſon Conſeiller & Maiſtre d hoſtel 
ordinaire, Paris, 1662, vol. in-fol.; contenant 1228 p. 
C'eſt le meme recueil qui nous a fourni les Lettres in- 


reſſantes de Cuatillon à ſor épouſe. 


16 NorTrcx pts Eorr zus. 
a combattre qu'à ecrire. La partie la plus 
precieuſe de Pouvrage eſt conſacree a la 
gloire (a) de Chatillon: on peut Paſſimiler 
2 une apotheoſe ſuggeree par l'amitiè. On 
a eu ſoin de conſtater la veracite du redac- 
teur, en le rapprochant ſelon Puſage des 
ecrits du tems les plus éſtimés. 


(a) Un contemporain , qui ſervoit dans le parti 
oppoſé à celui de Chatillon, lui a payt avec franchiſe 


le tribut d'eloge qui lui étoit du. Quoique ſon ouvrage 


doive faire partie de la Collection, nous croyons de- 
voir le citer ici :.. « Tout ce reſte darmee ( dit-il) ſe 
» retira avec cette capitulation, fors M. de Chaſtillon, 
» qui ne la voulut recevoir, lequel étant alle joindre 
» cette grande armée a Tentrée de la frontière, & ne, 
» 
» 


voulant laifſer ſon drapeau, ſe retira depuis la foreſt 

d*Orltans , combatrand tous les jours ſur ſa retraite 
» juſqu'aux Cevenes , & enfin Sen démèla. fi bien, qu'il 
» gagna ſa retraite en Rouergue & en Albigeois, ( Mem, 
de Villegomblain „p. 424. 


Fin de la Notice des Editeurs, 


MEMOIRES 


ST MEMOIRES_. 
WDEJACOQUES PAPE, 
'$ SEIGNEUR 

| DE SAIN T-AUBAN. 


Eo pres de M. PAdmiral de Chaſtillon, je me 
treuvay le vingt & unieſmes PAouſt 1572, 
pres de luy, lorſqu'il fut bleſſè par Maura- 
vel (a) d'une harquebuzade aux deux bras; 
nous eſſayaſmes quelques Gentilshommes qui 
bo | eſtions tous de la maiſon dudit Seigneur, 
de'enfoncer la porte du logis (b) d'où Parque- 
bunade avoit elle tiree , & n'en pouvans venir 
"M à bout, ſuiviſmes M. PAdmiral en ſon logis, 
ou eſtans M. de Cere (c) & moy, ſupliaſmes 
M. de Teligny de monter a cheval pour ſuivre 
ledit Mauravel, lequel nous avions entendu 
eſtre ſorty dudit logis par la porte de derriere 


TY (a) Les Ecrivains du tems Font appellé Maurevert, 
Mauravel & Morevel, Mezeray le nomme Frangois de 
; E Louviers- Morevel. ; 


1 (b) Dans cette maiſon logeoit un S* de Villemur 
We qui avoit été Precepteur du Duc de Guiſe. 

(c) Ce Sr de Seré (car c'eſt ainſi qu'il faut ecrire 
ſon com ) fut tué depuis au fidge de Brouage. 


Tome LXI. B 


| A vaxy eu Phonneur d'avoir eſte nourry 1572, 
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1572, & montẽ à cheval, ledit ſieur de Teligny nous 
retarda quelque temps, enfin ledit ſieur de 
Cerè & moy eſtans montez à cheval ſortiſmes 
de Paris par la porte Saint-Anthoine, par ou 
le meurtrier avoit paſſe, & eſtans a Charen- 
ton, nous priſmes (a) un ſerviteur de M. 
George de Lormoy qui tenoit un cheval en 
relais audit Mauravel, & portoit le manteau 
gris que ledit Mauravel avoit au ſortir de 
Paris. L'ayant donc arreſte le laiſſaſmes pri- 
ſonnier à Villeneufve-Saint-George, entre les 
mains du Lieutenant dudit lieu, & en adver- 
tiſmes par un billet eſcrit & ſignè de ma main 
M. de Teligny, lequel luy fuſt rendu, & ſur 
cet advis il y envoya le lendemain ſamedy 
MM. de Valevoire, de Moreau, de Merle, 
le jeuſne Beaufort appelle des Aureaux, & 
quelques autres qui Pamenerent à Paris aux © 


(a) Ces particularités ne ſe trouvent que dans les 
Memoires de Saint-Auban. L'Auteur de Vouvrage inti- 
tule : Memoires de I Eſtat de France (Tome I, fol. 197, 
verſo ) dit ſeule ment que « le meurtrier $s'eſtoit ſoudain 
» enfni par la porte de derricre , qui ſort ſur le Cloitre 4 + 
» de S. Germain -I Auxerrois, oa Pon lui gardoit un ; 

v cheval preſt, garni de piſto les à Vargon de la ſelle ; 
» ſur lequel eſtant Echappe, il ſortit hors de la porte 
» 
Þ 
» 


Saint-Antoine, ou ayant trouve un cheval d'Eſpagne 
qu on lui tenoit en main, il deſcendit du premie » 
monta ſur le ſecond , puis ſe mit au galop... » 
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priſons du Four-· l Eveſque. Soudain apres avoir 1572. 


depeſchè le ſuſdit billet, M. de. Cerè (qui 
fuſt depuis tuè à une ſortie de Brouage, lorſ- 
que M. de Mayne le tenoit aſſiege ) & moy 
paſſaſmes outre droit le chemin de Melun, 
& eſtans pres de Corbeil au chemin qui va a 
Blaudy, nous trouvaſmes que ledit meurtrier 
Seſtoit jettè dans la maiſon de M. de Chailly. 
Le pont- levis eſtant leve & les flancs garnis 
d arquebuſes, fuſt cauſe que nous couchaſmes 
près ladite maiſon, croyant que le meurtrier 
ne s'y tenant point aſſeurè deuſt paſſer outre, 
mais ce fuſt en vain; ce qui nous obligea de 
nous retirer pres de M. Admiral qui eſtoit 
loge a la rue de Betiſi, ou le maſſacre com- 
menca le 24 PAouſt 1572, duquel je laiſſe le 
diſcours de ce qui s' paſſa aux hiſtoriens. 
Pour moy je fus fait priſonnier par le Prevoſt 
de la Mardeille, & conduit en ſa maiſon pres 
la porte de Buſſi, ou je veis maſſacrer quantite 


de gens pres de moy a coups de poignard. 


Soudain qu'il en avout tue un, on me prenoit 
par le colet avec le poignard tout ſanglant 
par trois fois je ſeus pris & par trois fois laiſſe, 
& demeuray dans cette incertitude de la vie 
durant (1)quinze ſepmaines : Dieu ſcait com- 
me quoy garde & en continuelles alarmes. 
Pour les mettre au long il gen feroit un 
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1572. volume: tantoſt on diſoit que la Reyne avoit 
dit que j eſtois un mauvais garnement , tantoſt 
que j'eſtois de Pentrepriſe d' Amboiſe; enfin 


je feus conduit a la Conciergerie & feus 
accarè (a) a MM. de Briguemaud & de Cavai- 
ene (b) le jour qu'ils furent deffaiis; leſquels 
on ſollicita bien fort de m'accuſer; mais jamais 
ne le youlurent faire, ains dekadvouerent 
que ce fuſt moy qui euſſe ſuivy Mauravel, car 


(a) Confronte. 


(b) Briquemaut & Cavagne ont été deux Pam 
cCebres dans le parti Proteſtant. Briquemaut avoit la 
reputation d'un excellent Officicr. Echappe au poignard 
des aſſaſſins de la Saint-Barthelemi , il ſe retugia chez 
TAmbaſſadeur d' Angleterre, Ce vieux guerrier, àgé de 
70 ans, fut decouvert, & on lui fit ſon proces. On 
voulut Pobliger de declarer que I Amiral avoit forme 
une conſpiration contre le Roi : il nia le fait, & on le 
pendit le 27 Octobre 1572. Cavagne, Maitre des Re- 
quetes, eut le meme ſort: la confiance meritte dont 
PAmiral Thonoroit etoit ſon crime. On plaga une troi- 
fieme potence entre les leurs, & on y attacha un homme 
de paille qui repreſentoit VAmiral. Le peuple courut 
en foule a ce ſpectacle: pour achever de le rendre fe- 
roce , il falloit le familiariſer avec des executions de ce 
genre. Au reſte, Henri II en recueillit les fruits. La 
journte des Barricadee fut un des produits de la Saint- 


Barthelemi , & des ſcenes horribles qui ſuivirent ce maſ- 


ſacre. 
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me faire perdre. Apres done que je fus fort 
de priſon je revins a ma maiſon de Dauphine , 
oi je ſejournay quelque temps, & julqu'a 


ce que M. de Chaſtillon m'envoya querir à 1586. 


Montpelier, ſur le temps que le Roy de Na- 

varre luy avoit envoy ſes commiſſions pour 

commander en Rouergue; avec Peſtat de 

Colonel de ſon Infanterie, qui faſt en Pan 

1586, il me fit Phonneur de m'offrir, ou ſa 
liemenance au gouvernement de Montpelier, 
ou celle de ſa Compagnie de Gendarmes, de 
laquelle je fis pluſtoſt eſledion, que de 
myarreſter a Montpelier & y demeurer oiſif, 
& me preſſa en telle ſorte que je n' eus moyen 
de luy faire une grande troupe; car des que 
je fus chez moy- je receus pluſieurs reiterces 
depeſches dudit Seigneur pour Paller trouver, 
comme je fis, & le trouvay desja engage” 
an ſiege de Compeyre près de Milan (a) il fut 
porte a ce deſſein par les advis de ceux de 
Milan, fous infinies belles promeſſes qu'ils 
luy firent de luy fournir tout ce qui ſeroit 
nccellaire , pour faire venir cette place à 


(a) A lapriere des habitans de Millan, Frangois de 
Chatillon, fils de, FAmiral de Coligui, affiegea Com- 
Peyte, ville fituee ſur le Tarn, Le ſiege commenca le 5 
Juillet 1586. 
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1586. raiſon 3 auquel ſiege je le trouvay fort en- 
fourne , luy ayant ſen abord merveilleuſement 
bien reuſſi , ayant pris tous les faux-bourgs 4A 
dudit lien fort heureuſement , excepte un, 

lequel peut- eſtre full mieux deffendu & moins 
vivement attaque. Leſdits faux-bourgs eſtoient 
de mauvaiſe advenue, bien fermez de bonnes 
& fortes murailles, flanquez de bonnes tours 
& garites, de ſorte que fi le moindre euſt eſte 
bien debatu , eſtoit ſuffiſant d' endurer les qua- 
tre cents coups de canon, qui furent depuis 
tirez a la haute ville ou eſtoit leur principal 
fort. Il a ja eſtè dit que M. de Chaſlillon fuſt | 
embarque en ce ſiege cedant aux paſſions de 
ceux de Millan qui avoient promis des me- 
veilles ; de fait ils porterent de grandes deſ- 3 : 
penſes pour le ſecours des bleſſez, pour les 

vivres du camp; mais quant aux munitions 

ils baillerent leurs pieces qui eſtoient un 4 
canon & une coleuvrine & une moyenne, & 
quelques ſoixante ou quatre - vingts balles; les 
reſtes des balles il falloit attendre du jour a Ja 1 
journèe que les fondeurs les eufſent faites, 
deſquelles pour toute diligence ils n'en fai- 
ſoĩent que quatre tous les ſoirs & les portoit- 
on comme cela de quatre a quatre; de ſorte 
que cette longueur donna moyen aux ennemis Ml 
de donner a cette place tout le ſecours neceſ”» Ml 
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HF faire, & enhardiſt & aſſeura tout ce qui ſe 1586. 
= peut dire les aſſiegez. Quelques cinq jours 
apres mon arrivèe audit ſiege, M. de Chaſtil- 
lon m'envoya a Millan pour remonſtrer , aux 
Couſcels ce qui eſtoit de leur deyoir ; pendant 
que j'y eftois ceux de Compeyre furent ſecou- 
rus en plain midy de cent cinquante harque- 
buſiers par les ſieurs de Comps de Rouergue. 
Nonobſtant ce ſecours M. de Chaſlillon ne ſe 
reſoluſt, mojns a pourſuivre ſon ſiege (2) » 
toujours poùſſè par Veſperance que ceux du 
pays lui donnoint que tant pluſtoſt ils ſeroient 
a la fin, luy faiſant entendre qu'ils avoient 
faute de vivres , dequoy nous ne viſmes 
jamais apparence quelconque; ains Pillue 
nous monſtra qu'ils en avoient quaſi plus que 
nous. Ils furent aſſiegez le 5* jour de juillet 
1586, & environ la fin dudit mois leur vint 
un autre ſecours en plein midy d' environ huĩt 
cens harquebuſiers & deux cens bons chevaux 
la pluſpart de nobleſſe conduits par un fort 
brave Gentilhomme nommè M. de Fein (a), 
vieux Chevalier de ce pays-la. Des que les 
troupes furent à deux mille pas des noſtres à 
une aſſez belle Campagne, ils firent la cërè- 


(a) Juan de Veſins, Seigneur Del Rodier - Charri 
& Sencchal du Yuerci , eſt connu avantagenſement dans 


Phiſtoire par ( belle defenſe de Cahors contre le Roi 


24 3 
1586. monie qui s'enſuit; c'eſt que les gens de 2 
cheval mirent pied a terre avec les huit cens 
harquebuſters, beurent & margerent enſem— 
ble, laquelle manducation ils appellerent 
P Agneau Paſchal (a), levant les mains au 
cie! vec lerment ſolemnel: premierement de 
ne s'arreſter qu'ils ne fuſſent a notre artillerie 
& qu'ils ne Peuſlent gagnee,, ſecondement , 
de ne ſauver la vie a homme du monde d' en- 
tre nous, quia M. de Chaſtillon, pour en 
faire un preſent au Roy, & fur cette Reſolu- 
tion ayant ordonne de leur combat, ils mar- 
cherent droit a nous, qui weulmes advis de 
leur venue qu'environ peut-eſtre un demy- 
quart d'heure avant que de les voir venir, 
& par un petit Garcon bien maloſtru, qui 
par cas ſortuit ſe trouva au quartier d'où ils 9 
venoient, pour aller chercher des amandes (b) 4 


MimMorRes 


de Navarre (depuis Henri IV): il eſt connu auſh par 5 5 
la maniere gencreuſe avec laquelle il ſe conduiſit à la I 
Saint- Barthelemi avec Renies ſon ennemi declare. II lui ! 
ſau va la vie. 


(a) Cet acte de devotion* nous paroit fort extraor- 
dinaire de la part de nos Catholiques en raiſon du me- 
lange de judaiſme qu'on appergoit. Au ſurplus on y 
reconnoit Feſprit du tems: c'6toit d'allier aux pratiques 


exterieures de la religion Vempreinte de la ferocite. 


(b) Dans Pobſervation no 3 on trouvera quelque 


freches pour un pauvre ſoldat malade, duquel 1586s 
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il eſtoit laquais. Ce petit eſpace de tems 


nous donna loifir de nous rendre du logis de 
M. de Chaſtillon où il eſtoit avec des princi- 
paux de ſes troupes, au lieu on eſloit placee 
notre artillerie , on nous ne fuſmes pas pluſ- 
tot arrivez, que nos ſentinelles des coſtaux 
accoururent a nous: de ſorte que tout ce que 
M. de Chaſtillon euſt peu faire avec un très- 
grand loiſir & toute la commoditè du monde, 
il le fiſt en ce petit eſpace de temps ( qu'eſt 
ce me ſemble une des belles preuves qu'on 
{cauroit defirer d'un Capitaine) qui fuſt de 
commander ſoudainement certain nombre 
d'arquebuſiers de chaque compagnie, ſelon 
qu'elles étoient ou fortes ou foibles, avec 


quelques Capitaines pour les commander, aux 
& quels il ordonna de s aller loger dans une 


vigne qu'il leur monſtra bien cloſe de muraille, 
qui leur pouvoit ſervir de parapet, où ils ne 
pouvoient eſtre forcez, d'autant qu'elle faiſoit 
un carrefour du chemin Hou les ennemis ve- 
noient, & ou les noſtres leur pouvoient 
faire voir le ſalut de leurs harquebuſades tres= 
a propos. Mais cette prevoyance executèe avec 
cette prompte reſolution ne ſervill de rien a 


4 , » " JR 7 7 2 
difference avec les particularites enoncees par Saint- 
Auban. | 
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1586. ce Seigneur par la laſchete des Capitaines qu'il 9 
y avoit recommandez, leſquels quoy qu'ils 
fuſſent logez comme a eſte dit (3); neant- 
moins voyant venir Pennemy ren attendirent E 
jamais la pointe , ains ſans tirer harquebuſade i 
sen revindrent honteuſement à nous, les 
Capitaines monſtrans le chemin aux ſoldats de q *Y 
fuir ; dont M. de Chaſlillon ſe treuva extre- 
mement perplex, & print avec lui tout ce 
qu'il peut ramener de ces fuyards, qui fuſlt 
environ cent cinquante harquebuſiers, aul- | 
quels il tachoit de remettre le cœur au ventre 
& les ramener au combat. Cependant nos 
che vaux arriverent, tantoſt l'un tantoſt l'autre, 
leſquels je rengeay pres de moy & nous miſ- 
mes en queue de ennemy, qui fiſt entrer ſes 
gens de pied fort paiſiblement; mais lorſqu'ils 
voulurent reſſortir je me treuvay entre deux, 
toutesfois à quartier avec ma petite troupe 
qui n'eſtoit ( a cauſe de la proximité de Mil- 
lan, (a)) que de vingt deux chevaux. M. de 
Chaſtillon de l'autre coſtè rallioit tout ce quil 
pouvoit d'arquebuſiers, avec leſquels il vint 
auſſi prendre place en teſte des ennemis; de | 
forte que leur cavalerie craignit de ſe trouver 
enfermee dans un detroit de chemin qui etolt * 
trois cens pas de- là ſur leur retraite. Cequ Ml 
(a) Milhaud, en Rouergue. . "5. 
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du SEIGNEUR DE SAINT-AUBAN. 27 


les confirma en cette opinion, fuſt auſſi que: 586. 
voyant quiils faiſoient retirer leurs harquebu- 
| 1 ſiers à cheval, je criay : Infanterie, gagne 
W | Peflroit. Sur cette voix ils ne Sebranlerent 
ſeulement, mais le voulurent gagner eux- 
3 meſmes en toute diligence & en deſordre. 
2 Sur ce deſordre je fis ma charge à leur queue, 
1 ; qui nous ſucceda comme ſur des perſonnes 
fuyantes, qui ne nous monſtrerent le viſage 
3 | qu'après avoir gagne cet eſtroit; mais Dieu 
voulut que nous nous trouvaſmes quatre en 
4 teſte qui fiſmes fi ferme qu'ils ne peurent 
WE paſſer outre. Ces quatre eſtoient MM. de la 
X Vaquereſſe, de Luſſan Paiſne , Capitaine Pa- 
geſi & moy : ledit Pageſi me ſecourut mer- 
voeilleuſement bien contre quelques- uns qui 
m''avoient entrepris par leur coſte droit, & 
me donna loiſir de mettre mon piſtolet hors du 
fourreau, le coup duquel porta fi heureuſe- 
ment contre un qu'on nommoit le ſieur de 
& Montferrier, qui en fuſt atteint par la teſte, 
& dont i] tomba fi ſoudain, que tout le reſte en 
reprint encore la fuite, juſques pres d'un lieu 
fort, appelle Riviere, on quelques ſoixante 
chevaux tournerent encore viſage ſur nous: 
Jen avois quelques huid ralliez pres de moy 
& regardant derriere ſen vis venir encore une 
douzaine pour ſe joindre a moy: mais je ne 
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1586. ſcay par quel malheur ou meſchancetè les hnia 
& les douze des noſtres eſtans joints à moy, & 
voyans que l'ennemy venoit a la charge avec 1 
beaucoup de conſideration & de froideur, lorſ. 
que je fus avance a huit ou dix pas des enne- 
mis, & meſle parmy eux, ils me laiſſerent ſeuls, 
& prindrent tellement la fuite à la vue des en- 
nemis & a mon degeu, que ce fuſt un vray mi- 
racle de me voir reſſortir du milieu deux en 
vie. Dieu ſcait comme ils m'entreprindrent & 
enveloperent; mais auſſi il leur lia les mains, 
& certes deploya les miennes à me faire faire 
place, & aſſiſta en telle ſorte, que j en eſcha- 
pay avec trois grands coups d' eſpèe fur mon 
chapeau, cinq ſur mon cheval qui ne luy tire- 
rent une ſeule goute de ſang, & un petit ſur 
la main gauche. J'avois a la verne un bon 
che val Turc qui me ſervit tres - bien; mais 
Peſtois bien tant plus deſavantage en mes ar- 
mes, n'ayant que la ſeule cuiraſſe, meſmes 
une cuiraſſe legere & dorce ſans acouſtrement 
de teſte, ni braſſaux, ni bottes. Tant y a2 
que Dieu m' ayant developpè & ſorti de leurs 
mains, quoyque je criaſſe a plaine voix à 
nos gens de tourner viſage, je ne les pus at- 
traper qu'à cinq cens pas du lieu ou ils me 
laiſſerent. Enfin les ayant arreſtez, ſi jeuſſe 
encore elte creu, nos affaires ſe fuſſent mer- 
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"i DU SEIGNEUR DE SAINT-AUBAN, 29 
? A veilleuſement bien portez pour eff qui 1536. 
- IE efloit entre les ennemis ; mais je demeuray 
ſeul en opinion, chacun diſant que c'eſtoit 
8 a/c; fait. M. de Luſſan ayant fon cheval 
„ blefſe & eſcarté dans une vigne vit jouer 
1 Phiſtoire de ma delivrance, apres laquelle ne 
- C | pouyans faire autre choſe, nous rendiſmes 
_ RE graces à Dieu ſur le champ ou nous ne recog- 
\ RE neuſmes avoir perdu que deux hommes, à 


0 ſcavoir le Capitaine Ia Forge Mareſchal des 
5 19 Logis de notre Compagnie, & un Gendarme 
> nommé Capitaine la Rue, & trouvaſmes que 
M. de Chaſtillon de ſon cofle avoit enfin ren- 
1 ferme leur Infanterie dans la Place. L'ennemy 
; y perdiſt ſon drapeau & quarante armez la 


r RX pluſpart Gentiishommes, du nombre deſquels 
1 10 eſtoient MM. de Roquelaure, de Rilhac, de 
F I +1 Balſac, les deux Montferriers, de Vennac, 
J 4 des Neſtiers, de la Garrigue, le Commandenr 
de la Boiſſonnade, & autres deſquels ne 
q 1 3 ſceuſmes les noms. Ce petit combat porta un 
a tel eſpouvantement a Pennemy, que depuis 
5 nous les viſmes jamais paroiſtre qu'avecque 
a Pearmée de M. PAdmiral de Joyeuſe, de fait 
-  finos gens de pied n'euſſent fait le mauvais 
office qu'ils firent encore depuis a M. de 


E "4 IXY . 4 \ A : 
e Chaſtillon, nous eftions a la fin pour empor- 
- A ter cette place par la neceſſite (4), car ils 
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= Mimonrins 
* 2586 reſſzient dedans gens au double de nous qui 


eſtions dehors le mauvais trait donc que ſit 
noſtre Infanterie fuſt tel, ceſt que M. de 
Chaſtillon ayant eu advis du Capitaine la 
Roche, qui commandoit à Mareujols (a) en 
Pabſence de M. d' Andelot, de la venue de 
ladite armèe, de laquelle on devoit debander 
cinq ou fix cens chevaux pour le ſecours de 
Compeyre, & que nous devions avoir ſur nos 
bras le jeudy de la ſemaine ou nous eſtions, 
des le mercredy au ſoir après que nos gardes 
furent poſces il fit amener a Millan noſtre ar- 
tillerie & nos bagages, le plus ſecrettement 
qu'il fuſt poſſible , & apres avoir fait entendre 
ſa deliberation a ſes Capitaines & commande 
que chacun fuſt en cervelle en ſon retranche- 
ment; il nous print tous les gens de cheval & 
tout autant d'harquebuſiers que peuſmes met- 
tre a cheval , pour aller a trois ou quatre 
grandes lieues au rencontre des ennemis, & 
Ia prendre noſtre ambuſcade dans un bois, 
pour. voir ce que nous euſſions peu entre- 
prendre ſur eux, fuſt a leur teſte, ou a leur 
queue ou autrement, pour le fait execute , 
venir reprendre nos logis, ou bien failly , 
reprendre noſtre retraite fur les bras de nos 


gens de pied, pour tous enſemblement nous 
(a) Marveges. 
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; Nreiirer à Millan; à quoi toute Parmee ennemie 1586, 
: ne nous euſt ſceu empeſcher ; mais Padver- 


1 1 tiſſement ſe trouvant faux nous euſmes Paller 
p I A pour le venir , & nos gens de pied des qu'ils 
4 virent la pointe du jour, par deliberation 
ME quiils prindrent apres noſtre deſpart, meirent 
1 chacun le feu a ſes loges, & ſe retirerent a 
x I Millan contre Pexpres commandement de 
, | ; 19 mondit ſieur de Chaſtillon (7), lequel geſtoit 
a uſſi engage de parole a les revenir treuver, 
* = pour en cas de beſoin, comme dit aefle, nous 
retirer enſemble ; ce qui demeura impuny 
ö (comme ſont d' ordinaire les fautes qui ſe com- 
F 4 1 mettent aux guerres civiles) a cauſe de la ne- 
ceſſitè qu'on avoit hommes. Bien-tolt apres 
" XE Parmee de M. de Joyeuſe ſe jetta ſur le Gevau- 
gan on commandoit M. d'Andelot, & prin- 
| 4 drent d'abordèe une peute villette appellèe le 


XX Malzyjou qui ne leur couſta guères (a), parce 


(a) Ceux qui defendoient Malziou ( lit-on dans le 

= Diſcours du voyage de VAmiral de Joyeuſe en Gevau- 
dan, p. 4) repondirent d'abord par de mauvaiſes plai- 
ſanteries. Ils diſoient 3 ils etoient amis & ennemis du Nor, 
que Parmee de Monſeigneur de Joyeuſe eſtoit de beurre frais, 
quelle eſtoit fondue par les montagtes. . , . Ce ton ne ſe 
ſoutint pas quand ils ſe virent attaques ſcrieuſement : 
ils ſe rendirent à diſcretion. . . . « Monſeigneurt raconte 
Pecrivain qu'on vient de citer) vouloit, apres une belle 


! 
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1586. que des que les premieres trouppes de ladite 
armcee aborderent ladite villette, le Gouver- 
neur & ſon Lieutenant firent une ſortie ſur 
eux ou ils furent tous deux tuez ; de forte que 
ceux qui reſterent ſe rendirent ſans grande 
ceremonie,, dela cette armce paſſa outre & 
& vint a Mareujols ou ils ne trouverent non 
plus gueres de reſiſtance , pour eſtre ladite 
ville mal pourveue d'hommes. M. d' Andelot 
eſtant au Languedoc, pour. y chercher ſecours 
& moyen de reſiſter a cette armèe; de fagon 
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Capitaine la Roche duquel eſt fait mention 
ey-deſſus, qui n'avoit que ſa Compagnie de 
gens de pied, lequel la Roche quoy qu'il fuſt 
vieux ſoldat & Phomme duquel on faiſoit beau- 
coup deſtat, fit neantmoins ſa capitulation fi 
mal (a), que tous ſes ſoldats & tous les 


remontrance, leur ſauver la vie à tous, excepte qua- 
tre des plus hais & remarques pour avoir fait maux 
infinis a ceux du pays: mais il ſe trouva tant de 
plaintes ſur aucuns des plus fignales , qu'il ne put 
Seſconduire qu'il nen fit exẽcuter juſqu'au nombre 


de ſept, leſquels furent pendus autour d'une tout, 
au grand deſplaifir de Monſeigneur .. . v. ( Lefeur, ad- 
mirez ſa ſenfibilite | ) 

(a) La ville de Marveges fut aflieg*e par Joyeuſe le 
12 Aout 1586. Le 21, la Roche, qul y commandoit 
convint avec le Marquis de Canillac de yenir à com- 


habitans 
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qu'ils n'y trouverent autres eſtrangers que ce 


2 di Jac4.whs:Palt' M4 
Y Y biene de ceſte ville furent traiteʒ avec toutes 1586. 
3 Des cruautez qu on ſgauroit jamais exercer ſur les 
P os barbates du monde: toutes eſpèces de meſ- 
3 3 Thancetez y furent commiſes, grands meurtres , 


g A 3 poſition. Ce la Roche vouloit Cauver ſon argent & ſes 
. 4 | effets. Le 22 on capitula 3 & il fut Aipuls que les 
; 2 Kſlicges ſortiroient tous la vie ſauve avec Tepee au cotes 
; *Y 0 Je les Capitaines avec leurs auttes armes. L'Auteur du 
Piſcours du voyage de VAmital de Joyeulſe. , en Ge- 
2 1 vaudan (p. 7) nous apprend qu'on ne reſpecta gyeres 
| 4 #1. a copitulation. & Les afſieges (dit il) ſortirent de la 
„ville ſur les deux heures, & Monſeigneur donna la charge 
ee leur conduite au Marquis de Canillac (Jean de 


PIN 
* 


Eeaufort , Comte d'Alais, Vicomte de Valerne) en 
la compagnie duquel quelques Gentilshommes ulee- 
res d'injures particulières a eux faites par quelques- 
uns de ceux qui ſortoient de Marveges , leſquels ne 
purent ſe contenir qu ils n en frappaſſent quelqu un 
ce qui eſtant fait a la vue des Lanſquencts , qui ne 
XZ» demandoijent pas mieux, les convia par exemple 4 
ſe ruet ſur les pauvres rendus. Cela eũt paſſe plus 

avant, ſans que Monſeigneur, qui avoit Pœil à ce 
aqulil nadvint point déſordie, accourut, & non ſang 
1 5 grande peine appaiſa tout . . . La Ville fut abandons 


S 

e 
e x =w 
i te =, ey 


3 
— 2 4 oF 2 3 - 
2 > ee — LW 
"I 
- 


. A 
; 4 e DFR * 


p nce au pillage pour quelque conſidé ration, meſme 
en tafraichiſſement de ce qu ils avoient endute diſette 


de pain & de vivres . ., & à ce qu' ils euſſent meil- 
leur courage a ſuivre Monſeigneur au reſte de ſes en- 
FE FT trepriſes . . . Il eſt certain que le meilleur moyen 
> S'attacher les Brigands, c'eſt de leur permettre le pile | 
lage. Ouvrez Vhiſtoir2 vous en vertex Ja preuve. | , 
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1586. arcins innumerables , eſtanr ceſte ville fort opu- 


lente, les pauvres femmes & filles quaſi toutes 
violees , & pour ne laiſſer rien en arrière, bruſ- 
lerent la ville qui eſtoit belle, riche & bonne. 
On atttibuoit a Monſieur le Baron de S. Urdal 
d' avoit eſtè auteur de ces grands deſordres, s il 
eſt vrai fa fin na eſtes guere heureuſe, nous nous 
miſmes en chemin avec Monſieur de Chaſtillon 
& Monſieur d' Andelot pour la ſeconrir , & y fuſ- 
ſions entrez à point nomme, ſi nous euſſions eu 
un homme du pays qui nous euſt guidez; mais 
il n'y euſt jamais moyen d'en trouver un; de ſorte 
que la pluſpart du chemin que nous fiſmes fuſt 
ſous la conduite des pauvres femmes, que pou- 
vions prendre dans des villages ouverts; tant y a 
que noſtre acheminement ſervit de beaucoup aux 
pauvres reſchappez de Marenjols, qui trouverent 
pluſtot retraite qu ils ne s attendoient. Les pre- 
miers qui nous en apporterent les mauvaiſes nou- 
velles, furent ledit la Roche qui y commandoit, 


ſon Lieutenant & ſon enſeigne, qui arriverent 


ſains & ſaufves & bien chargez d'or & q argent. 


Ledit la Roche montoit un beau & fort cheval 


d Eſpagne, poil de loup des plus baux qui fe 


puiſſent voir, il ne nous ſeurent dire comme 


Taffaire s toit paſſee, ny la forme de fa capitul- 
tion, ny Leſtat de la ville, ny de ſes ſoldats, ny 


qui Seſtoitr ſauvè ou demeutè, tant — ou | 


WT 
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meſchancetẽ avoient gagne de place en ſon ame % 586. 


qui monſtroit que ſon principal ſoin avdit ere de 


ſe garantir , & ſon argent & ſes commoditez qui 
lay furent conſervez par un nomme Monſieur de 


Drugeac, (a) qui eſtoit celuy avec lequel il avoit par- 
lementẽ, de fait qu on diſoit tout communement 


que c'eſtoit meſme la Roche qui avoit le premier 


demands à parlementer. Il ne laiſſa pour tout cela 
d'eſtre le bien venu, & je penſe que je fus celuy 
qui luy en dit des plus groſſes paroles en la preſence 
de Monſieur de Chaſtillon; lequel en particulier 
reprouvoit infiniment ſa procedure ; mais en ſa 
preſence, tant pour la bonne opinion qu auparavant 
il avoit congue de luy, que pour ſon aage qui 
ſurpaſſoit cinquante ans; il ne luy en dit jamais une 


parole de travers. Ledit Seigneur s' attendoit bien 


que Monſieur de Montmorency fulmineroit fort 


contre ledit la Roche; mais il n'en euſt qu'une 


mauvaiſe mine pour quelques jours, apres leſquels 


u fuſt le bien veu & bien venu de tous -oſtez , 
ſans recherche ni reprehenſion quelconque; de 
fait le temps eſt tel aujourdhui que celuy qui 
va droit, ne regoit que calomnies & traverſes, 
& celuy qui eſt le plus inſolent & qui commet 


(a) Pierre de Saint-Martial (en Auvergne) Sr de 
Drugeac, etoit Capitaine & Gouverneur de la ville de 


Glerntout en 1571. Le Roi le nomma Chevalier de ſon 
Ordre en 1579. 


Qi 


1586. 
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plus de meſchancetez eſt le mieux veu, tecongneu 
& eſtimé; le temps que nous employaſmes a ce 
fecours fuſt cauſe de noſtre ruine , parce qu'il 
nous empeſcha de pouvoir rien faire en Rouergue 
a cauſe que le pays fuſt occups de Varmee ennemie 
laquelle de Marenjols alla aſſieger le Chaſteau 
de Peyre (a), & lemporta, après quoy elle hy- 
verna audit Rouergue, pour prendre ou Milhan 
ou Seyertc., ayant fait à quatre lieues & a une 
lieue deſdites places des gabions; mais watra- 
querent Fune ny Vautre , de peur de difliper leur 
armee qui eſtoit compoſce de vingt & deux mille 
hommes de pied & plus de quinze cens bons 
chevaux; joint que Monheur de Chaſtillon, avoit. 
pourveu à la deffenſe de Severac ou commandoit. 
Monſieur d Andelot, (b). & pour luy qui eſtoit à 
Milhan, il en euſt fait dite droict; cependant 
nous priſmes Monheur de Bonivet, priſonnier ,, 
& taillaſmesen pieces ſa compagnie de gendarmes 


qui eſtoit fort belle; Monſieur dela Vacquerelley 


(a) La Roche de Peyre, qu'on réputoit imprenable, 
fut priſe le ſepticme jour. H fallat monter les canons a; 
bras dhommes. Le Capitaine la Peyre, qui y comman- 
doit, & contre lequel il y avoit des grandes plaintes 5 


fut jugé par la Juſtice de Mende, & exécuté. 

(b) Il paroit que Dandelot, frare de Chatillon, garda- 
mal cette place, puiſque Chatillon (comme on peut le 
voir dans Fobſervation n 6 lui reproche de Lavoir: 
perdue par ſa faute, 
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dr: Jaceves Parr, 37 
fit cette execution accompagne des troupes de 
Monſieur le Comte de Montgomeri, lequel diſ- 
poſa du butin à fa volonte. Monſieur de Mon- 
taignac y euſt auſſi ſa compaguie entierement def- 
faite, & ne luy reſta que ſon drapeau, que trois 
de ſes gendarmes deffendoient dans un logis. Cette 
deffaire advint par une courſe que j avois faire le 
jour pern avec quatorze armez & vingt ar- 


quebuſiers à cheval, avec leſquels je me trouvay 


au millien de Varmee de Monſieur de Joyeuſe, 
& vis partie de ſes troupes s aſſembleꝶꝭ un village 
nomme Luſeran, auxquelles j avois donne Valarme 
& me retirai a Milhan qui eſtoit a quatre grandes 
lieues, & remarquay les logs de ladite armee & 
les villages ou elle eſtoir , parce que j'eſtois ſur 
un haut. Eftant a Milhan, je trouvay Monſieur 
de Chaſtillon qui eſtoit alle battre FEftrade d'un 
autre coſtè, au retour de laquelle je luy dis le 
ſuccez de la mienne, Veſtat des logis de Varmce 
ennenue , & la-deſſus il commanda de ſeize com- 
pagnies qu'il avoit a Milhan, ſeize hommes de 
chacune , & des capitaines pour les commander & 
les fiſt partir avant luy , dounant le rendez-vous 
au bois ou le jour precedent javois fait mon em- 
buſcade; mais a cauſe d'une grande pluye fiſmes 
retirer Parquebuſerie & priſmes les armez a cheval 
& nos arme d aſte, (a) avec leſquels donnaſmes 
(a) C'eſt-à-dire, de lances. 
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à quatre villages, au trois deſquels ne trouvaſmes 


Mimonnsyss 


que fort peu de gens, & en dernier la compagnie 
dudit ſieur de Montaignac qui ne faiſoit que venir # 


de leur garde, eſtant encore tous armez & leurs 
chevaux ſcellez , il y euſt vingt gentils hommes 
ruez & vingt- deux priſonniers, ſoixante bons 
chevaux prins & force autre bagage; nous euſmes 
ſur noſtre retraite huit cens chevaux; mais il 
eſt vray que lorſqu' ils nous attraperent nous avions 
le pays avantageux, & amenaſmes leurs chevaux 
& leurs armes ja priſes. Monſieur de Joyeuſe alla 
attaquer un Chaſteau appellè Ey ſſeve, appartenant 
au Roy de Navarre, Monſieur de Chaſtillon 
envoya le Capitaine Simon d' Aiguemortes avec 
ſa Compagnie, lequel aptès avoir ſouſtenu un 
aſſaut dans cette mauvaiſe place que le canon 
percolt a jour, il ſe retira avec fa troupe par un 


fi mauvais pays, qu'il y laiſſa ſes armes. Ce ſoir- 


la Monſieur de Chaſtillon donna au quartier de 
Monſieur d'Humieres od il print cinquante chevaux, 
& au partir d'Eyſſeve, Monſieur de Joyeuſe quitta 
le pays de Rouergue & sen alla en Gaſcogne aſ- 
ſieger Salvaignac; qui donna ſujet à Monſieur 
de Chaſtillon de congedier tous ſes gens de pied 
ne laiſſant qu une compagnie à Severac & Tautre 
a Milhan. Ce peuple de Milhan fe voyant fans 
danger de ſiege & ſaoul d'un gouverneur qui ne 
deſpendiſt deux, ſe reſolurent, (par une grande 


1 
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le preſche, & après de chaſſer (6) la garniſonʒ mais 
Dieu voulut que Fallay a Saint Roman, & 4 
mon retour trouvay les portes de Milhan ferm&es 
ayant iceux donne un coup de pertard à la porte 
de Leyrolle où eſtoit Vartillerie ,, & force, un ca- 
poral qui la gardoit avec dix ſoldats. Monſieur 
de Chaſtillon avoit donne charge de ladite garde 
& de celle du Chaſteau au Capitaine Saurin de 
Coniſſon, lequel fuſt print au collet & traitè fort 
indignement; tellement qu' ils chaſſetent ladite 
garniſon & retindrent partie de leur bagage & 
tout le mien, pour reſcompenſe des bons ſervices 
que je leur avois rendus. Javois obmis que 
lorſque Monſieur de Joyeuſe nous marchandoit 
avec ſon armee, il nous fit une embuſcade de 
neuf cens chevaux, parce que nous eſtions aſſez 
libres de ſortir à tire bonnet, ſur- tout quand nous 


ne penſions avoir affaire qu aux gens du pays; il 


mandat d'agaller nos vendangeurs par trente-cinq 
chevaux, fur Falarme, je me trouvay au prome- 
noir, hors la porte de la ville, & voyant cela je 
me retiray, & donnay ordre au bas & au deſſus 
de la porte dudit Milhan, & fiſt fortir fix cens 
Arquebuſiers & Monſieur de Luſſan avec quarante 
chevaux , me meſtant en teſte des gens de pied , 
& meſtant enquis du nombre des ennemis, j ap- 


Civ 


A perfidie & marque d'ingratitude ) a me tuer dans a 586% 


* 


Mirren e I 
#586. prins qu'ils n eſtoient que trente-cinq bien monten 


& que leurs chevaux ayoient la queue d'or ; (a/ 
cette queue d'or me fir comprendre que ce.n'e{- 
toient gens du pays; mais pluſtot des Courrtiſans 
avec des houſſes queues de clinquant, ce qui fut 
cauſe que je me contentay de loger mes Ar- 
quebuſiers la on je me trauvay portè, fiſt retiter 
Monſieur de Luſſan a la fayeur des gens de pied, 
& avec ſept chevaux, les allay trouver dans le 
bois où ils  ayoient ptins leur embuſcade ; de 
ſorte qu'ils ſe retirerent fans autre gain ni perte 
& moy auſſi. Mondit feigneur de Chaſtillon eſtoit 


pour lors a Montpellier, & Dieu ſcait fi ces Mef-- ; 

ſieurs de Milhan euſſent efte bien drappez, ſi je ; 
weuſſe bien pourveu a la porte; mais la hayne qu'ils 
conceurent contre moy fuſt cauſe que je fiſtabaſtre 

leur fauxbourg , qui eſtoit un tres-bon logis pouxs 

les ennemis en cas de ſiege. Y 
Voyage de France, 3 

- Monſieur de Chaſtillon après le ſecours d& 

1587. 4 9 
(a) Voila un article de Luxe, dont nos Hiſtoriens 2 


mont point parlé: an a donc eu raiſon de comparer les 
ſoldats du Duc de Joyeuſe aux troupes de Darius, lorſ- 
gue Henri IV les battit a Coutras : celles du vainqueur 
n'avoient pour parure que du fer; auſſi un nouvel 
Alexandre les commandoit-il, 
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ps Ie ei Fares i 


8 voyage de France, & neus loiſir de ſe- 
oarner chez moi , que mondit Seigneur 18 
e trouvaſt quaſi 4 meſme temps avec ſes troupes 
* WW deci le Phoſne, jointes à celles de Monſieur 
ae Leſdiguicres qui lui avoir promis de Taſſiſter 
au paſſage de Lizere®Je partis donc. le cinquieſme 
d Aouſt 1587 & prins mon chemin droit au Pont 
en Royans, on je trouvay mondit Seigneur de 
3 OF Chaſtillon & ſes troupes avec Monſieur de Leſ- 
0 diguieres, coſtoyans d'un colt la riviere de Lizere 
$ 6:4 & Monſieur de la Valette & ſes forces la coſ- 
4 toyant de Vaurre avec une telle Jongueur que 
nous ſejournaſmes a Saflenage ou a Vit pres de 


Fjzjamais nouvelles des quatre mille Suiſſes (a) que 


(a) Ce corps de Suiſſes, commands par le Sr de 
4 Cuzy, toit deſtiaé a remplacer dans les provinces mes 
ridionales les troupes que Chatillon en avoit tirées pour 
aller joindre ſur les frontières de la Lorraine la grande 
arme qui sy aſſembloit ſous des ordres du Duc de 
1 Bouillon, du Comte de Dhona & d'autres Généraux. 
by 85 Cuzy avec ſes Suiſſes fut attaque le 25 Aotit, & battu 
complettement. L'affaire eut lieu (ſelon Ihiſtoire du 
I . Connétable de Leſdiguieres, par Videl, p. 72 ) a Hu- 
3 nige. Si Pon en ctoit PHiſtorien d- Aubigné « la Va- 
4 W » lette „qui avoit le ſecret de Henri III, ne contribua 
4 W » 4 cette defaite que le moins qu'il put: mais Alphonſe 
Þ, Ornago, qui ne s entendoit point aux diſſimulations 


Remolins me fit promettre de Faccompagnet en ! 587; 


4 Wquinze jours, durant leſquels nous n'euſmes 


42 MimMoineEgs 1 
le ſieur de Cuzy conduiſoit en Languedoc aux 
quels nous devions faire eſcorte à paſler la riviere 4 3 


1587. 


devers nous, & eſtre favoriſez deux pour paſſet i 
dela, mais la grande longueur que nous euſmes I 1 
au long de ceſte riviere, & le peu ou point 3 1 
d'advis qu'on avoir de ces Suiſſes, donna loiſir 
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3 Monſieur de la Vallette de les tailler en pieces 
4 une liens de nous, & ſans en apprendre choſe 
quelconque qu'apres leur deffaite; en ce meme tems = 


la ville de Montelimar (a) fuſt AE par les en- 9 0 


— 
. * 


» dela Cour, s' y porta d'antant plus hardiment, qu'il 4 hy 
» croyoit rendre par-l3 un grand ftvice a ſon Prince, 
{ Hiſt. univerſ. année 1587 ). Au ſurplus, nous revien- 
drons ſur cet Eevenement dans les Memoires de “Etoile. J by 

(a) Videl (dans fon Hiſtoire du Connetable de 15 
Leſdiguières, ibid.) attribue cette trabiſon a un Prètre 
ou a un Bourreau. Il detaille enſuite action vigoureuſe |. | . 
% par laquelle les Gentilshommes Dauphinois , qu indi- 4 x 
100 que Saint-Auban, reprirent Montélimar. « D'apres les J 5 
ordres que Leſdiguières leur fit paſſer, ils ſe touchent 4 bs 
en la main (dit videl ) ; le Poet fait lever le pont- 
levis, criant tout haut, qu'il falloit aller diſner 4 l 
ville. La priere faite, ils ſe mettent en bataille,.. 
Le Comte de Suze , aſſis ſur un banc de boutique 3 ; 
lors de la premiere ſalve, ayant Fallarme, dit que 
c eſtoit la garniſon de la citadelle qui venoit ſe rendre 
2 luy: mais il eſtoit bien loin de ſon compte. Le Poct 
& Vachieres, ſe ranimant l'un l'autre, trouvent en 
» un coin quelque inegalite , ou ils font donner... . 
» Le Comte, qui cependant cſtoit monte a cheval, 


s vv Sy 8: $80 
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» Jacgeves N 
emis, au moyen d'une trahiſon ment & ex6- 1587. 
| Farce par le boutreau qui fuſt cauſe que Meſſieurs 
Ku poet, de Blacons & de Salles partirent en 


e 


oute ee pour ſe jetter dans le Chaſteau, 
tod sen ſuivit ce beau combat, digne 4 la ve- 


4 Frice d'une mémoite immortelle que je laiſſe aux 
Wh iftoriens. Revenant a noſtre voyage pour Yache- 
| minement duquel Monſieur de Chaſtillon fir tant, 

$9 'eſtant logez au village de Champs ( ou nous 

euſmes les bonnes nouvelles de la repriſe de Mon. 
| relimar & les mauvaiſes de la défaite de quatre 
mille Suiſſes), qu enfin Monſieur de Leſdiguieres 
| 1 juſqu au Bourg Duyſans, ce qui il 
WE euſt peu faire auſſi bien devant qu après, puiſ- 


le 1 £1 $ noſtre force conliſtoit ſur-rout en infanterie, 
by & ce pays nous eſtoit favorable, & de-1a il nous 
ſe | Wc: prendre noſtre chemin en Savoye & reprint 
1 


4 bf le fien , emmenant beaucoup de nos ſoldats qui 


4 5 n voulant charger les plus avances, eſt abbatu d'une 
- » arquebuſade... La victoire & la ville demeurent aux 
3 Ti v Proteſtants avec trois canons; mais il eſt certain que 
v la mort du Comte de Suze, Seigneur courageux & de 
v grande reputation, contribua beaucoup à cette de- 
|: » route, tht la perte d'un bon chef eſt de dangerenſe 
» conſequence en ces occaſions..... Le nombre des 
» morts fut de pres de quinze cent... Le ſang couloit 
» par la ville a ruiſſeaux groſlis par une pluye qui 
» ſurvint le ſoir, le faiſant rejaillir fi haut, qu'on eũt 
» dit qu'il pleuyoit du ſang meſme »..... 
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1587. fe deroboient de nos troupes : : chacun prit fon 


chemin le 24 “Aout, & des que nous fuſmes 
ſeparez, entrans en conſultation de notre paſſage 
par la Savoye, le fieur de Sarrazin, ſecretaire de 
feu Monſieur le Prince de Condé, qui avoit 
eſte en Allemagne & veu la capitulation des 
Reiſtres, opiniaſtra que noſtre paſſage en Savoye 
ſeroit paiſible, mais que pour le negocier il falloit 
le demander d'un coſtè & le prendre de Fauſtte; 
quelque raiſon que j euſſe au contraire il gagna 
Monſieur de Chaſtillon a me commander d'en 
eſtre le negociateur; quoyqu'ayant le comman- 
dement que j avois aux troupes, je fis toute ſorte 
d'inſtances pour ne quitter mondit Seigneur, 
auſſi m' en cuida- il mal prendre, m'eſtant advance 
des notte ſortie du Danphine & entre en Savoye, 
Monſieur de Chaſtillon venant loger pres de /a 
Chambre au dit pays: je paſſay outre avec Monſieut 
Sarrazin & priſmes la poſte droit a Montmeillan (a) 
vers Monſieur de Jacob (b), lieutenant de Son 
Alteſſe, & paſſant par Ayguebelle nous rencon- 
traſmes dans le Bourg un corps-de-garde d' Eſ- 
pagnols, qui nous ayant arraiſonnez nous laiſ- 


(a) Montmelian. 
(b) Videl (dans ſon ouvrage cité cy-deſſus, pages 
204 & 208) parle de ce Jacob comme d'un des hommes 
de confiance du Duc de Savoye, II Vintitule Gouverneur 
de Chambery. 
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f | ferent changer nos chevaux a la poſte & al- 1587. 


lalmes A Mo ei ol nous trouvaſmes le- 

: fieur de Jacob mal diſpoſe pour noſtre paſ- 
* ige, il y euſt grande difliculre de parler d à luy, 
moan ne — parler qu'à moi, encore avec 
force ceremonies eſpagnoles „me faifant appro- 
cher tout ſeul de la porte de fa citadelle, conduit 
par un gentil- homme & un hallebardier des ſiens, 
ayant Kit advancer 4 quelque douze pas de la 
potte deux mouſqueraires , le mouſquet ſur la 
fourchette, demeurant lay ſous le ſeuil de 2 
porte au milieu de trente on quarante arquebu- 
ſiers ou armes daft toutes baiſlees , cela ne me 
garda; 5 ayant veu la lettre que je luy rendis de 
la part de Monſieur de Chaſtillon, de luy dire 
ma creance ſur noftre demande de paſſage, ſur la- 
quelle il s eſtomaqua fort, parlant de la gran 
deur de fon Prince „qui Seſtoir reſerve ce pou- 
voir à luy ſeul, & en avoit lie les mains & à 
fon Senat & a ſon Conſeil d Eſtat. Cependant be 
apres tous diſcours & de colere & de douceur, 
enfin il trouva bon que ledit ſieut Sartaſin & moi 
paſſaſſions outre a Chamberry, {utvant nos charges 
affin, comme je erois, de nous empeſcher de re- 
tourner 4 nos troupes, comme depuis nous en 
viſmes les effers. Eſtans done 4 a Chamberry nous 
7 trouvaſmes que la contagion qui y eſtoit grande, ». 


en avoit eſcartè & Meſkeurs du Conſeil dEftaty. 
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15857. & Meſſieurs du Senat, & ne trouvaſmes 4 a qui | 
parler fors a Monſieur le Preſident” Pombel qui 1 


{KEE 
ö F 
"8 Jas 


5 nous ſembloit diſpoſe à accorder ledit paſſage; & Wi 
de fait recognoiſſant qu'eſtions embarquez ſans 
Biſcuit, riraſmes de luy ( ne pouvant mieux ) un 
paſſe-porr pour la ſeuretè de nous deux, & com- 
mandement aux maiſtres des poſtes de nous four- 
nir des chevaux: nous vouluſmes rebrouſſer che- 
min pour regagner nos troupes & prendre une tra- 
verſe pour ne repaſſer 3 Montmeillan, ce qui nous 
fuſt interdit, eſtans d'un coſtè attendus a ladite tra- 
verſe, & de autre les poſtillons & maiſtres des 
poſtes en avoient deffenſe expreſſe, meſme celuy 
de Chambery ne nous voulut fournir chevanx, 
quelque commandement qu'il euſt dudit ſieur Pre- 
ſident Pombel, pour aller, ny avant ni arriere, 
qui fuſt cauſe que priſmes reſolution de gagner 
pays d pied, & prendre le chemin de Geneve; 
eſperans que peut- eſtre a la premiere ou ſeconde 
poſte, trouverions des cheyaur, ce qui ne nous 
put arriver a la premiere & a la ſeconde poſte. 
Lorſqu un des noſtres en marchandoit, nous eſ⸗ 
tans advancez ſur le chemin » peut-eſtre a cinq 
ou ſix cents pas du village, l attendans notte 
homme, arriverent durant ce ſejour une ving- 
raing de chevaux conduits par le Baron de La- 
| . ſarra, qui avoit commandement de nous prendte 
| | priſonniers: : de ſorte qa "Mans artlVEZ audit vit-" 
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F lage, il print celuy que q avions laiſſe, & venant ! 587. 


4 nous chercher, nous gagnaſmes au pied, peut- 


eſtre quelques cin ou ſix cents pas, apres leſ- 

quels fuſmes prins par ledit ſieur Baron qui nous 

traita courtoiſernent , & nous mena a Romilly, 

ou ayant couche, partiſmes le lendemain, & nous 
mena à un village nommé Croufilles on Mon- 

ſieur de Chaſtillon eſtoit attendu ſur un pont. 

Mais par bonheur s'eſtant ledit Seigneur, des 
le grand matin adyance & laifle ſes troupes > 
cuidant avoir fon chemin libre pour aller ce 
jour-la a Geneve, il ſe trouva auſſi matin que 
les ennemis , deſſus ledit pont, on il fuſt arrai- 

ſonné par le ſieur de Chonas (a), colonel de la 
cavalerie legere de Son Alteſſe, avec lequel fuſt 
arreſte que Monſieur de Chaſtillon ne paſſeroit 
outre de quatre heures, & juſqu'a ce que le 
Comte Martinengue, qui conduiſoit les troupes 
Eſpagnoles fuſt arrive. Ce terme donna loiſir aux 
troupes de M. de Chaſtillon qui eſtoient de- 
mearees deux lieues derriere, d arriver, & eſtans 
arrivèes, le terme expira, parce que Monſieur de 
Chaſtillon, reſolu de paſſer ſans autre plus longue 
attente, ſe miſt 4 paſſer en bataille, & après 
{a priere faite, commenca a rompre des hales a 
affin que ces gens fuſſent en eſtar de combat, 


| (a) Sonas, . a . 


1587. fir ſes enfans perdus i 72 dit qu'il vouloit paſſet, 
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La- deſſus, après quelquès petits diſcouts, ledit 
ſieur de Chonas lui accorda ſondit paſſage „& 
par conſ6quent ma liberte 2 de forte que je fus 
quitte de cette priſon pour mon &pee qu'on me 
tetint, & arrivaſmes ce jour-I2 au pont d Arne 
& à Geneve ou nous ſejournaſmes cinq jours en- 
tiers, tant pour apprendre noſtre chemin de Mon- 
ſieur de la Nous, que pour avoir moyen dg 
payer a noſtre paſſage de Suiſſe a quoi nous fuſmes 
ſubvenus par Meſſicurs de Geneve ( 7) „par Meſ- 
ſieurs les Balifs de Morges, de Laufanne , d'Iver- 
dun, par la ſeigneurie de Berne, & par Meſſieurs 
de Neuf-Chaſte, les pays. defquels nous traver- 
ſaſmes juſques au pays de | Eelqne de Baſle or 
nous ne fiſmes aucun logis, a cauſe de mille eſcus 
qu'il fir donner a Monſieur de Chaſtillon. De-la , 
Nous entraſmes dans un quartier de la Franche- 
Comte, de Bourgogne où nous eſtions, & eſtimions 
avoir de la beſogne plus que nous nen euſmes 


Pas , parce que, des-lors que nous abordaſmes la- 


dite Franche- Comte à un chaſteau nomme le 
Chaſteau de Lornoy où toutes nos guides per- 


dotent la tramontane pres de la riviere du Doux 


ou il y a un pont, ceux dudit Tale nous ſa- 
luèrent à coups de piece: Monſieur de Chaſtillon 
m'avoit commande premier, & m'en allay pres 
dudit chaſteau, ſgavoir ce qu ils youloient dire 3 


o 
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ils dirent que ce qu'ils en faiſoient n'eſtoit que 1 587. 


damitie ; là-deſſus nous allaſmes ſaiſir ce 
pont. Cependant nous oyons à la montagne 
au- delà dudit pont diverſes batteries de tam- 
bours a la Suiſſe, a PEſpagnole & a I'Italien- 
ne, avec grande rumeur de voix, & darquee- / 
buſiers qui tirotent quaſi comme en ſalut, 
qui fuſt cauſe que Penyoyay chercher vers 
M. de Chaſtillon des arquebuſiers, & en prins 
quelques cens cinquante, & vingt-cinꝗ ar- 
mez avec moy, pour faire yoye à nos trou- 
pes, à un paſſage ſur ladite montagne que je 
vis Occupee des ennemis qui eſtotent en nome 
bre de ſept ou huict cens hommes, leſquels 
ſans ſe peiner d'entrer en aucun combat; 
avoient allez de couper deux ou trois arbres 
qui euſſent eſte ſans autre empeſchement de 
nous retarder deux jours : mais Dieu youlut 
pour nous qu'ils ne firent ni Pun ni Fautre, 
ains nous voyant venir lepetit pas a eux nous 
ſirent place, & fe retirerent a un autre coſ- 
tau, ou nous euſmes le plaiſir de les voir 
aſſembler de loin. Quoy que nous fuſſions 
contentez de ce qu'ils nous laiſſerent ledit 
paſſage libre, nous ne laiſſaſmes pas apres 
avoir paſſè de les faire pouſſer dans le bois, 
on furent prins deux ou trois priſonniers pour 


prendre langue & autant de tuez, entre leſ- 


Tome LAT, D 


if 

i 1 > 

1 / 
U 


|. x387.quels tuez y en euſt un qui s'eſloit moms ũ ⁶6 


ſur un cheval Reiſtre qui valoit plus de cin- 3 : 
| quante eſcus, & fe laiſſa prendre & tuer a E 4 J 
| un homme de pied des noſtres qui portoit 3 . 
| une pertuiſanne. Ayans paſſe ce paſſage tant = . 
| heureuſement , nous en rendiſmes graces a 4 * 
| Dieu ſur la montagne a la veuè des ennemis; Mx « 
. & parce que nous avions encore a repaſſfen 8 
| ladite riviere le landemain , fur un pont 4 7 
| nomme le pont de Faffrey , fuſt reſolu que 1 
M. de Chaſtillon avec P'infanterie, qui ne a 
; pouvoit faire cette traitte, demeureroit der- 
j | riere quelques deux lieues, & quavec tous 1 
| les arquebuſiers a cheval p'yrois gagner & FL 
I garder ledit pont, ce qui fuſt fait ſans diffi- T 
| IF eulte, & entraſmes des cette journèe aux ter- 
; | res de M. le Comte de Monbelliard , ot ( 
B nous paſſaſmes trois jours ou en logis ou au 
| - ſejour d'une journee. Apres ledit pays de | 
i Monbelliard nous entraſmes dans les terres 
de PAbbé de Lure, & dela rentraſmes de 
1 rechef dans la Franche Comte de Bourgogne, | 
| ou tout le pays ſe preparoit a nous courre ſus : 


de fait qu auprès Pune ville appellee Luxeul, 
Dieu voulut pour nous que nous fuſmes un 
peu matiniers pour paſſer au pont nomme 
Chabotres ,” on les ennemis ayoient fait leur 
rendez-vous pour nous donner deſſus: mais 


\ 
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wayans pas bien meſure leur temps, nous 1587. 


euſmes paſſe ce paſſage devant que leurs trou- 
pes y euſſent aborde , des quelles les pre- 
mieres meſme n'y furent a temps que pour 
donner ſur noſtre queue, comme ils firent, 
eſtans environ quatre ou cinq cens hommes 


de pied & quelques dix-huit ou vingt chevaux, 


des quels eſtant Palarme venus a la teſte on 
M. de Chaſtillon eſtoit venu rebrouſſer vers 
la queue avec vingt ou vingt-cing chevaux 
que nous eſtions, tous fort mal montez , & 
ayant pourveu a noſtre queue vouluſmes 
reprendre la teſte; mais ſans avoir loiſir 
d'y arriver ni de prendre autres chevaux, 
ni armes, nous fallut revenir a la queue 
& donnaſmes ſur cette canaille ſans les re- 
cognoillre , qui ſe laiſſerent mettre en piè- 
ces des que fulmes a eux , ſans tirer que 
quaire ou cinq harquebuſades , & en fu- 
rent tuez quelques cent cinquante. Cela fait, 
voulant reprendre noſtre chemin ayant fait 
ſonner la retraite , laquelle M. de Chaſtillon 
me commandoit de faire, il n'euſt loifir d'efo 
tre a cent pas de nous, que yers ledit pont 
de Chabottes derriere nous, viſmes paroiſtre 
encore quelques quatre ou cinq cens hommes 
a pied & quelques chevaux ( qui ne ſcavoient 
le bon accueil qu'avions fait aux autres) leſ- 


Da 


IF 


Fa MtmoraEgs 


1 1587, quels nous allaſmes charger, mais non ſi ſou» 
dainement que M. de Challillon youlon, 
parce qu'a cauſe de ce pont je fis tant qui} 
patienta contre ſon intention, juſques qu'euſ- 

hons quelques cens harquebuſiers des noſtres 
pour les mettre en deſordre ; mais nous 
n'euſmes bonnement loiſir de les attendxre a le, 
charger, parce que nous les yoyons deſrober 

aux deux bois qu'ils avoient pres d'eux Pun a 
droite, Fautre à gauche; de ſorte que n'en 
peuſmes tuer qu'une cinquantaine. Je fus bien 
cauſe qu'il s'en ſauva beaucoup, comme dit 

a eſte contre l'intention de M. de Chaſtillon 

qui y vouloit aller plutoſt; mais mon retar- 
dement enfin ne fuſt a mon advis qu'à propos 

& raiſonnable, de peur de nous embarraſſer 

ſans harquebuſiers en un mauvais paſſage d'un 

colle & de l'autre, parce qu'il me ſembloit 

eſtre aſſez d' aterrer nos ennemis, & eſtre maiſ- 

tre de la campagne au meilleur marche qui 

ſe pourroit, & faire chemin comme nous fiſ- 

mes: car avec que deux combats nous fiſmes 
encore noſtre journee de quatre grandes lieues 

& n' eulmes aucun bleſſè ni mort, Apres cette 

| journee nous entraſmes dans la Lorraine, ol 
| auyans chemine deux jours ſans avoir peu ap- 
q prendre nouvelles de noſtre armee, enfin nous 
1 reſolulmes de prendre quelque pied dans ce 
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te; & de fait nous ſaiſiſmes le chaſteau de 
Grezilles , lequel je ſurprins, & ou M. de 
Chaſtillon ſe logea, & nous logeaſmes au 
bourg ouvert de tous coſtez, que nous fer- 
maſmes de barricades, & y fuſmes trois jours 
ſans peine, fors quelque legere alarme. Au 
quatrieſme jour nous y fuſmes attaquez ſur 
le matin a une heure du jour par quatorze 
cens harquebuſiers & huit cens chevaux con- 
duits par le Marquis de Farambon : mais 
Dieu voulut que des la minuit precedente 
(ayant eu advis de nos ſentinelles eſcartees de 


la venue des ennemis en gros, qu'une petite. 


pluye avoit empeſche de donner des le ſoir) 
Javois fait porter dans le chaſteau tous nos 
drapeaux, & qui plus eſt, fy voulois mettre 
nos malades & bagages; mais je ne le pus ob- 
tenir de M. de Chaſtillon a cauſe de la pareſſe 
d'un qu'il ayoit commis a la garde du chaſteau, 
qui aimant le repos, voulut que cela fuſt 
remis au jour, d'ailleurs M. de Chaſtillon dit 
que cela ce feroit ſans deſordre. Mais certes 
ce deffaut nous y cuida mettre a bon eſcient 
parce qu'eſtant venus les ennemis au point 
du jour „il fut queſtion de ne s *opiniaſtrer a, 
D 3 


XX pays-1z , & de donner advis a noſtre armee 1 587. 
par Meſſagers de noſtre venue, afin qu'elle 
nous envoyaſt quelque cavalerie pour eſcor- 


. 
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1587). tonir le bourg, & neantmoius feindre de le 
vouloir faire pour retirer nos malades & 
bagage au Chaſteau, & preparer noſtre 
retraite. Nous cuidaſmes eſtre courts a Pun 
& a Pautre, parceque Pennemy defcouvrit 
des aufſtoft par deſſus les coteaux que nous 
retirions nos bagages audit chaſteau efloingns 
du bourg de quelque mil pas, & ſoudain 
leur huit cent chevaux vindrent pour ſe mei- 
tre entre deux, & leur infanterie à noſtre 
queue; de forte qu'il y euſt beaucoup daf- 
faire a nous retirer, & fuſt nollre file coupe e 
par un Cornette ſuivy de cinquante lances; 
mais Dieu voulut que celui qui portoit le dra- 
peau fuſt abatu de quelques harquebuſades, 
ce qui rabatit un peu de leur ardeur, & ſe 
paſſa ce combat en eſcarwouches entre gens 
de pied qui dura trois ou quatre heures. J'y 
fus pour la pluſpart du temps ſeul a cheval 
& ſans bleſſures, Dieu mercy, ayant fait 
mettre pied à terre aux autres qui avoient 
demeurè ſur la queue, eſtant en nombre de 
quinze qui par la grace de Dieu ne perdiſmes 
jamais noſtre rang, & Pennemy perdit a ce 
combat 150 hommes & nous 50 bons, deſ- 
quels il y en avoit bien vingt de ſignalez. Le 
Marquis de Varambon s'eſtant reſolu , apres 
cela de nous aſſieger dans le chafteau, s' 
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X campa , & fit faire des gabions pour loger ſes 15 N. 
X canons, ce qui nous mettoit en grand acceſ= 
XX /oire (a), ſi Dieu n'y euſt pourveu par une 


frayeur qu'il luy envoya & à ſes troupes ſans 
ſujet , qui le fiſt deſloger ſans trompette a 
deux heures de nuit a cauſe de quatre coups 
de canon qui furent tirez à la Morte, deſquels 
il fut alarme. Neautmoins ſe paſſerent encore 
trois jours ſans avoir nouvelles de noſtre 
armèe; mais pendant ce ſéjour noſtre ſecours 
arriva conduit par M. le Comte de la March, 
frere de M. de Bouillon General de Parmee , 
qui nous vint prendre audit chaſteau avec 
ſept compagnies de Reiſtres & la ſienne, & 
nous rendiſmes en ſeurete au corps de Par- 
me (b) que nous trouvaſmes aupres la Faucke. 

De la nous priſmes noſtre chemin à Chaſtillon 
ſur Seine, cu nos harquebuſiers firent une (e) 
belle charge avec M. de Chaſtillon comman- 
dant ala retraite a M. de la Chaſtre, qui monſ- 


(a) Ceſt-a-dire, en grand danger par la facilits 
avec laquelle Vennemj pouvoit approcher de la place; 

(b) Selon M. de Thou (Liv LXXXVII ) Coligni 
arriva au camp du Duc de Bouillon le 22 Septembre. 

(c) La Chitre $'ttoit enfermé dans Chatillon-ſur- 
Seine avec un corps aflez conſiderable. Il attaqua Co- 
ligni , & fut repouſfe vigoure uſement. (Voy ez de Thou 


ibid., & d'Aubigné, ibid.) 
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1587. troit nous vouloir empeſcher le paſſage avec 
deux mil harquebuſiers & cinꝗ cens chevaux, 


& de la vinſmes paſſer la riviere d' None Mailli 
le Chaſteau, d' ou je fus commandè avec 2 50 


harquebuſiers à cheval & 50 Maiſtres, pour 


avec MM. de Montlouèt (a), de Lyramomt (b) 
& Baron de Lancres aller executer Y exellay a 
coup de petard. Nous y acheminant, nous 


trouvaſmes à deux lieues de noſtre amèe des 
gens de cheval de M. du Maine (c), logez 
en un bourg ferme qui prindrent deux har- 


quebuſiers à cheval des noſtres, qui avoient 
mis pied a terre derriere nous ſans qu'en euſ- 
ſions eu aucune alarme qui fuſt cauſe que 


ledit ſieur du Maine fuſt adverty, & qu'il 
manda ſoudain le ſieur de Vins (d) avec trois 


Compagnies de gens de cheval. Toutes fois 
nous fuſmes a port a FVexelay, & preſts à 


(a) Frangols d' Angennes, ſieur de Montloutet. 
(b) Ce fut ce Liraumont qui en 1595 fut contraint de 


rendre aux Eſpaguols le Catelot par la faute 40, Sur. 


intendent des Finances. Ce Miniſtre, pour cuuvrir ſon 
avarice, diſoit qu'il valoit mieux laiſſer prendre cette 
place par les Eſpagnols, que d'y voir un Huguenot 
pour Commandant, : 

(e) Da Due de Mayenne. 


(d) Hubert de Vins, fameux en Provence par le 
role qu'il y joua pendant les guerres de la Ligue. 
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laiſſe MM. de Montlouet & de Lyramont a 
cheval à demi lieue de 1a) à trois cens pas de 
la porte nous trouvafmes ledit ſieur de Vn 
le long des murailles avec trois compagnies de 
gendarmes , qui fuſt cauſe que ſans longue 


attente ſentreprins ma reiraite. Afin de garder 


ma troupe defiroy comme il advient ſouvent 
en telles actions, je commanday que Ia 
queue fit la teſte, & ainſi ayant prins une 
troupe des meilleurs hommes pour demeurer 
derriere avec moy, nous regagnaſmes nos 
chevaux ſans bruit, ſur leſquels ne fuſmes 
pluſtoſt montez qre M. du Maine nous envoya 
cinq cens Maiſtres, leſquels nous ouiſmes 


fort bien, au moins M. de Montlouet & moy 


qui faiſions la retraite, Pobſcurne de la nuit 


nous empeſchant de les voir; a la faveur 


de laquelle nous nous retiraſmes a noſtre 
armee, laquelle marcha le lendemain. Noſtre 
quartier futdonne a Perruſe appartenant a M. 
de Montpenſier qui nous refuſa la porte, & 
fuſmes contraints ſur la nuit d'y faire donner un 
coup de petard à une baſſecule près du pont- 


levis, apres lequel en fuſt donne un autre au 


pont- levis & un autre à la maitreſſe porte de 
la ville dans laquelle p̃entray le premier avec 
douze cuiraſſes, & le reſte o Infanterie entra 


deſcharger nos petards pour executer (ayant 1587. 


Fs MAM o. 123 bc 
1387. après moy , neantmoins il n'y fut guieres tus 4 
de gens, quoy qu'ils fuſſent en grand nombre; 
car les voyant jetter par un jardin de la mu- 
raille en bas, je leur donnay loiſir de ſortir 8 
juſques à ce que je veis mon point, fans les 
eontraindre de ſe reſoudre a un combat. Des le 
lendemain MM. de la Nocle (a) & de Lorbigny 
furent trouver M. de Chaſtillon pour luy, com- 
muniquer une entrepriſe qu'ils avoient {ur la 
Charite, & pour Pexecution de laquelle ils 
me demanderent a M. de Chaſtillon avec cing 
cens harquebuziers & dix armez , ce qui leur 
fuſt accorde & ſut commande d'y aller. Ay ant 
pris le rendez-vous je m'y acheminay avec 
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lefdites troupes, & ſur la nuit Paprins qu'il 
l y avoit deux hommes de la Charite, qui ef» BR 
toient venus a Parmee demander quelque 4 
[ lauvegarde , leſquels m'ẽſtant fait monſtrer, 
b je mis apres eux deux ou trois des miens pour 
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en prendre garde, & m'en allay trouver 
M. de la Nocle pres de Dezize, aſin qu'il mit 
des ſiens comme il fit. Mon advis portoit de 
les attacher, ce que ledit ſieur ne trouva bon, 
bien me promiſt-il que quand il viendroit 
ſur la nuit il le feroit, mais apres il n'en fit 
rien, ce qui fut cauſe qu'a demy heure de 
nuit ſur une petite alarme que nous euſmes 


(a) Philippe de Lafin , fieur de Beauvais: la- Nocle. 
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9 venant de la queue, ils ſe ſauverent; Hou 1587. 
» apres ſurvint que venant aborder la ville de 
la Charité, la trouvaſmes en alarme & le 
1 Regiment de la Buy ffierre a la porte de ladito 
ville, & les murailles bien bordees, qui fuſt 
cCauſe qu'il nous fallut (a) reprendre la route 
de noſtre armee, a laquelle nous arrivaſmes 
non tous enſemble comme nous eſtions partis; 
car cing Compagnies de chevaux legres qui 
eſtoient venus A la dite execution, nous laiſ- 
ſerent trois ou quatre henes derriere avec 
mon infanterie, ſur le bruit, que le Roy qui 
eſtoit au bord de la Loire, de Pautre coſte, 
paſſoit la riviere pour venir a nous. Des que 
ces deux hommes de la Charite ſe furent 
ſauvez, j'eſtois Padvis de n'y aller point, mais 
de donner à un village ouvert duquel nous 
n' eſtions qua une lieue & demie ou 1] y avoit 
deux compagnies de gens de cheval logèes; 
mais le ſieur de Mont- Martin opiniaſtra contre 
toutes mes raiſons d' aller a la Charie faire 
ce beau voyage, au retour duquel nous trou- 


(a) Ces particulatités expliquent les cauſes qui fi- 
rent manquer Ventrepriſe ſur la Charité: on ne les 
trouve que dans les Memoires de Saint-Auban. Les Hiſ- 
torlens, tels que de Thou & d'Aubigne, ſe contentent 
de dire que Parmee Proteftante ſe préſenta trop tard, 


& que la place Etoit abondamment garnie de troupe, 


6. Mtitmnonrnns 
1587. vaſmes noſtre armee logee es enviton de Coſne 
laquelle on avoit voulu mugueter (a): mais 
durant cette marche M. d'Epernon ſe jetta 
dedans avec mille chevaux & deux mille har- 
quebuaiers, qui fuſt cauſe qu'il ſe fallut con- 
tenter de la regarder de loin & faire bonne 
garde chacun en ſon quartier; car des le pre- 
mier ſoir de ſon arrivèe il faillit (b) a empor- 
ter tous les drapeaux de M. de Chaſtillon, 
au quartier duquel il donna, pendant que 
mondit ſieur de Chaſtillon eſtoit avec cinq 
cens harquebuſiers, & quinze cens Reiſtres 
au quartier de Bony, & moy avec autres cinq 
cens harquebuſiers vers la Charité; mais Dieu 
youlut que ce petit nombre qui efloit aux 
drapeaux ſe deffendit bien. De- là nous priſmes 
noſtre chemin a Chaſtillon, on M. de Chaſ- 
tillon ſéjourna trois jours, après leſquels il 
monta a cheval, pour aller du coſts de Chaſe 
_ reau-Renard , oùẽ le Camp de la ligue eſtoit, 
& trouvaſmes que M. de Guiſe y avoit ſe- 
journè toute la nuit, & qu'il en eſtoit deſſoge 
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(a) C'eſt-à-dire, ſurprendre. 
(b) De Thou ajoute que le Duc d'Epernon, avant 
cette attaque infructueuſe, faillit Eire enleve par Co- 
ligni. Girard Vhiſtorien , ou plutdt le panegyriſte du 
Duc &Epernon, n'a eu garde de parlet de ces deur 
EvEncmens dans la vie de ſon heros. 
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buſiers à cheval que nous priſmes priſonniers 
nous dirent. De-la noſtre armee print la route 
de la Beauſſe, où avant que d'arriver ſe pre- 
ſenta occaſion d' executer une entrepriſe (8) 
au chaſteau de Montargis, qu'un appelle le 
Geur de Po (a) feignoit nous vouloir rendre, 
& de fait pour en monſtrer les moyens, de- 
manda un homme à M. de Chaſtillon qui lui 
bailla un Sergent nommé la Garrigne, qui 
demeura cinq jours dedans ledit chaſteau, 
apres leſquels il vint trouver M. de Chaſtillon 
pour prendre jour pour l' execution. Or afin 
que nous ne doutaſſions que Fentrepriſe. fuſt 
double comme elle eſtoit , M. de Guiſe s'eſ- 


loigna avec ſes troupes à dix lieues de là du 


coſte de Courtenay; neantmoins M. de Chaſ- 
tillon dit audit ſieur de Po qu'il n'yroit faire 
cette execution mal informè, & qu'il vouloit 
que toute Parmee s' é trouvaſt, qui fuſt cauſe 
que le ſoir de cette execution je fus commande 
d'aller pres de Montargis premier avec douze 
che vaux mener ledit Sergent la Garrigne, qui 
feroit venir entre mes mains ledit ſieur de , 
avec quelqu'un des ſiens qui conduiroit le 

(a) D'Aubigne & de Thou Iappellent le ſieur dE 


pau, Le danke dit que c'ttoit un Gentilhomme de 
Normandie. ( Liſez Lobſervation n* 8.) 


dss la pointe du jour, ainſi que dix harque- 1587. 
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1587. ſieur de Saint-Laurent avec cinquante har- 
quebuſiers dans le chaſteau, demeurant tous- 
jours ledit de Po entre mes mains; ce qui fuſt, 
& arriva M. de Chaſtillon avec ſes troupes 
ſeulement & trois compagnies de Reiſtres 
environ une heure après Comme ſe vint à 
donner j inſiſtay ayant mis pied a terre, que 
ledit de Po ne vint avec nous, ains qu'il fuſt 
garde dans les troupes juſqu'à ce que fuſſions 
maiſtres dudit chaſteau, ce qu'il ne voulut 
faire ains s'opiniaſtra à venir avec nous, 
à quoy M. de Chaſtillon ſe laiſſa emporter, 
qui fuſt cauſe que je me remis à cheval & dit 
franchemment que je verrois faire le jeu. 
Durant ces diſputes nous euſmes moyens de 
parler audit ſieur de Saint-Laurent qui nous 
dit, qu'il n'eſtoit ſaife de choſe aucune dudit 
chaſteau, & qu'il ne voyoit aucune bonne 
mine aux ſoldats dudit cha ſleau, qui nous 
confirma encore en noſtre opinion qu'il 
avoit double trahiſon, & ſur ce double vou- 
lans prendre garde audit de Po viſmes qu'il 3 
ſe voulut ſauver, comme il euſt fait ſans que 9 
IE ſieur q Orville Gentilhomme Francois, qu. 
commandoit quatre compagnies ſous mondit 
ſieur de Chaſtillon le prins au collet & le 
terraſſa; ſur quoy ceux dedans le chaſteau 
demandoient à parler à M. de Chaſtillon & 
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2 & comme ils ſortoient à la file , ceux dudit 
= Chaſteau mirent le feu a une mine qui eſtoit 
uu deſſous du pont- levis, & aux pieces qwils 
avoient braquè es contre la porte, de forte 
qu'une vingtaine de ſoldats y furent tuez 
excepte un que le ſieur de Vins garda pres de 
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$3 %1 vint ſur le pont, ce qu'il vouloit faire 1589. 


| ſans noſtre reſiſtance & le rapport que luy fit 
le Geur de Rebours (a) quien ſortant dit qu il 
8. y avoir de la meſchancere , qui fuſt cauſe que 
Hela, ala porte a cheval faire retirer nos gens, 


luy pour luy dire quand je ſerois entre. M. le 
Chevalier d' Aumalle eſtoit dans ledit chaſteau 
avec cent armez dans une des ſalles d'iceluy 
tenans le piſtolet d'une main & l'eſpèe de 
Fautre entre leſquels eſtoit le ſieur de Vins, 
il y avoit auſſi cinq ou ſix cens harquebuſiers 
qui firent leur ſalut, mais ſans faire aucun 
effet Dieu mercy. Et bien que je fuſſe a che- 
val a vingt pps de la porte je n'ouy pas ſeu- 
lement ſiffler une balle. Cela fait nous nous 
retiraſmes tout doucement, menant ledit 
traiſtre, qui ſe ſauva depuis d' entre les mains 
des Reiſtres qui le voulurent avoir au partir 


(a) Fabien de Rebours, en execution des ordres de 
Chatillon , toit entre dans la place i la tète de foixante 
hommes, & on lui avoit remis les olefs du chiteau. (de 


Thou, Liv. LXXXVII. 2 


1 e 64 MIN OI ARE : 
1587.de-la. Un peu apres le quartier du Baron 
| dOthna Colonel-General de nos Allemans 
fuſt donne a Chaſteau-Landon, garde dun 
Capitaine de la Ligue nommè P Amour, qui 
commandoit une compagnie d harquebuſiers Wn 

à cheval qui ſaluerent nos Reiſtres Yarque- 
buſades, ce qui occaſionna M. de Chaſtillon 

&y aller, & fallut y mener (a) nos pieces qui 
eſloient quatre canons, & ſeize pieces de 
campagne. La batterie dura un jour entier 
ſans avoir fait qu'une breſche, a laquelle il 
eut fallu une eſchelle de plus de vingt degrez ; 

ce neantmoins nous nous preparaſmes d'y 
aller, & lorſque je commandois les Capitai- 

nes de marcher, ledit PAmour demanda i 
parlementer. Je luy dis «qu'il n'eſtoit pas 

» queſtion dentrer en devis, qu'il falloit ga- 

» gner tems, que nous eſtions a la nuit, 

» partant $1] eſtoit en volonte de fe rendre, 

» qu'il me baillaſt ſans autre gfremonie un 

» des ſiens bien inſtruit de ſon intentiop, que 

» je le menerois en toute ſeurete a M. de 
» Bouillon, & en cas que mondit Seigneur 
» ne luy voulut accorder ſes demandes, que 
» je Iny promettois foy de Gentilhomme & 
» Thomme d'honneur, de luy ramener ſon 
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(a) Chateau-Landon capitula le premier Novembre 
(Voyage des Reitres en France, p. 34.) 


» homme 
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„ homme, & qu'il falloit me prendre au 1587. 
„ mot, que rien du monde ne pouyoit me 


» retarder de mener les troupes ou eſtos 
„ commande v. Apres avoir ſceu mon nom, 


1 5 & que p eſtois Lieutenant de M. de Chaſtillon, 
il me bailla ſon homme qui deſcendit par une 


corde & le menay aux pieces ou eſtoit mon- 
dit ſieur de Bouillon & les autres principaux 
de Parmée, avec lequel ledit P Amour (a) 
euſt ſa compoſition bien obſeryee en ſa per- 
ſonne & de ſes ſoldats; & apres cette priſe 
nous entraſmes dans le pays de Beauſſe ſans y 
faire nul effet, fi ce n'eſt d' attendre la diſſi- 
pation de noſtre armee (9) qui ne dura guères. 
Apres le Baron d'Or fuſt aſſailly par toute 
Parmée de la Ligue à un village appelle Vi- 
mory à une petite lieue de Montargis ou eſ- 
toient MM. de Guiſe & du Maine, & tous 
ceux de leurs (b) maiſons, ainſi que nous dit 


(a) De Thou (Liv. LXXXVII ) place la priſe:de 
Chateau-Lendon, od commandoit le Capitaine d' Amours , 
avant Tentreprife ſur Montargis. D'Aubigne au con- 
traire (Tome III de fon Hiſt. univerſ., Liv. 1, p. 63) 
s accorde avec les Memoires de Saint - Auban. 


(b) De Thou, d'Aubigne & tous les contemporains 
conviennent que Tattaque de Vimory preceda les divers 
Evenemens dont Auteur des Memoires vient de rendte 
80mpte. Cette camiſade neut pas le ſucces que le Due 


Tome « LX J. E 


6 Munoz 
1787. un priſonnier de leur troupe qui eſloit de la 
Compagnie de M. le Chevalier &Aumalle , 

& qu'ils eſtoient quatorze Princes avec 
quatre mille harquebuziers & deux mille che- 
vaux, qui ſirent un fort bel effet pour eſtre 
venus ſi à propos à un meſchant village ouvert 

& avant les gardes poſces ; mais le grand 

| butin , qu'ils trouverent dans les chariots, 
amuſa leur infanterie. De ſorte que ledit ſieur 
Baron de d'Orhne euſt loifir de fe rallier 
avec trois cornettes de ſes gens, avec lef-. 
quelles ayant auparavant fait quelques charges 

avec trente où quarante de ſa maiſon, fina- 
lement en fit une autre avec leſdits trois 
cornettes, par le moyen de laquelle la cam- 1 | 
pagne luy demeura avec le gain de trois cor- MW 


nettes de l'ennemy, une de damas rouge, H 
 - qui eſtoit celle de M. du Maine, a laquelle , 
Fl | 3 
de Guiſe sen Etoit promis. Blanchard ſieur des Clu- n 
\F ſeaux, qu'il avoit envoye a la découverte, lui fit un ( 
rapport inexact Le Duc drefla ſes operations en conſt- ( 


F | quence ; & malgre les eJoges exageres de (es partiſans , 
on peut dire qu'il fut repouſſé. Le Prince Lorrain w'y 
i combattit point en perſonne ; ce fut ſon frere le Duc de 
| 4 Mayenne qui fe meſura avec le Baron de Dhona. Nous 
NR ajouterons,que M. de Thou reduit le nombre des Prin- 


1 ces qui ſe trouverent a cette attaque aux Duc de Mayen- 
"11 ne, d Ebœuf & d' Aumale. 
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eſtoit figurèe PInguiſicion d'Eſpagne avec des 1587. 
W peinture de banderoles griſes, & une croix 
rouge de Saint: Jaques de Galice au milieu. II 
4 y avoit auſſi une autre cornette de couleur de 
W poil & une autre noir; ces trois cornettes 
demeurerent pour eſchange des bagages que 
les Reiſtres y perdirent avec les chameaux du 
Baron de d'Ochna, & le tambour F airain 
4 qu'on portoit devant luy. Cette action luy 
W fuſt honorable & il s'en demeſla fort hon- 
neſtement; mais la ſeconde venue qu'on luy 
donna, on eſtoit M. de Guiſe en Beauſſe à 
Auneau, bientoſt apres effaca la premiere: 
car il y perdit (a) deux mil chevaux & ſept 


(a) Cette victoire du Duc de Guiſe , fi vantée par 
7 ſes admirateurs , fut encore Veffet d'une trahiſon. Le 
55 Capitaine Chollart, Gaſcon d'origine & Gouverneur 
d' Auneau, avoit ligne un armiſtice avec les Allemands z 
&. onetoit convenu de ne point s inquieter rẽciproque- 
ment. Chollart , ſeduit par les promeſſes du Duc de 
W Guiſc „lui facilita les moyens de ſurprendre Dhons & 
W ſes Reitres. Ils furent battus complétement le 24 No- 
We vembre, & cet éches prepara la diſſolution entière de 
TLTarmcée des alliés. ( Voyez de Thou, Liv. LXXXVII ; 
& d Aubigne, Hiſt. univ., Tome III, Liv. I, p. 65; 
= * Davila, Hiſt. des guerres civiles, Tome IIs L. VIII, 
= p- 22; ) Nous obſerverons que Davila date du 11 No- 
= vemore la defaite des Allemands. Selon M. de Thou, 
9 e vencmeut arriva dans la nuit du 23 au 24. Cette date 
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6 M$inxonKxirs 
587. cornettes. Cette deffaite avec ce que nos Wi 
Suiſſes avoient capitule avec le Roi pour le = 
retour, dont M. d'E/pemon fut la cauſe, = 
pour la priſe qu'il fit de leurs fourriers , & 4 L 
par le, moyen de laquelle le Roi eut commo- 
dite de parlementer avec les Colonels deſdits EF 
Suiſſes, fut cauſe de la rupture de noſtre ar. 
mee qui gen alla tousjours depuis a vauderout. 
te. Quelques jours auparavant cette deffaite, 
mondit ſieur d'Eſpernon vint de Cavalcade 
pres de Janville en Beauſſe, donner ſur une 4 . 
compagnie de celles de M. de Chaſtillon, qui 
avoit pris ſon logis peut eſtre cinq cens pas wp 
loin du Regiment ; mondit fieur de Chaſtillon 
eſtant loge a une lieue de la, a la maiſon du 1 
Prevoſt d' Orleans appellee CHauſſfe, & moy 
à un bourg près de luy avec une vingtaine de 
che vaux. Nous euſmes ſoudain Pallarme de 4 
cette attaque , a laquelle nous allaſmes en 
diligence avec mondit fieur de Chaſtillon , Wl 
conduits par le feu qu'on avoit mis a une 
maiſon pres du lieu attaque , qui ſe deffens 


eſt la meme dans le Journal de Henri III, par VEtoile, Y 
„ & dans les autres Ecrits du tems, a Perception den Mt ® 
„ moires de Cheverny qui recule de deux jours la defaite 
A dont il s'agit. (Lic le Tome L. de la Collection, 
p. 159.) 


ä 
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2 N diſt fort bien (a): tant y a qu'eſtans en doute 1587. 

que ce feu ne les mit en peine, M. de Chaſ- 

| tillon ſe réſolut à tout peril de ſe joindre à 

| ſon infanterie ; & ſur cette reſolution eſtans 

| afſez pres du lieu od nous voyons te feu, 

nous deſcouvriſmes une troupe de gens de 

W cheval à noſtre main droite, ſur laquelle 

nous donnaſmes droit, & trouvaſmes que 
Ceſtoit le ſieur de Beaujeu de Bourgogne 
avec ſa compagnie, qui nous dit qu'il avoit 
deſcouvert la cavalerie de Pennemy a noſtre 
gauche, qui eſtoit bien forte; & au meſme 
inſtant nous la viſmes paroiſtre ou il nous 
diſoit. Ne pouvant juger de leur nombre a 


= cauſe de Pobſcurite de la nuit, nous allaſmes 

7 | a eux cuidant eſtre ſuivis dudit ſieur de Beau- 

jeu & de ſa troupe; mais il tint le large: de 

ſorte qu'une vingtaine de chevaux que nous 

Þ eſtions „ nous trouvaſmes à coup embaraſſez 

1 dans fix vingts coureurs de la troupe de mon- 

1 dit ſieur A'Eſpernon, qui eſtoit accompagne 

de {ſept ou huit cens Maiſtres, la pluſparis x 
'F Seigneurs ou Gentilschommes , courtiſans » f 


braves & accommodez tout ce qui ſe peut 
dire. Ces coureurs eſtoient conduits par 
M. de Teryaques parmy leſquels je demeuray 


(a) Cela ſe paſſa le 15 Novembre 1587, (Itincraire, 
ou voyage des Reitres en France, p. 34.) 
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30 Miuortrass » 
7587. engage ſous un cheval d'Eſpagne bay, qui 
me fuſt tuè d'un coup d'eſtoc dans le poi- 
trail, & d'un coup de lance aux flancs; trois 
de leurs troupes s'arreſterent a moy, & me 
plongerent leurs lances abattues juſqu'à ce 
que je parlay à eux: lors ils me demanderent 
mes armes, que je ne voulus rendre, qu'ils 
ne m' euſſent donne leur foy de me ſauver la 
vie; encore après leur promeſſe je voulus 
ſcavoir leurs noms avant que de leur rendre 
ma piſtole & mon eſpee , deſquels depuis je 
ne me ſuis ſouvenu que de deux; Pun me dit 
qu'il eſtoit Mareſchal des logis de la com- 
pagnie de M. de l'Archan, un des autres ſe 
nommoit le ſieur de Noyon - Panire nom ne 
m'eſt jamais entrè dans la memoire. Ils me 
demanderent de quelle compagnie J eftois f 
Je leur dis que j*eftots de celle de M. de Chaſ- 
tillon. Ils me demanderent $s'i'y eſtoit, & ſe 
j eſtois Gentillomme. Je dis qu'ouy, Ils me 
demanderent mon nom, & i 7'avors de Var- 
gent? Je leur dis que je m'appellois Mon- 
treal, & que j avois cinquante eſcus, leſquels 
je leur baillay, & ne voulus jamais laiſſer 
mon habillement de teſte, craignant quelque 
coup delpee qu'on m'euſt peu donner ſur la 
teſte, me la voyant nuè dans leurs troupes , 
gu il eſtoit aſſex leur & tout ce que Javois, 


% 
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L puiſque j eſtois leur priſonnier - alors il fut 1 587. 
W queſtion de me faire oſter deſſus mon che- 

val, ce que javois aſſez aſſay en vain avant 
leur venue, ayans la pluſpart de ces fix vingt 
chevaux paſſe ou je tombai ; je n'eus auſſi 
moyen d'en ſortir en leur prelence , & avec 
leur aide, me prenant Fun par la main & 
autre par le bout de mon eſcharpe: mais 
tant s'en faut que Jeuſſe moyen d'en ſortit, 
que je n' en ſentois nulle apparence. La deſſus 
ils me menaſſerent encore de me tuer ſi je 
ne ſortois de la, & vindrent encore cha- 
touiller mes armes de leurs lances: je leur 
dis pour finale reſolution , apres les avoir 
ſommez de Pobſeryation de leur foy , & qu'ils 
eſtoiem Gentilshommes , que Pun des trois 
mit pied a terre pour voir & juger de mes 
efforts; gue Sils trouyotent que je fiſſe le fin, 
qu ils me tuaſſent. Sur ees diſputes, qui du- 
rerent longuement, ils doutoient que nos gens 
ne fiſſent quelques recharges, & cherchoient 
expeciententrieux. Sur quoy je leur dis: « Meſ- 
» ſieurs, que Pun ou les deux d'entre vous 
» aille chercher des gens pour me ſortir d'icy, 
„ & Pautre prenne garde a moy, afin que je 
v ne ſois tue par quelqu'un de vos troupes 2 
& leur promis foy de Gentilhomme & d'hom- 

E 4 
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1 5 87. me d'honneur, que ſi nos gens me recouroient 
(a), pourveu qu'ils demeuraſſent pour me 
garantir des leurs; que s'ils ne me menoient 
priſonnier m'ayant deſengage, qu'en Parmee 

du Roy je leur envoyerois cent eſcus, de 
quoy ils ne ſe voulurent contenter , & mar- 
chanderent encore ma vie un long eſpace 

de temps. Enfin tous trois allerent enſemble- 

ment chercher quelqu'un pour me deſenga- 

ger; & lorſqu'ils s'en furent allez, je youlus 
eſſayer de ſortir deſſous mon cheval, & tout 

a un coup ſenti ma botte engagee aſſez lar- 

ge, qui me fit deſtacher mes tirettes, & a 

la deuxieſme traite que je donnay ma jambe 
ſortit , laiſſant ſous mon cheval ma botte, 

ma z7:couſe & mon eſperon chacun en ſon 
lieu, & ſoudain je gagnai au pied tant quill. 
me fuſt poſſible; mais je ne feus à 150 pas 

loin , que mes trois hommes ne fuſſent vers 

0 mon cheval avec ſept hommes de pied, qui 
1 fuſt cauſe que nꝰoſant paſſer ouire de peur 
b ceſtre appergeu ( eſtant dans des vignes ), 
Je me jettay contre , & par derriere un coin 
de muraille qui faiſoit le carrefour du che- 
min du village, auquel pendant que peſtois 
couche paſſerent pres de moy , la muraille 


(a) Ceſt-a-dire, me rendoient la liberté. 
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ennemis venans de cette attaque , & demeu- 
ray en cet eſtat Peſpace de deux heures, 


ainſi cache a genoux , & tousjours cherche 


par les ennemis , qui furent par deux ou 
trois fois à vingt pas pres de moy ; mais Dieu 


n' ouit, & deſtourna leur chemin. Entr'autres 


WW apprebenſions que ; eus, ce fut d'un petit 
chien noir qui par deux fois paſſa à trois pas 
de moy ſans aboyer: bref, ma peine dura 
deux groſſes heures, & juſques à ce que le 
jour vint, à la pointe duquel les ennemis me 
cherchant encore, j'ouys un nomme le Ca- 
pitaine la Tour, Picard, qui eſtoit a M. de 
Chaſtillon, auquel 2 criay: nn la Tour, 
ga, ga ! d moy | je ſuis icy ! lequel vint 
ſoudain a moy avec trois chevaux, dont Pun 
d'eux, appellè le Sergent Artis de Rouer- 
gue, me bailla le ſien & ſon eſpèe, & m' en 
allay botte d'un coſtè trouver M. de Chaſtil- 
Jon, qui ne ſcavoit fi j'eſtois mort, ou fi 
javois pris party avec M. de Beauj eu. Les 
ennemis ne me laiſſerent autres armes offen- 
lives, qu'un poignard que j'eus toujours A 
la main : mais certes les meilleures furent 
de prier Dieu, & puis dire a bon droit, 
comme ce grand Prophete Royal diſoit, que 
ta priere avoit efls ſon refuge en adverſite. 


entre deux , quelques cens harquebuliers des 15 Le 
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158. Dieu me mit en la bouche de dire pour priere 
le Pſalme 142, comme le plus proche que 
peuſſe ſceu choifir , eſtant aux perils où j eſ- 
tois. Ce fut le 15 jour de Novembre 1587, 
que Dieu m'uſa (a) de cette delivrance, apres 
laquelle ayant trouvé M. de Chaſtillon ſain Wi 
& ſauf, & tenant des priſonniers autant com- 
me il en avoit perdu, qui eſtoit environ qua- 4 
tre ou cinq de morts ou prins, deſquels n'y 
en eut que M. de Courmond (b), qui fuſt de 
qualité, & des ennemis fut prins un Gen- 

tilhomme; nommé M. de Ca Fau, nepveu 
de M. de la Cotte de Mezieres, un Gendarme 
de M. de Rubampre, un Gaſcon des gardes 
de M. d' Eſpernon, appelle Felice; un ſien 
compagnon , & deux ou trois Gendarmes 
tuez. Soudain que fuſmes deſcendus au logis 

Wi de M. de Chaſtiilon , je deQaray à mondit 

F ſieur de Chaſtillon la fagon de laquelle je 

1 m'eſtois ſauye en la preſence de ce M. de la 

Vau, & voulus bailler à un tambour de 


2 


» Mp 2 


(a) Ceft-a-dire , me favoriſa. 

(b) Ce fieur de Courmont , que les Traducteurs de 
M. de Thou (Liv. LXXXVII) appellent le fieur de 
Villeneuve de Cormont , profita de fa détention pour trai- 
ter au nom du Roi avec les Allemands. D*Aubignt 
g (Tome III de fon Hiſt. univ., Liv. I, p. 67) lui fait 
1 jouer le meme perſonnage. 
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W quels javois compte ſur une table: mais M. 
de Chaſlillon m'empeſcha de les delivrer, 
diſant que je ne les devois point, attendu que 


ces trois m'avoient abandonne , au hazard 


d'eſtre tne des leurs, qui paſſerent aupres 
de moy apres leur deſpart, & fuſt juge par 
mondit fieur de Chaſtillon, MM. de Badon- 
ville, de Blanchefort & de la Yau , qui 
furent tous de cette opinion. Ledit ſieur de 
la Vau ayant été prie dCeſclaircir tous ceux 
de Parmee du Roy (à qui il en oyoit parler, 
meſmes de le faire venir à propos), de mon 
intention & du jugement qui en avoit eſté 
fait; ce qu'il promit de faire. Encore, non 
content de cela, p;'eſcrivis a M. de Falon 
mon couſin, qui avoit une compagnie aux 
gardes du Roy, & eſtoit a Parmee ; une let- 
tre par laquelle je luy faiſois le diſcours de 
ma priſon, le ſuppliois, ſi quelqu'un ſe plai- 
gnoit de ma promeſſe, qu'il reſpondit pour 
moy « que j'obſerveray fort religieuſement 
» ce que p'avois promis „- me manda 
» qu'il n'en avoit point ouy parler, mais 
» que Bil en oyoit plainte, qu'il feroit pour 
» moy ce qu'il youdroit, en cas pareil, que 


W mondit fieur d'Eſpernon (qui par cas fortuit 1587. 
ſe trouya audit logis, ayant quelques ſoldats 
de pieds priſonniers), les cent eſcus, leſ- 


Ul 


1 


8 
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1587. » je ſiſſe pour luy v. De ce logis nous allaſ- 
mes a Rouveray Saindt- Denis, & de 1a à 
Prunay - le- Gillon, d'où M. de Chaſtillon 
partit pour aller querir M. le Prince de 
Conty , auquel la Cornette blanche & le 
commandement general de Parmee , fuſt des 
ſon arrivee remiſe ; mais le pauvre Prince 
n'en jouiſt gueres; car des ſon arrivee ces 1 
canailles de Suiſſes, par le maniement dont 
a eſte parle cy - deſſus, ſs desbanderent; 
joint qu'auſſi- toſt apres arriva la deffaite du 
Baron d'Othna, qui fuſt cauſe que cette ar- 9 
mee reprint quaſi le chemin d' où elle eſtoit 
venue. On fit deſſein d'eſſayer de paſſer la 
Loire au deſſus de ſa ſource , ce qu'on euſt 

fait aiſement, ſi l'on euſt voulu prendre une 
brave reſolution ; mais il fuſt trouve meilleur 
avec raiſon d'entrer au pour parler que le 
Roy demandoit de nous: c'eſtoit de nous 
renvoyer, non comme les Suiſſes, mais ſans 
nos drapeanx, & avec d'autres conditions 
fort dures & honteuſes: tant y a, qu'il fuſt 
trouvè raiſonnable d'y penſer & faire ſem- 
blant d'y preſter Poreille, & feindre de ne 
le rejetter Mou „afin que cela nous don- 
1 naſt moyen de gagner pays, ou pour le moins 
i i ſortir des bois, & d'un pays fort avantageux 
5 pour Pinfanterie & deſavantageux pour nous; 
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voir retirer honneſtement. M. de Chaſtillon 
me ſera temoin , gil luy plaiſt, de trois advis 
que je luy ay tousjours preſche , & que je 
ſcay qu'il a ſouvent propolez les deux; ſca- 
voir, le premier & dernier. Premierement, 
pendant que noftre armee eſtoit en bon eſtat 
& fort redoutèe, je luy diſois de faire de- 
partir avec cent ou deux cens armez frangois 
& deux ou trois cens bons harquebuliers a 
cheval, & deux mille Reiſtres , nous ſeparer 
de Parmee & demeurer perdus , tantoſt cing 
jours, tantoſt huit ou dix, revenans tous- 
jours ſur les pas de noſtre armee , & avec 
cela courir tantoſt Pun coſtè vers les troupes 
de la Ligue, tantoſt de autre vers celles du 
Roy. Nous ne pouvions faillir des faire de 
beaux effets; mais tantoſt les Reiſtres ne 
youloient aller de nuit, d'un coſté & de 
Pautre , ne ſe vouloient ſeparer a quelque 
heure que ce fuſt : yoila noſtre premier mal. 
Le ſecond advis eſtoit de prendre pied, & 
de tenir de ces villes ou bourgs ou nous paſ- 
ſtons, les plus aiſez a fortifier ; ce que jopi- 
niaſtray en preſence de beaucoup de gens , 
de tenir Chaſteau-Vilain , & puis auſſi Chaſ- 
teau-Landon , qui eſtoient places. bonnes & 
aiſèes à rendre inforpables. La troiſieſme opi- 


car ce point gagné, on eſperoit de ſe pou- 1587. 


78 Minor 5 
1587. nion que j avois fuſt encore pirement re- 
ceue; Ceſt que voyant que nous allions in- 
N failliblement a nne longue & faſcheuſe re- n 
traite, qu'il falloit ſe refoudre a un combat, 3 
& qu'il falloit faire gagner Pargent du Roy 
de Navarre & des Egliſes de France a ces 
Allemans , ſur leſquels meſmes pendant une 
bataille tomboit principalement Peſchec , la- 
quelle perduë le Roy de Navarre ne perdoit 
rien de tout de ce qu'il tenoit en Guyenne , 
Languedoc & Dauphine , ce qui ne pouvoit 
arriver qufayec grande 'perte des ennemis ; 
que la gagnant auſſi nous leur donnions un 
ſi grand coup, que nous euſſions eu la paix 
tant avantageuſe que nous Peuſſions ſceu de- 
ſtrer. Mais certes nos Chefs n'en voulurent 
rien entendre, & adjouſtant une confuſion 
ſur autre, on ſe retiroit comme on pouvoit, 
teſmoin le jour qu'on faiſoit acheminer M. 
de Chaſtillon pour executer Pentrepriſe de 
Gyen, que nous n'euſmes pas pluſtoſt quitte 
la queue de noſtre armèe, que yingt chevaux 
de nos ennemis ne fiſſent un butin de cent 
cinquante mille eſcus ; outre ſept Enſeignes 
de Lanſquenets qu'ils prindrent, & les ſeize 
petites pieces &artillerie , les groſſes ayant 
eſte enterrees a cauſe de la difficultè du char- 
roy; ce qui empeſcha ladite execution de 
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; Gyen, ſuſt quꝰ on partit trop tard, & qu'il ſe 15 87. 


lea une pluye avec une nuit ſi obſcure, que 
nous ne peuſmes faire la retraite, après la- 
4 quelle M. de Chaſtillon ſe remit encore à 
W faire la retraite de noſtre armee , & deux 
jours apres nous logeaſmes noſtre troupe a 


la Buiſſiere. M. de Chaſtillon avoit eſperance 


de loger dans le chaſteau, & m'envoya vers 


ledit ſieur de la Buiſſtere pour luy en parler, 
qui me dit « qu'il euſt fort deſirè de luy faire 
» bonne chere; mais que pour n'eſtre ca- 
» lomnie , il deſiroit qu'il n'y entraſt que 
» Juy ſixieſme „. Ce qui ne fuſt approuve de 
perſonne, que mondit ſieur de Chaſtillon 
s'allaſt Ia enfermer avec ſix, veu que dans 
ledit chaſteau il y avoit plus de 50 harque- 
buſiers des troupes de la Ligue; meſmes y 
fuſt recogneu un Sergent de Sacremore (a) 
Birague. De ſorte que M. de Chaſlillon ſe 
contentoit après de demeurer au bourg , 
pourveu qu'il peuſt parler en particulier à 
M. de la Buiſſiere, lequel ſieur de la Buiſ- 
ſiere ne voulut ſortir plus dutre que de ſon 
jardin, qui eſtoit preſque enferme de mu- 


(2) Ce Sacremore, bitard de la maiſon de Biragne , 
fut tut quelque tems apres par le Duc de Mayenne. On 
trouvera les details relatifs à cet aſſaſſinat dans le Jour- 


nal de Henzi III, par VEtoile, 
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1589. raille tout autour: toutes fois M. de Chagil. | A 
lon y conſentit , voire que pour demeurer | 9 1 
& le faire venir au jardin, pallaſſe demeuref 
en oſtage dans le chaſteau, ou je ne fus pluſ- 
toſt, qu'on vouluſt mettre des harquebuſiers 
aux flaucs & lever le pont- levis, dont j en- 
tray en fi grand ombrage , qu'un des miens 
eſtant encore hors le pont-levis, je luy criay 
« qu'il allaſt dire a M. de Chaſtillon qu'il ſe 
» gardaſt bien de venir, qu'il y avoit de la 
» meſchancete „: & fis baiſſer le pont-levis, 
& nren ſortis avec poulles, que je leur dis ſur 
leur forme de proceder, & me retiray comme 
cela tout a temps: car ſi par gas fortuit M. de 
Chaſtillon ſe fult engage dans le jardin, il eſtoit 
arreſte priſonnier, & pour moy il y avoit deux 
piſtoles de Reiſtre toutes preſtes pour m'en 
donner dans la teſte; & pour M. de Chaſtillon, 
il en vouloit faire un preſent au Roy, ainſi que 
ledit ſieur de Ia Buiſſiere le dit a Sa Majeſte, 
deux jours après qu'elle fuſt logee en ce chaſ- 
teau. Au lendemain M. de Chaſtillon reprint 
ſon rang à la queue de Varmee, & M. de 
Montlouèt fuſt commande de faire la retraite 
de M. de Chaſtillon, & me demanda pour 
eſtre avec luy; de ſorte qu'eſtans demeurez 
derriere avec une vingtaigne de chevaux, à 
peine fuſmes - nous ſortis du village, que 
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nous deſcouvriſmes a noſtre queue cent ou 1587. 
W fix vingt chevaux Albanors , qui venoient 
tout doucement au long du parc avec leurs 
manteaux ſur le dos, & ſans faire ſemblant 
de nous chatouiller : ſi que pour voir leurs 
4 caſaques, nous ne trouvaſmes meilleur ex- 
3% pedient que de faire ſemblant de laiſſer quel- 
WE ques pauvres Lanſquenets derriere , ſur leſ- 
quels ils vindrent auſſi- toſt donner; mais 
nous tournaſmes & les recouruſines (a); & 
par ce moyen viſmes ce que c'eſtoit. Apres 
cela nous priſmes noſtre chemin vers la plaine 
de Bony, ou eſtoit le rendez-vous de Par- 
mee, & bien-toſt apres viſmes derriere nous, 
outre ſes ſix vingt chevaux , deux gros de ca» 
valerie de trois ou quatre cens cheyaux chas 
cuùn; & ſur noſtre chemin ſe trouva un bois 
par le moyen duquel nous fiſmes mieux noſ- 
tre retraite, donnant loifir a quelques reſtes 
de Lanſquenets & à force bagage de faire 
chemin. M. de Montlouet advertiſt auſſitoſt 
M. de Chaſtillon de ces deux gros de cava- 
lerie-, le ſuppliant qu'à la ſortie du bois il 
ſe trouvaſt avec bonne troupe pour nous 
ſoutenir, & qu'il en advertiſt M. de Bouil- 
lon, ce qui fuſt fait; & nous, ſgavoir M. de 
Montlouet & moy, nous miſmes en bataille 
(a) Ceſta-dire, qu'on les reprit. 5 
Tome LXI. FF 
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1787. au bord du bois avant que d'y entrer avec 
nos vingt chevaux, & laiſſaſmes gagner che- 
min a nos troupes, leſquelles au bout d'un 
ez long eſpace de temps nous ſuĩviſmes au 
grand trot; mais ne fuſmes a la fin du bois 
zu'il nous fallnt prendre le galop, & en- r 
re aVEC peine peuſmes gagner la queue de "i ' F 
A. de Cheſtillon, lequel nous trouyaſmes a 4 f 
point nomme pour tourner viſage au bord d 
dudit bois. Mais nous ne peuſmes ſeulement 5 
ſouffler au poil d'aucun des Albanois , quoy p 
qu' ils fuſſent fort pres, tant ils gen retour- fe 
n 

h 


nerent viſte; au lieu de ces Albanois, M. de 
Piedefou ſe mit apres nous avec ſoixante 
Gennls - hommes volontaires, & ſoixante 
harquebuſiers a cheval de la garde de M. de te 
Vaudemont, avec leſquels nous viſmes qu'il fe 
nous vouloit. chatouiller de plus pres, de v 
quoy M. de Chaſtillon fuſt adverti par nous il 
qui le ſuppliaſmes d'en advertir M. de Bouil- 
lon, afin qu'il fiſt venir a noſtre queue deux 
ou trois compagnies de Reiftres , avec leſ- 
quels M. de Chaſtillon euſt peu, ce nous 
ſemblon , mettre en pieces ces deux gros WW h 
de cavalerie , qui eſtoient MM. de Ne- n 
mours (a) & Vaudemont. M. de Chaſtillon WF 
(a) D'Aubigne ( Hift. univ., Tome III, Liv. I, ! 
p- 66), & de Thou (Liv. LXXXVII) en racontant cet Wl ) 
Evenement , pretendent que les deux chefs du corps Bi 
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unt à la queue, & attendant que M. de Bouillon, 
nous envoyaſt les Reiſtres pour les engager au 
combat, M. de Montleuẽt & moy comman- 
des par M. de Chaſtillon, avec dix- ſept che- 
WE yaux, commencaſmes. la charge ſur M. de 
Piedefou, qui y perdit vingt Gentilschommes 
3 & le jettaſmes (ur les bras & dans les troupes 
de meſdits ſieurs de Nemours & de Faude- 
mont. M. de Chaſtillon ne nous ſuivit point, 
prarceque M. de Bouillon le lui envoya def- 
fendre expreſſement, avec des aigres proteſ- 
tation contre luy , Sil en arrivoit mal a Par- 
mee: de ſorte qu'il gFarreſta à quelque ſoixante 
W harquebuſiers a cheval , qui avoit mis pied à 
WT terre à un bois taillis où ils ne ſceurent eſtre 
forcez, ains tuerent de nos gens & des che- 
vaux qui s'amuſerent à eux, & entr'autres 
ils y prindrent priſonnier un nommé le 
Capitaine Saurin de Conniſſon qui avoit mis 
pied à terre, & lequel neſtoit ſuivi lorſquiil 
ſe trouvaſt blefſe dune harquebuſade qui luy 
rompiſt la cuiſſe, fuſt fait priſonnier par ces * 
barquebuſiers a cheval. Cette charge que 
nous fiſmes a Monſieur de Piedefou fuſt. 
; Royaliſte Etoient les Ducs de Nemours & de Merecur. 


s ajoutcnt que Fun & Tautre riſquèrent d'y perdte la 
vie. 


F 2 


ayant donnè le meſme advis a M. de Bouillon, 150. 


— 


— I w..᷑ — 
— — — — — 

- — >< x: = rn 
„ — 


— — 
= - 6 — i - En. "IT — O — = 
ED — — 5 i : — — 2 
= — o — — 5 
— — 23 9 — — = - 
= . Eo 
- — hs — — — — 


— Az 
— — 


84 Minu OI 


1587. cauſe que nous demeuraſmes cinꝗ ou fix 3 = 


jours ſans eſtre tant importunez z de fait qu'a- 3 
vions ja gagne force pays avec noſtre armee, 
avec laquelle nous fuſmes juſques a cinq ou 
fix lieues de Roanne, a une Abbaye nommèe 
Marcign y-les-Nonais , ou eſtoit le rendez- 
vous, & on M. de Chaſlillon print conge de 
M. de Bouillon & de noſtre armee , vovant 
les Chefs reſolus de rendre leurs drapeaux au 
Roy, & d'accepter ces honteuſes capitula- 1 
tions qui furent acceptces. Ayans ſepare nos $ E 
troupes nous priſmes encore le quartier du 
Mareſchal de camp, qui nous fuſt donre a un 


village nomme Saint-Laurens, ou nous arti- 
valmes & logeaſmes bien tard, & en partiſ- 


mes bien matin, afin de faire bonne journee 1 
& laiſſer noſtre armee derriere, de laquelle 


eſtans ſeparcs , & de ce meſme jour (a) le 


tocſain full ſonne ſur nous avec des cloches 


(a) Chatillon (felon [| r Auteur du voyage des Reitres 3 * 


en France, p. 34) quitta  Farmde det allies le 7 Decem- 
bre. Un autre contemporain nous apprend que les Rei- 
tres, inſttuits de fa reſolution , voulurent le retenit 
comme dtage. « Parvenu à la troupe ( raconte-t-il ) au- 
» cun des principaux lui dirent par deux fois aſſez bas: 
v Allex- vous en, Monſieur, eraignant volontiers la mu- 
» tinerie du commun. Le ſieur de Chatillon alors pat- 
» lant au commun des Reitres : 11 eft raiſonnable,, dit- il, 
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; = par les villages , & des cornets ſur les. coſ- 1587. 
taux, trouvant tout le pays en allarme, & 


tousjours ſuivis de coſtau en coſtau par les 


2 | payſans du pays, conduits par quelques Gen- 


darmes & Gentilshommes a cheval, qui nous 


aboyoient de loin. Nous paſſaſmes ceite jour- 


nee comme cela ſans autre empeſchement, 
& vinſmes coucher à un village en Foreſts, 


nommè Furmigieres, duquel eſtans parts le 


lendemain nous nous trouvaſmes le matin 


pres de Feurs audit pays, a noſtre gauche fix 


vingts chevaux en bataille une harquebuſade 


de nous, qui fuſt cauſe qu'ayant priè Dieu, 


nous miſmes en ordre de combat; & voyant 
quils ne branloient nullement , prinſmes nol- 
tre chemin (non ſuivant noſtre premier deſ- 
ſein, lequel M. de Chaſtillon changea ſur la 
place tres à propos avec un beau jugement) 


mais à main gauche pour nous retirer du 


coſtè du Rhoſne par le droit chemin de Lyon 


v gun vous donne aſſurance de vos payemens ; je ſuis de 
» md part pret a men obliger, & ferat tout ce qu on vquars : 
v mais il faut avoir M. de Bouillon, que je vais querir, . 
v Sur cela tournant bride, & la troupe faiſant jour il 
» prit le galop, & gagna la tete de ſa troupe, laquelle 
» Tepte a la main gagna Saint - Laurent, od étoit le 
» rendez. vous. . v. (Meémoires de la Ligue, Tome II, 
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15757. en Vivarais; & cette troupe ſe contenta de 3 
nous voir prendte noſtre chemin & sen allerem * 
repaiſtre, nous laiſſans à dos quelques deux 
ou trois nobles de ce pays-la , à cheval, avec 
o ou GO meraux (a) de payſans après eux;; 
armez d' harquebuſes & d'armes- da ſte, qui 
nous ſuivoient de loin tousjours en queue y 
eſtans affriandez, parce que maniere de dire 
preſque de cent à cent pas nous leur laiſſions 
ou, che vaux ou mulets, auſquels nous don» 
mions des eoups d'épéëe aux ;jarrets ou 
dans les flancs, afin qu'ils ne s'en pré- 
valuſſent 3 tant y a qu'il y en avoit aſlez 
pour les eſchauffer à la curee. M. de Mouy 
& moy , qui eſtions commandez derriere, 
nous de ſrobaſmes une fois avec cinq chevaux 
*derriere une metairie pour leur faire une 
charge, ou Pun de ces Nobles fuſt tne par M. 
de Beſignan, & un cheval noir pris & cinq 
ou fix pendars tuez; & apres cela nous repriſ- 
mes la queue de nos troupes qui faiſoient 
tousjours chemin; mais nous n'y fuſmes long - 
temps ſans revoir la cavalerie du matin; non 
toute, ſelon noſtre jugement; mais il y en 
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(a) Voila une de ces expreſſions qui caraReriſe bien 
Teſprit du tems; comme ſi des payſans n'6toient pas 
des hommes, & n'avoient: pat le dtoit de armer pou 

detendre leurs foy ers. 
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Ws avoit quelques ſoixante armez , & des har- 1567» 
* quebuſiers a cheval environ 25 ou 30, de 
quoy nous advertiſmes ſoudain M. de Chaſ- 
tillon, le ſuppliant de nous envoyer dix ou 
docuze armez pour leur faire une charge, & 


voulcoir faire un peu halte, a quoy il ne vou- 
loit entendre, ains mandoit de marcher tous- | 


=X jours & gagner chemin. De ſorie que tous nos 

Mleſſagers Sen revindrent ſans pouvoir ga- 

= gner autre choſe, qui fut cauſe que M. de 

Mouy s'en alla le trouver luy-meſme ; & luy 
remontrer què le vray moyen de gagner tems 
eſtoit de faire cette charge, ce qui-fut cauſe 
que M. de Chaſtillon vint a la queue; & le 
voyant venir je commencay la charge, a 
cauſe d'un que j'avois commande derriere , 
lequel je voyois devore d'harquebuſades. 
Elle nous fut ſi heureuſe , que ne perdiſmes 
qu'un harquebuſier a cheval, & Pennemy y 
perdit vingt ou vingt-cinq armez ou harque- 
buſiers à cheval, & contraigniſmes M. de 
Mandelot, qui y eſtoit, de ſe retirer luy qua- 
trieſme, on dit que ſon prevoſt de Lyon fut 
autheur de nous chatouiller de ſi pres, a 

quoy il ne gagna guieres, car il fut tue :'& 
de- là nous allaſmes coucher a un village ap- 
pelle Buerne ſur ledit grand chemin de Lyon, 
en Auvergne, duquel nous partiſmes ſuivant 
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1587. noſtre coutuſme , des la pointe dw jour, & 
priſmes noſtre chemin au deſſous de Revirien 
& au pont de Parſigny. Cette journée la M. 
de Rebours ſupplia M. de Chaſtillon de retirer 
M. de Moüy a la teſte avec luy, & qu'il vint 
a la queue pour l'envie diſoit-il qu'il avoit, 
que cette journèe nous fuſſions enſemble, & 
a la verité il y ſervit inſiniment à faire dil. 
genter la queue i marcher; car j'eſtois desi MW : 
fort las de la fatigne qu'il y falloit ſuporter, WT | 
De ſorte que Dieu nous fayoriſa de tant 7 } C. 
qu'euſmes gagne ledit pont de Parſign eut a 
bs Ai . e que b N faſt; z 
dont bien nous en. nrint, & de faire une 

petite charge à cent harquebuſiers qui s'ad- 
yancoient, leſquels ſans doute euſſent emba- * 
raſſè partie de noſtre bagage qui n'avoit en- 
core paſſe ledit pont. Je tis cetie charge avec 
M. de Rebours, contre ſon opinion, parce 
qu'il jugea tres bien que ces cent harquebu- 
Gers ſe ſauveroient, ſans qu'euſſions moyen WK 
de leur me flaire; mais (autre coſte, luy ac- | 
cordant ſon dire, mon opinion eſtoit auſh 
que les devions charger, alin qu'ils ne ge | 
gnaſſent le pont, & qu'ils ne viſſent aucune 
froideur en nos affaires, & qu'il valoit 

mieux les tenir reculez ſans les endommager, 

que de leur laiſſer prendre pied a ſe jeiter en 
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heu on ils nous peuſſent faſcher (a) à noſtre 1587. 


paſſage. De ſorte que par le moyen de cette 
charge, tout noſtre embarras paſſa fort paiſi- 


W blement ſans confufion, & par conſequent 
WE euſmes moyen de gagner chemin, & ſortir 
WT tune grande fondriere que faiſoit cette 
W :iviere , de laquelle eſtant ſortis , & gague le 
haut du coſté de dega ladite riviere , tout A 
un coup viſmes en une plaine au de là la 
WT riviere, au deſſous de Revirieu, les troupes 
de M. de Mandelot qui venoient après nous, 


faiſans a la veritè, un beau front de cavalerie 
& d'infanterie. Nous ne priſmes autre appre- 


benſion de ces troupes que de doubler le pas, 


parceque ſelon noſtre jugement, nous eſti- 


23 W mions avoir aſſes gagne d'avantage, pour 


empeſcher qu'elle ne nous attrapaſſent juſqu'a 
la nuit, & qu'euſſions ou pris logis ou mar- 
che, s'il euſt eſtè neceſſaire, à la faveur de 
la nuit, de laquelle nous nous ſentions aſſez 
proche & leurs troupes, felon l'advis de M. 


de Chaſtillon qui vint derriere, pour les voir 


& les mettre aſſezʒ eſſoignè de nous: de ſorte 
que nous ne fiſmes autre ceremonie, que faire 
doubler le pas à nos troupes, & nous en 


aller noſtre chemin à la meſme ordonnance 


qu'avions accouſtuméè, fors que M. de Chaſ- 
(2) Ceſt-à-dire, nyire, | 
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x587.tillon qui voulut demeurer tout le dernier, 
deſarme fur fon barbe avec demie douzaine 
de chevaux, me laiſſant tousjours à la queue 
des troupes, & luy youlant voir la facon de 
Fennemy ſe tint tousjours de coſtau en coſtau 
à leur veue & a la noſtre, d'où. il ne revint 
que lors qu'il jugea Pennewy eſtre fi pres de 
nous, qu'il falloit de neceſlite prendre un i 
parti ou autre; ce qu'il me vint des auſſitoſt 
dire, & la deſſus aſſembla MM. de Mouy, de 
Lyramont, de Rebours & quelques autres 
Gentilshommes que nous eſtions, nous pro- 
poſans que Pennemy eſtoit ſur nos bras, & 
qu'il ſe falloit promptement reſoudre à ce 
qu avions > faire; qu'ils n'eſtoĩent pas à mille 
pas de nous, cavalerie & infanterie, choſe 
qui y eſtoit comme incroyable qu'ils euſſem 
tant diligents. M. de Chaſtillon nous dit en 
outre qu'ils eſtoient extremement forts , & 
qu'ils avoient plus de cent chevaux coureurs, 
& leurs troupes paroiſſoĩt de 300 chevaux, 
& 5 ou 600 harquebuſiers a pied, autant 
-advancez que leur cavalerie, ſi bien qu'il fut 
queſtion de prendre une prompte reſolution 
ſans long propos, n'ayans que deux moyens 
-propoſez atenir, ou choiſir les bons cheyaux 
& nous en aller, ou de combattre, ſur leſ- 
quels fallut que par un commandement, je 
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© aiffe mon opinion le premier, quoy que no- 1587. 
nobſlant la neceſte preſente , je vouluſſe 
d efferer aux autres. Tant y a, que fans y in- 


TE fer avec longueur, tous me preſſerent de 


dire mon advis, qui fuſt « que de choiſir les 
p bons chevaux & nous en aller, ceſtoit au- 
» tant que de nous perdre tous avec honte, 
» que nul de nous ne fe pouvoit venter 
„ @avoir un bon cheval , parce qu' ils eſ- 
» toient tous ſur les dents, au pis aller que 
v faiſant de cette facon nous n'eſtions pas 
„ une douzaine qui nous pourrions fauver 
p prenant un tel party , partant qu'il va- 
vy loit mieux mourir tous enfemble avec hon- 
s neur, que de vivre avec reproche ; que 
» ſouventes fois aux combats la victoire 
» ravoit point eſte donnee aux grand nom- 
„bre; que Dieu la donnoit a qui bon lay 
» ſembloit, que nous avions eu infinis teſ- 
» moignages de ſon aſſiſtance, qu'il falloit 
» eſperer en luy, & combattre ſous ſa con- 
» duite „. Tous unanimement reſpondirent 
qu'il falloit ſuivre mon advis, & au meſme 
inſtant nos troupes ſe trouverent au devant 
de nous ſur un pendant de colline, lieu qui 


ſembloit nous favoriſer infiniment pour ſur- 


prendre nos ennemis, qui nous avoient ſuivis 
de veue deux grandes lieues ; eſchauffez 3 


582 Miu oz S 
1587. la cure de nos meſchants bagages, deſquels 
comme a ja eſte dit, de cent en cent pas nous Wil 
leur laiſſions des pieces; de forte que ſur 
. noſire reſolution Dieu nous envoya ce lieu du "3 
tout propre à faire tourner nos gens à cou- 
vert, tous Peſpee a la main, a la teſte deſ- 
quels ſe miſt M. de Chaſtillon , qui me com- 
manda avec tous les armez , qui eſtoient au 
plus 35, de donner, ce que nous fiſmes avec 5 
. & grande & merveilleuſe aſſiſtance de Dieu, WM 
qu'il ne nous couſta choſe quelconque, de 
mettre en pieces & pleine vauderoute, les 
cent ou ſix vingt premiers coureurs; apres =_ 
cela nous eſians ralliez, & nous trouvans 
portez à propos donnaſmes ſur trente lances MW 
rallices, deſquelles euſmes auſſi bon marche i 
que des premiers , après leſquelles deflaites: 
nous euſmes encore a faire à autres trente 
lances, ne nous en pouvant deſdire & les trai- 
taſmes comme leurs compagnons; & nous 
meſna cette troiſieſme charge au bord d'un 
bois, on leur infanterie eſtoit en bataille, 
laquelle auſſi nous chargeaſmes, parce quꝰ auſſi 
bien pour aller a eux ou pour nous retirer, 
il nous falloit boire leurs harquebuſades & 
| paſſaſmes tout a travers, ſans (que de ſurpriſe 
ou d' effroy) ils nous tiraſſent que trois har- 
quebuſades. Par cette quatrieſme charge avec 
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les precedentes (ayans eu affaire avec tant 1587). 


de gens) nous nous trouvaſmes fort eſcartez; 


de forte que partie de ces eſcartès, avec 
| Pinſolence qu*amene avec ſoy une victoiĩre 


tant ineſperce-, fit qu*aucuns des noſtres 


| allerent chatouiller M. de Mandelot, qui 


eſtoit avec ſon gros ſur un petit coſtau a 
noſtre main gauche, ſur leſquels il envoya un 
drapead accompagne de do chevaux , qui 
firent une petite charge, & ſe contenterent 
de ramener a noſtre gros ces eſcartex. Mais 
Dieu voulut qu'ils ne recogneurent pas Vad- 
vantage quiils avoient acquis par cette 
charge, ayans coupe entre noſtre gros & 
eux M. de Chaſtillon & une vingtaine des 
meilleurs hommes qu'il euſt; mais cette 
charge fuſt faite comme ſur Pheure d' entre 


chien & loup, laquelle heure nous ſervit de 


couverture pour prendre noſtre party, qui 


fuſt bien ſcabreux, comme il ſera dit ci après · 


Mais avant que d'y venir, je diray que M. 
de Chaſtillon ſe trouva fort einpeſchè pour 
nous rejoindre ; car nous ne croyons pas 
qu'il fuſt derriere ; tant y a, qu'avec Paſſiſ- 
tance du Tout - Puiſſant, qui benit noſtre 
refolation , il demeura des ennemis bien 
fix vingts ſur la place, & des noſtres trois ou 
quatre; mais MM. de Lyramond, de Re- 


9s Minmornins 


1587. bours & le jeune Chamerolles furent priſon.» 


niers. M. de Chaſtillon ſe trouvant entre deux, 
ſe retira luy cinquieſme du coſte du Rhoſne 
& moy me retiray de ce meſme coſtè avec 
ſept de nos gens, ſans ſgavoir rien les uns des 
autres; & Dieu voulut que je recouvray un 
guide, & prins mon chemin vers Saint-Agreve, 
que je luy demandois, & en iceluy chemin 
rencontray quelques gens de cheval, Yui par 
bon & heureux rencontre ſe trouverent la: 
troupe de M. de Chaſtillon, lequel avoit ſo 
cheval fort boiteux, accident qui nous met- 
toit en grand acceſſoire (a). Nous arrivalmes a. 
Saint-Pierre de Bauf, ou Phoſte du lieu nous 
fiſt repaiſtre & ferrer nos chevaux, & priſmes 
pour guide le lendemain un Maiſtre d'Eſcolle 
qui ſcavoit bien le pays, qui nous conduiſit 
par chemin eſcartez: toutes fois il fallut paſſer 
par deux villages ou il y avoit des troupes des 
ennemis, & au dernier auquel nous paſſaſmes 
nous trouvaſmes des corps-de- garde, avec 
des feux au milieu des rues ou il n'y avoit 
que des valets, les Maiſtres ( parceque c'eſ- 
toit cavalerie) eltoient dans des logis qui nous 
arraiſonnerent , & leur demandaſmes de 
quelles troupes ils eſtoient, leſquelles nous 


(a) Ceſt à dire dans un grand embarras. 


DU SEIGNEUR DE: SAINT-AUBAN. 95 
dirent qu'ils eſtoient. à M. de Tournon, 


1587 
ſans autres cëremonies tiraſmes vers Quin- 


tenas , & après avoir. gay (a) une riviere 
trouvaſmes le chaſteau de M. de Jarniew, 
duquel ſortirent à un meſchant paſſage, une 
vingtaine d'harquebuſiers commandez par 
un hallebardier, qui vindrent avec grande 
rumeur de qui va d, arreſtex - vous. Ia ! 
Lors par le commandement de M. de Chaſ- 
tillon je m'advangay, & cependant que je 
parlois a eux, nos gens paſſoient & filoient 
& comme nos gens eurent paſſe, ils me 
demanderent qui nous eftions ; je leurs dis que 
nous e ſtions au Roy, dequoy ils ſe conten- 
terent & allaſmes a Ouintenas, ous me fuſt 
commande par M. de Chaſtillon de parler 
tousjours comme Maiſtre, que tous diroient 
qu' ils eſtoĩent a moy, & à cet effet m'impoſe- 
rent le nom de M. de Montreal, couſin de M. de 
Laugiers, & que nous demanderions un guide 
pour aller a Aubenag. Eftant ainſi reſolu que 
tous parlaſſent comme cela, & que chacun 
tint ſa langue, nous viſmes au deſſous de 
Quintenas des gens de guerre qui avoient 
Peſpee a la main & en allarme, & qui ga- 
gnoient un temple au devant de nous pour 
nous venir recognoiſtre. La deſſus je m' ad- 
(2) Traverſé à gut. 
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1587: vancay tout ſeul droit à ceux qui crioient * Oui 
ya la ! qui vive! Je leur dis qu'un Ceux $'ad- 
vanpaſt ſeul, que je le lui dirois; & un dentre 
eux ſe print à dire tout haut, celui- la ſemble 
M. de Saint Auban ; ſurquoy je demanday 
qui eſt celui - là qui parle de Saint-Auban 7 II 
me reſpondit, cet le Capitaine Sparſe, un 
Capitaine de nos troupes. Je lui demanday 
oi: ſont nos troupes ; tout eft icy, fors Mon- 
ſieur & vous, me demandant ſi je ſcayois 
nouvelles de Mon ſieur (a) ? Je dis quoiiy, 
qu'il eftoit icy en bonne ſante, Dieu mercy, 
La deſſus nous vinſmes a nous joindre a nos 
troupes & n'y euſt pas un de nous qui n'euſt 
la larme a Poril : nous recogneuſmes alors 
ceux qui nous deffailloient; au moins des 
principaux , & trouvaſmes a dire MM. de 
Lyramond, de Rebours & le jeune CHame- 
rolles , & des ſoldats qui ne geſtoient perdus 
| au combat, ains par maladie ayoient de- 
meure derriere & avoient eſte amenez A 
Annonay vers M. du Pelloux, qui leur ula |W 
de toute charite les ayant fait rafraiſchir, | 
meſme par Billette (b) & renvoyez a nos 
troupes, leſquelles ſans noſtre arrivee, quoy- 
(a) Par cette eee ils enfendoient M. de 
| Chatillon. 
| (b) Ceſt-a-dire, avec des Wan 


que 


— 
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que M. de Moiy les encourageaſt tant qu'il 587: 


pouvoient, avoient fait dèeſſein, au moins la 
pluſpart, d'attendre la nuit pour Te mettre 
entierement A, vauderoutte. Chaſcun d'eux 
nous confeſſa avoir fait ce deſſein, & Dieu 
ſcait comme il leur en euſt print; car nous 
fuſmes encore quatre jours ſans entrer en 
terre d' amis, toutes fois en pays montueux 
& advantageux pour nous. Et de fait une 
heure après noſtre jonction à nos troupes, 
ſur le paſſage d'une meſchante riviere, ſix 
chevaux des ennemis ſuivis de quelques har- 
quebuſiers donnerent ſur noſtre queue ou 
eltoit M. de Mouy, & luy tuerent un Capi- 
taine d'un coup de piſtollet; je tournay ſur 
eux & repallay la riviere, & en tuaſmes cinꝗ 
ou ſix, & priſmes un logis ou nous - {cjour- 
naſmes un jour & demy, & marchaſmes ſans 
nul rencontre, juſqu'à un Chaſteau nommé 


Rouziers, duquel (quoy qu'occupè par les 


ennemis ) nous ne recuſmes aucun empeſ- 
chement. Mais de l'autre coſte du Chaſteau 
ſe trouverent ſur un petit coſtau, quelques 
vingt- cinꝗ Gentils hommes a cheval accom, 
pagnez de cent ou ſix vingts harquebuſiers, 
qui nous ſuivirent juſques à un bois aſſez 
faſcheux. Comme ſ'eſtois a la queue de noſ- 
tre troupe, tout - a= coup ils voulurent don- 
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1587. ner, & ne ſceus ſi bien ſortir d'un vallon 


ou j'eſtois , que je n'euſſe deux ou trois 
maloſtrus harquebuſiers à cheval bleſſez par 
leur pareſſe; mais tournant ſur eux, ils fu- 
rent ſoudain arreſtez ſur le cul, & ne nous 
ſuivirent ces Gentils- hommes que le long 
d'un coſteau pele qui eſtoit a noſtre main 
droite, y ayant un grand valon entre deux, 
& nous laiſſerent leurs harquebuſiers en 
queue dans le bois, qui nous venoient tous- 
jours importuner d' harquebuſades, juſqu'a 

ce que M. de Chaſtillon venant derriere, ſe 
reſolut de faire mettre pied à terre a MM. 
d' Oyville & de la Legade deux de ſes Maiſtres 
de Camp, leſquels retindrent avec eux toute 
autant d'harquebuſiers qu*avions pour rendre 
combat, qui reſtoit en nombre plus haut 
de cinquante ou ſoixante à tout rompre, & 
retint auſſi M. de Chaſtillon avee ſoy, tout 
autant qu'eſtions d'armez, qui eſtions envi- 
ron vingt cinq, & avec cela mondit ſieur de 
Chaſtillon commanda a MM. d'Oy ville & de 
la Legade, de charger cents harquebuſiers, 
& de laiſſer venir fi. pres, que nous euſſions 
moyen de nous meſlep dedans eux ; mais ces 
MM. commencerent la charge de trop loing, 
ce qui fuſt cauſe que n'en peuſmes attraper 
un ſeul: tant y a, que nous les pouſſaſmes 
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ſar les bras de ces Gentils-hommes & nous 1587. 
Jaiſſerent le reſle de la journee en repos, & 
faſt noſtre retraitte achevee par la grace de 
Dieu, qui nous fiſt ce ſoir 1a arriver a un (a) 
fort que tenoit M. de Chambaud. De forte 
que de-la en hors nous ne viſmes aucuns 
ennemis. M. de Chaſtillon coucha dans le fort, 
& je couchay àᷣ la maſtre (a), avec les trou- 
pes. M. de Chambaud nous y vint (b) trouver 
le lendemain matin, & nous regeuſt en ſon 
Gouvernement avec tant de faveurs, de 
courtoiſies & de charite, qu'il eſt impoſſible 
den ouir parler de plus grandes. Ce matin 
la M. Bernardin noſtre Miniſtre, a la mémoire 
duquel M. de Chaſtillon , & tous ceux de les 
troupes, doivent deflerer beaucoup, comme 
ayant ſervi infiniment à noſtre retraite, par 
ſes vehementes & ſaintes prieres, dit un 


(a) Ce fort Etoit le Chateau de Retortou, dans le 
Vivarais. ( Voyez de Thou, Liv. LXXXVII) & 4 Au- 
bigné, Hiſt univ., Tome II, Liv I, p. 67.) 


(a) Ceſt-à-dire, en dehors. 


(>) Cette retraite de Chatillon ſe fit en cinq jours... - 
« Cinq jours apres ( raconte un Ecrivain du tems) le 
» ſieur de Chaſtillon & ſa troupe arriverent en un Cha- 
» teau en Vivarais, appelle Retourtou, od il. y avoit 
» garniſon pour ceux de la Religion v. ( MEmoires de 
la Ligue, dernjere edition, Tome II, p- 237.) 
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1587. Preſche en ce fort, & rendiſmes graces I 
Dieu de noſtre retraite , & fuſt chantéèe en 
ce preſche le Pleaume 124. Ce voyage, ſoit 
pour P'aller ou le retour, fuſt honnorable a 
Fa poſteritè, & m'aſſeure que les Hiſtoriens 
Tonblieront d'en faire un honorable recit: 
M. de Chambaud'nous mena au partir de ce 
meſchant lieu, a un lieu appellè Chaſteau- 
Neu, * ou nous fuſmes bien logez, de ce 
chaſteau a Privas, ou noſtre ſejour & rafraiſ- 
chiſlement, je dis d'un chacun, fuſt fi grand 
qu'il voulut ; de Privas en hors M. de Chaſ- 
tillon print ſon chemin vers Montpellier, & 
je prins le chemin de chez moy, comme firent 


la pluſpart de nos troupes qui eſtoient de ces 
quartiers. 


Fin des. Memoires du Seigneur de St.-Auban. 
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OBSERVATIONS: 


DES ED ITE URS. 
s UR 


LES MEMOIRES 
DE SAINT-AUBAN. 


R APPROCHE-T-ON. les dangers courus 
par Saint-Auban „des relations de Mergey 
& de la Reine Marguerite „ il en rẽſulte un 
tableau efſrayant, & propre à guérir. les 
hommes de la ſureur des guerres civiles. Pour 
completer J'effet du tableau, nous y ajoute» 
rons les particularites, qu'un autre contem- 
porain nous a tranſmiſes. Du Pleſſis- Mornay A 
temoin de ces {ccnes de carnage, vit, com- 
me Mergey & Saint-Auban la mort ſuſpendue 
ſur ſa tète. Mais laiſſons parler Pecrivain (a) 
qui a redige Phiſloire de la vie de cet homme 
celebre. «Du Pleſſis- Mornay ( raconte-t-il ) 
v pret à partir avec ſa mere (qui eſtoit a 
» Faris pour quelques affaires) alloit voir 
» M. de Foix, quand un des ſiens lui rapporte 


» que M. PAmiral venoit d'eſtre bleſſé: il 


(2) Hiſtoire de la vie de du Pleſſis-Mornay, par 
David Lieques, Liv. I, p. 19. 
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courut tout emu au devant de lui, & aida 
à le ramener en ſon logis. Il avoit toujours 
eu ces noces ſuſpectes: mais ce méchant 
acte conñrma & augmenta ce ſoupgon 3 
parquoy il preſſa inſtamment ſa mere de 
partir de Paris, reſolu ( quoiqu'elle le 
preſſat de retourner avec elle) d'attendre 
avec les autres P'iſſue de tout ce qui ſe 
braſſoit. Le jour precedant le maſſacre, 
comme il reyenoit aſles tard du logis de 
M. TAmiral, il entend que les bourgeois 
etoient en armes. Il luy fachoit d'erre fi 
eloigne de lui, cauſe qu'il auroit loue 
un logis pres du ſien, afin de pouvoir etre 
pres de lui a toute heure. Le lendemain, 
qui Etoit Dimanche jour de Saint Barthe- 
lemi, voici venir tout effraye celui qu'il 
avoit envoye s'enquèrir de la ſante de M. 
PAmiral, qui rapporte qu'on avoit forces We 
ſon logis. M. du Pleſſis, un peu emu, ſe | 
jette hors du lit, & prenant ſes habits en 
v grande hate, dit par un mouvement ex- 
» traordinaire ... Dieu me garantira de ce dan- 
» per, Gen verrai la vengeance... Ramini (a) 
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(a) Lazare Ramini étoit originaire des environs de 
Nice. C'eft celui que les Mémoires de I'Eftat de France, 
ſous Charles IX (Tome J, fol, 224 verſo) nomment 
Lazare Romain Piémontois. 
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au contraire , qui avoit ete {on precepteur » 
dit. . . & moi j mourrai. .; Ce qui arriva. 
Pendant que M. du Pleſſis ſe deliberoit 
daller au logis de M. PAmiral, divers em- 
pechemens le retiennent en la maiſon , oh 
arriverent incontinent les maſſacreurs ſi 
qu'a peine eut-il le loiſir de briler ſes 
papiers, & de monter ſur le toit, où il 
ſe contint juſquꝰ'à ce qu'il ſur qu'ils etoient 
ſortis. Il envoya chez M. de Foix pour le 
prier qu'en ſouvenance de leur amitiè il le 
retirat de ce danger: mais lui meme, ſoup- 
connè de longtems de la Religion, a peine 
ſe put-il ſauver au Louvre, Le lendemain 
que la furie & le meurtre augmentoient , 
{gn hote le pria de chercher une retraite 
plus aſſurèe, autrement qu'il ſeroit cauſe 
» de la ruine de fa,maiſon , & weviteroit le 
» hazard: comme ils ſont ſur ce diſcours, 
» les meurtriers, ayant tué le maitre de la 
= » mailon voiſine, y renverſoient tout; par- 
„ quoy M. du Pleſſis, s'ëtant deguile , ſort 
= » a travers, & ſe rend proche de la rue 
» Saint-Martin en la Maiſon d'un Huiſſier 
» de la Cour qui faiſoit les affaires de leur 
» 
» 
» 


Ker 


maiſon a Paris. Il y fut recu volonuers , & 
ſe mit a ecrire- avec ſes clercs, afin de 
n'etre* pas reconnu: mais comme aucuns 
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» de-ſes gens Py vinrent relanger, il n'y 
v put Etre- cele plus longiews : 1] le reſout 
„» donc le mardi troiheme jour du maſſacre 
v» de ſortir de la ville. Comme il eton en 
» peine du moyen, un des clercs $'ofire de 
» Paccompagner, & de le meitre hors par 
» la porte Saint Martin, ou Jouvent il avoit 
» été en garde. Toutesfois alin qu'il ne tint 
v ſa-delivrance que de Dieu ſeul, il advint 
» que tout ce jour ceite porte ne fut point 
» ouverte, tellement qubils furent contraints 
» de ſortir par celle de Saint-Denis. Apres 
» pluſieurs interrogations, comme il eut 
» repondu- aſſuréèment qu'il eroit de Rouen 
» clere Pun Procùreur de Paris, on le laiſſa 
v paſſer: mais comme ceux du corps de garde 
» Sappercurent que ſon compagnon n'avoit 
» que des pantoufles, ils ſoupconnerent 
» que C'etoit un papifle qui accompagnoit 
» ſon ami de la Religion, pour le ſauver. 
„Ils envoient donc après quatre harque- 
» buſiers pour les ramener , qui les atteigni- 
» rent a Vilette entre Paris & Saint-Denis. 
» A ce bruit accourent de tous cotes des 
» carayeurs & tailleurs de pierres des pro- 
» chaines carrieres ,'Þlatriers, & autres telles 
» manieres de gens, qui Paſſommoient, 
» $11 n'eut pare de ſon epee. Ce chere com- 


7 


» 
* 
» 
Y 
» 
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menca lors a s' tonner, jurant que M. du 
pleſſis n*etoit point Lutherien ,' Fappelloit 
quelquefois M. de Buky , ne ſe ſouvenant 
plus qu'ils $'*etotent- accorde de le dire 
clerc d'un procureur; parceque leur famille 
& leur maiſon étoit afſes connue, n*etant 
qu'a moitie chemin de Paris à Rouen, en 


» laquelle le preche S toit fait près de douze 


» 


» 


» 


» 


ans... Enfin M. du Pleſſis, ſans Sgetonner 
parmi tant de dangers, leur dit qu'ils ſe- 
roient marris d'avoir tus une perſorme inno- 
cente, qu'il valoit mieux qu ils le ramenaſſent 
au prochain faubourg,; que ld il leur donne- 
rot des marques certaines de ce qu il toit. 
Il envoie donc a cet Huiſſier deux de ces 
aſſaſſins avec un billet dans lequel il avoit 


» Ecrit ces mots... Je ſuis ici detenu par la 
garde de la porte Saint-Denis, qui ne veulent 


pas croire que je ſuis Philippe de Mornay 
votre clerc, qui men vais avec votre conge 
voir mes parens pendant les wacations - je 
vous prie de les en aſſurer, afin que je con- 
tinue mon chemin. L'Huiſſier ayant requ 
ce billet, ccrivit derriere... Philippe neſt ni 
rebelle, ni ſeditieux, & le ſigna. Quand 
ces coquins eurent recu cet écrit, ils 
commencerent d'agir avec dui plus douce- 
ment; meme a ſa requete ils le menerent 
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juſqu' au lieu d'où ils Pavoient ramenè, de 
peur qu'il ne ſemblat plutot s'enfuir que 
renvoyé. Echappe de tant de perils, il 
arrive a CHantilli, ou il trouve M. de 
Montmorenci fort perplexe comment il ſe 
porteroit en cette affaire: car ſi le Roi 
diſoit ce maſſacre avoir été fait ſans ſon 
commandement, il etoit' reſolu de s'em- 
ployer & tout ſes amis pour s'en vanger, 
quoy advenant, il prioit M. du Pleſſis de 
ſe tenir près de lui: mais voici venir ſur 


ces entrefaites M. de Fontaines d Oignon, 


Maitre-d'Hotel du Roi, qui lui rapporte 
de ſa part que tout ce qui g etoit paſſe avoit 
ete de ſon commandement ; ce que le Roi 
ſeant en ſon lit de Juſtice , chambres 
aſſemblees , avyoit. deja declare, M. de 
Montmorenci, entendant cette procedure 
flechit ſa volonté ſous celle du Roi, & 
M. du Pleſſis avec (a permiſſion ſe retira, 
repondant ſur ce qu'il lui demandoit oz il 
penſoit aller, qu'il paſſeroit en Angleterre » 
pour etre plus pres des occaſions, ce que 
M. de Montmorenci approuva. Arrive a 
la maiſon, il trouva la famille diſperſée, 
ſa mere $'etant ſauyee chez un gentilhom- 
me leur voiſin de mediocre condition (a), 


(a) Ces expreſſions ſont à remarquer : n'indiquent- 
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laquelle fut extremement emue & contente 
de voir ſon fils, qu'elle croyoit maflacre 
comme les autres. Ayant ſèjournè peu de 
jours avec elle, il lui dit fon deſſein de 
paſſer en Angleterre. En cette anxiete le 
Baron de Montenè leur parent lui offre de 
de lui faire avoir un paſſeport de M. de 
Guiſe; mais M. du Pleſſis le refuſa, diſant 
qu'il ne vouloit point devoir la vie à ceux 
au ſervice deſquels il feroit conſcience de 
Jemployer; qu'il la commettroit entre les 
mains de Dieu , qui lui ouvriroit le paſſage 
pour ſortir du Royaume ; comme il avoit 
fait pour echapper le maſſacre de Paris. 
Trois jours apres ayant par le moyen de 
M. d' Auberville ſon beau frere trouve un 
bateau au fauxbourg de Dieppe, il paſſa 
en Angleterre v. 


dd FD ge Brod ge 


« (2) Mon eceur » ( ecrivoit Frangois de 
Coligni a ſon (a) epouſe) « 1] ſemble par 


elles pas Vorigine de cette ligne de demarcation eleyee 
par Torgueil & par la vanite entre la haute & la ſimple 
Nobleſſe, ceſt-i-dire , entre le Gentilhomme titre & 
celui qui ne Veſt pas? Si c'etoit Ià le ſens qu'y attachoit 


du Pleſſis-Mornay, on voit que la tete du ſage conki- 


dent de Henri IV n'étoit pas plus exempte de  prejuges 
que celles de beaucoup autres. 


() Cette Dame s appelloit Marguerite d Ailly, fille 
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votre lettre que vous ſoyez en peine de 
moi: ne ſavez-vous pas que vous m'avés 
laiffe en la garde de Dieu? Eſlimez- vous 
après cela que rien de mal me puiſſe 
arriver? Nos jours ſont comptés: nous ne 
pouvons allonger, ni accourcir le cours 
de notre vie. Ainſt vous ne deves rien 
craindre pour moi; car Dieu m'a garde 
julques ici, & me conſervera encore, sil 
lui plait, pour vous & nos enfants. Le 
Lendemain que je fus arrive a Milhaud, a 
la priere de ceux de la ville, & de Payis 
des Gentilsommes & Capitaines , qui font 
pres de moi, je vins aſheger-Compeyre. 
Dabord nous primes fort heureuſement de 
trois fauxbougs, qu'il y a, les deux plus 
forts on je ſuis loge; & ſur un petit haut, 
qui regarde la citadelle , hai mis nos pie- 
ces, d'où nous avons battu une tour fort 
haute, que je penſois gagner , Payant 
ouverte. Mais il y a une certaine caxemate 
ſous terre, que n'avions point reconnue , 
qui nous flanque le devant de la tour, fi 
bien que nous ne pouvons drefler notre 
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aince de Charles d'Ailly, Seigneur de Pequigny , Capi- 
taine de cinquante hommes d'armes. Frangois de Co- 
lioni, fils ainé de PAmiral, Vavoit épouſée au chateau 
de Hatten Beauvoiſis, le 21 May 1581. 
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echelle, qu'ils ne tirent a plaiſir a ceux 
qui monteront , & qwils ne les tuent, 
ou bleſſent. Pai fait une grande breche de 
trente ou quarante pas où nous ſommes 


loges defſus ; mais dF entrer par la il n'y a 


pas moyen encore, pourcequ'il a un fort 


v bon retranchement par derrier... Mais p eſ- 
» pere, Dieu aidant, d'en venir a bout: il y 


a de fort bons hommes dedans; nous en 
avons tue des principaux, & bleſſè une 
partie de leurs gens de commandement. Ils 
m'en ont bleſſè a force, & tuè bien peu, 
entre autres M. de Saint- Laurent qui fut 
bleſſè au travers d'une porte en regardant 
la breche. M. de Saint-Auban le tenoit 
par la main pour le retirer, & moi je me 
fachois de ce qu'il Etoit la. Cela welt rien: 
ſa bleſſure eſt dans la cuiſſe, & p' eſpere 
que bientot il ſera gueri..... Encore que 
ces affaires de guerre & ces particularites 
doivent etre ecrites aux hommes, pour 
le peu de loiſir que Pai de faire pluſieurs 
Lettres, je yous le mande a vous ». 
CHASTILLON. 


(3) La Lettre ſuivante de Frangois de Co- 


ligni a ſon ẽpouſe contient des particularites , 
que ne renferment point les Memoires de 
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Saint-Auban ; & ſous ce rapport elle do 
trouver ici ſa place. Voici ce qu'il lui man- 
doit du camp de Compeyre en date du 20 
Juillet 1586 


S VP 


» 
» 


« Mon cceur, afin que vous ne ods point 
en peine de moi pourceque hier dix-neu- 
vieme de ce mois nous nous Etrillames fort 
bien, & que le bruit incertain vous pour- 


roit mettre en doute de la verite , Pai 
penſe vous la devoir écrire. Hier apres 


dine comme je me repoſois, Dieu par la 
bouche dun petit enfant, qui n'avoit point 
huit ou neuf ans, nous en avertit; c'*etoit 
un goujat qui Etoit alle cueillir des pors , & 
Sen retournant vint droit a mon logis me 
dire, mais le plus aſſurement du monde, 
qu'il avoit vn douze chevaux des ennemis, 
qui fe coulotent le long de la montagne, 
& qu'ayant jette ſa vue plus loin, il avoit 
vu une grande file d'arquebuſiers & de gens 
de cheval. Soudain je depechai partout les 
quartiers, pour faire tenir prets nos gens 
de pied & de cheval, & envoyai le Capt- 
taine Charles avec douze ou quinze de mes 
arquebuſiers, & lui commandai de pren- 
dre le petit garcon , pour reconnoitre ce 
qu'il diſoit avoir vu: je prens mes ar- 
mes vitement, & le ſuis avec trente ou 
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quarente de mes arquebuſiers. Je ne fus 
pas là haut à la batterie, ou nous tenions 
nos pieces, que je vois mes ſentinelles de 
cheval revenir a toute bride, en criant, & 
nous faiſant ſigne. Je commandai au Capi- 
taine Angarran de Sen aller avec quinze 
ou vingt arquebuſters , qu'il avoit, droit 
vers Pennemi, pour ſe joindre au Capitaine 
Charles : je fais ſortir le jeune Olivier avec 

ſa compagnie des tranchees , & trente ou 
quarante arquebuſiers de M. de St- Laurens 
pour allet apres eux ſattens nos ſoldais qui 
venoient a la file: je prie M. de St- Auban 
» de s' armer: Penvoye a M. de la Vaquereſſe 
qu'il gen vienne, lequel ctoit bien au bas 
de la montagne, & de meme a M. de 
Fuleroſe: en meme temps je vois paroitre 
au lieu ou je tenois mes ſentinelles de che- 
val, les ennemis en gros tant a pied qu'a 
cheval, & les notres qui s' enfuyoient étant 
charges a toutes brides. Je pars de la main 
tout a pied avec quinze arquebuſiers ſeule- 
went de Deſmazet, & m'en vais droit à eux: 
je portois ma cuiraſſe & ma corſeſque, & 
ayant gagnè le chemin ou ᷑toient les notres 
qui ſe retiroient, Dieu me fit la grace de 
les arreter ou par menace, ou de paroles 
honnetes , ſi bien que ſarrete Pennemi 
tout court: les uns prennent autour de moi, 


» branler: il va à Ja charge: ceux, que je 
» yous ai nommès, au travers des vignes ſe i 
» melent parmi eux en deſcendant la monta- | 
» gne, & en bas le long de la riviere du 
». Tarn ou ils gagnoient; fi bien qu'ils en 
» tuent quarante ou cinquante des principaux 
» gentilshommes de ce pays, entre leſquels 
» eſt MM. de Heins, le Baron de Rinperoux, 
» de Balſac, de Roquelaure , le cadet de 
» *Lons, & plußeurs autres: ils ne parloient 

» qu de mille, deux mille, dix mille ecus, 
v. qu'on leur ſauvaàt la vie. M. de Saint Auban 
» cria a M. de Saint-Genet qu'il twat Ro- 
„ quelaure, 


4 
ig 
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U v pour m'environner. Je leur fais tirer des 'Y 

i » arquebuſades de vingt pas ou fut tuè M. de 

0 » Balſac. Je garnis a droite & a gauche un 

j » petit fonds, fi bien que je les empeche de 

» paſler aſſes longtems juſqu'a ce que notre 

[! » cavalerie vint. M. de la FYaquereſſe, M. de 4 A 

1 » Saint-Auban, M. de Valeroſe, & quelques J 1 
[; » quinze ou vingt chevaux ſeulement avec 

1 » eux: on me baille mon cheval: je come 

4 »-mence acrier, pour aller a la charge; ſou- 

q » dain ils reculerent, & les remenames en- 

| » viron cent pas en arrière; pour ce que nos 5 ; 
| » arquebuſiers ne nous 8 point, je 

j v retourne pour les faire venir: en mEme tems 1 

q „ M. de Si-Auban , qui fit tres-bien, les voit 
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v quelaure , qu'il ne le fit point priſonmier: 
o il lui dit... Tueg cet ennemi de Dieu: je 
„ vous en fera' reproche; & Vautre comme 
„il lui bailloit Peſtocade au travers de la 
» iete, diſoit .. Jeuneſſe, ſuuve moi la vie; 
„je te donnerai dix mille *&cus.., La Borde 
» ſe trouva aupres de M. de Vezins; duquel 
v il a eu le mantean, ainſi qu'il a te reconnu 
» par quelque priſonnier: ix crioit ... Sauve 
„ moi lu vie, je te bhaillerai vingt mille 
» francs... Mais nos gens montrerent bien 
» qu'ils aimoient mieux leur ſang que leur 
„argent, & bien à propos; car ſi on ſe fut 
amuſe à les prenire priſonniers, nous 
etions perdus, puiſqu'ils Etotent Tix dontre 
un. Pendant que cela ſe faiſoit , Petois 
attache avec leur infanterie, qui Eroit de 
trois à quatre cent arquebuſiers. Nos gens 
firent mal: il falloit que je les ſiſſe aller A 
coups depte : nous nous trouyames meles 
parmi eux ; penſant que ce fuſſent des 
notres, envoyai un ſergent les reconnoitret 


* 


il alla parmi ent: ils lui demanderent le 
mot: il revint A moi : je dis que je wen 
» avois point donné: mais il commenga A 
» crier. .. Chaſtillon.. . Auſſitòt ils ſe mirent 
» en route; & mon cheval, comme je les 
» chargeols , me penſa faire perdre 3 cat & 
Ten DMF, -- +5 H 
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'» ſe cabra: je les contraignis de ſe remettre 
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» dedans le fort, & en furent tues beaucoup. 


» Si jeuſſe eu.cinq ou fix hommes a cheval 


» avec mo, tout cela etoit mort. Je crois a 
» cette heure qu'ils ſeront contraints de fe 
» rendre: car ils n'ont point de vivres, ni 
» de poudre: au moins nous en avons pris 
» des _yaliſes pleines , quiils y portoient : 
* phufieurs ſe jenerent dans la riviere. J'ai la 
» livree ds leur cornette, que nous avons 


v priſe. Un malheureux goujat a dechire le 


» tafferas: je le fais chercher par tout. Somme 


o Dieu nous a fait une belle grace. Je rai 


v perdu que la Rue, & le pauvre Capitaine 
» la Forge, qui eſt mort le plus chretien que 
v je vis jamais: car il diſoit,.. O Rot des Rois 
» prens mon ame: tu mas aſſure que ton ſang 


„ eſt repandu pour mes peches .. Il a un coffre 


3 Montpellier, ou M a quelque argent. 
Soudain allez-y vous meme , & faites 
prendre ce qu'il avoit; car il a un batard 
qu'il fait entretenir: c*etoit un tres brave 


La melee a été bien rude ; & c'eſt un 
miracle de Dieu; car il n'y avoit pas un 


v 

* 

v 

v 
homme, &. il avoit de grandes bleſſures... 
D 

» 

5 


r quart de nos gens de pied & de cheval; 


» & Dieu les a tues, & non pas nous, Tous 
» nos gens ſont revenus , Tepee ſunglante 
» juſqu'gux _ Il n'y a Pas un de nos 


1 gens | 


- 1 4 a 
_. - 
4 8. 
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Louez Dieu, & le remerciez ; il n a que 


» 
» 
» n'ait tres mal fait, ſi ce reſt Montmiral.., 
» 
» 


mot quz n'a point 'enſanglante 1 mon pee , 


„dont je ſuis deſeſpere : car ul me Jegble 


» que Jen devois tuer plus de cent, ce que 
vj euſſe fait, fe mes gens de 2. m'euſſent. 
voulu croire. Je nai tonne quun ſeul coup 
d'epee a ces poltrons , dont je ſuis en- 
rage „. = 
(4) Coligni le croyoit de bonne foi & fa 
Lettre a ſon epoule en date du 26 Juillet le 
prouve. Cette lettre, que nous. allons rap- 
porter, confirme le recit- de Saint-Auban. 
Elle a encore un autre mérite, c'eſt de 
montrer a dècouvert Pame bonne & honnète 
de Coligni. 

Mon cceur « Sn il a ſa femme 
» [ai recu aujourd'hui une lettre de vous 
qui m'a fort rejout : car ne vous pouvant 
voir, le plus ſouvent que vos lettres vien- 
nent à moi, il me ſemble que je vous re- 


& WV 


ecrits Pimage de vous-meme. Vous m'avez 
price par une Lettre de vos Lettres de vous 


ecrire au long. Je m' tonne, puiſque vous 
Tome LXI. H bis 


gens de cheval qui n'ait divinement bien 
fait, & pas un de nos gens de pied qui 
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garde comme dans un miroir, jugeant vos 
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v & moi ne ſommes qu'un, que vous n'ayez 
v juge que j'ai eu le · mème deſir, comme 
» vous m'avez prie de le faire. Vous deviez 
» penſer que je vous priois de faire le ſem- 
» blable. Nos corps, nos volontes , nos paſ- 
„ ſions étant jointes', nous avons en meme 
» tems meme defir. II falloit donc, pour me 
» contenter, en me priant d'une choſe. faire 


» la meme; ceſt-a- dire, vous me deviez 


» bien au long mander de nos enfans, & 
» de nos affaires publiques ou domeſtiques 
» tout ce qui ſe paſſe. Faites-le a la pre- 
v miere occaſion ; car cela me tEmoignera 
» que vous ne me'ecrivez point ſeulement 
» pour dire que vous nYecrivez , mais que 
» vous Etes ſoigneuſe de nos affaires, & 
» curieuſe de m'en avertir. Ce ſeroit pour 
v neant. qu'a mon depart j'aurois pris me- 
» moire de tout, fi vous ne me mandiez 
» Comme les affaires ont reuſſi depuis, Croyez 
» que mes trois enfans m' ont donnè trois 


y conſeils divers. Henr: (a), quand il eſt ve- 


» nu , m'a appris d'ètre ſoigneux & pre- 
» voyant. Gafnard (b) a fa naiſſance m'a 


(2) Henri de Coligni ſucceda a ſon pere dans les 


places qu'il occupoit. Dix ans apres ſa mort en 1601, il 
tut tue au ſiége d'Oſtende. 


(b) Gaſpard, connu dans Thiſtoire ſons le nom du 
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» averti que je devois ſonger pour vous & 
» pour lui. Charles (a) m'a fait rèſoudre d'&- 
» tre du tout bon menager. Ainſi croyez que 
» jy penſe, & que je ne ſuis point pere fans 
„etre bon pere, ni mari ſans titre bon mart, 
» Je ſonge a vous & aux fruits que Dieu 
» nous a donnes : mais vous devez de votre 
» Cote vous donner a yous-meme la lecon 
» pour former votre eſprit a tout ce qu'une 
» femme doit avoir de parfait pour Etre 
» bonne mere de famille, & ſage gouver- 
» nante de ſa maiſon. Vous ſavex que la 
» femme la fait ou la defait. Ayez Fhonneur 
de remettre par votre induſtrie & par vo- 
tre picte, avec Paſſiſtance de Dieu, les 
ruines que nous avors faites. Le tems eff 
mau vais; il faut plus de patience & de 
vert queen, un bon tems, Les ennemis ſont 
puiſſants ; il faut un bon cœur pour les 
vancre © les envieux fant en grand nombre: 
ce ſont les coureurs de la vertu. Tout ſemble 
mal aiſe ; c'eſt ſigne que la grace de Dieu 


CVVT 


Marechal de Chati/lon, fe diſtingua dans le ſiècle ſubvant. 


Nous le verrons jouer un grand r6le ſous le regne de 
Louis XIII. 


(a) Charles hérita de la valeur de ſes arictttes; & 
lorſqu on artivera 4 Pepoque ou il parut, les Mémoites 
du tems le rameneront ſar la ſcene, f 
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». reſt pas loin de nous, car il ſe tient pr 
» des cœurs deſoles ;. & ſi ce bon maitre & 
» ſen] bon conſeiller prend nos affaires en 
„ main, qui s'oppoſera a notre bien ? Crai- 
» gnons Dieu, & il nous cherira. Mon caur, 
„ rejoui:tol eil me ſemble que je le ſens gap- 
„ procher de moi; car les Diables de Rouer- 
v» gue nous appellent Anges avec nos caſa- 
» ques blanches (a), & ont bien ſenti que 
»-nous les avions frappes d'un bras non point 
„ d homme; car tous les jours nous avons 
» nouvelles de nouveaux morts. Outre ceux 
» que je vous avois mande, il y en a beau- 
» coup d'autres, & des plus mauvais gar- 
» cons de Rouergue & d' Auvergne, II y a 
» M. de Montaligre, de la Borrexie, les 
» deux, de Montferrier, dont Pun portoit la 
» cornette; M. de Vemac, de Vedrieu, le 
» Chevalier d' Aubrac, force Capitaines & 
» folaats, grand nombre de bleſſés Il y en 
» a vingt tous Gentilschommes a Vexins ſeu- 

lement, & par tons les villages de Rhodex 
» a force, ſi bien que M. PEveque a en- 
» voye ſix Chirurgiens, a ce qu'on nous 2 
» mande, qui ne font qu'aller ca & 1a pan- 
» fer les malades. C'eſt un miracle; car de- 
» puis ce tems-la toutes ces forces ſe ſont 


(2) C'ttoit 14 la couleur des troupes Proteſtantes. 
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allèees en fumèe. Au reſte jamais, je penſe, 
ſiege n'a ete plus beau que celui ci; car 2 
«te Pheure que je n'avois que cinq cens- 
hommes ( parce que tout Etoit a Milthaud ,' 
ou ecarte hors du camp) que je teno1s 
aſſieges plus de huit cens hommes de guer- 


re, entre leſquels il y avoit pour le moins 


cent Genulshommes ou Capitaines mieux 
armés & equipes que nous. Louez Dieu; 
car c'eſt un temoignage de fon aſſiſtance. 
Pai écrit par- tout: j'attens des forces nou- 
velles. Si je ſuis ſeulement rafraichi des 
trois cens arquebuſiers de Mz de Boiſſeſſou 
& d'autres de mes amis, Jaurai la place, 
& battrai bien tout ce qui nous peut venir, 
fuſſent-ils Diables & tous les enfans de Lu- 
cifer . . . Aujourd'hui nous avons parle- 
mente, & ils commencent a s'apprivoiſer. 
Je fais faire la meilleure garde que je puis. 
Si Pempeche qu'il n'y entre du pain, dans 
trois jours ils ſont A nous... Je remercie 
M. de la Place & les Conſuls. Qu'ils eu 
cuſent un homme qui eſt en action, ſi je 
ne leur ecris pour ce coup. Je Pavois dé- 
libere : mais Pai force arquebuſades: je 
m'en vais voir ce que c eſt ... Excuſez- 
moi envers tous & toutes vos femmes; 
auxquelles je recommande yotre ſervice & 
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» & nos enfans. Priez Dieu, pour mot. Bon 
v ſoir, mon Caur . i mieux coucher 
2 avec vous pour ce ſoir qu'ici: croyez moi. 
» Ebraſſez Henri pour moi & pour vous... 


C'eſt ton bon Mart, CHAST1LLON, 


(5) Cetioit probablement apres cette re- 
traite que Coligni, dans une Leure à ſa fem- 
me en date de Merves le 11 Septembre 1586, 
ſe plaignoit de Pindiſcipliuue de les troupes, 
& de la demarche a laquelle la mauvaiſe ma- 
neeuvre de {on infanterie, ſelon Saint-Auban, 
Pa voit force. » Dieu nous veuille faire la 
» grace (ecrivoitäl) de faire quelque choſe 

de bon, pour reparer la faute de Merucie\ 
Tai laiſſe ( ajoutoit-1] ) M. de Saint-Auban 
a Milhaud avec quatre cens arquebuſier 
des miens, mon frere a Severac avec cent 
arquebuſiers ... J'ai prie M. de Lavat de 
Sen aller a Caſtres pour avancer les trou- 
pes qui doivent venir de la... Ayant ainſi 
laifſe toutes choſes aſſurèes en Rouergue 
le mieux que Jai pu, avec quatorze ou 
quinze Maitres de ma compagnie, & cin- 
quante arquebuſiers a cheval, je ſuis ici 
pour faire ce qui ſera trouve bon . . Je 
ne veux manquer a vous dire que je ſens 
» des peines cruelles pour commander à de 


EE ACS EEAASEAEA XxX 


" 2 4 a. N * * * * ä - 
— ory : * * p " ** 8 . 
9 n 17 
> 7 "PE & 4 _ Ma = 7 4 2 2 bu _ -” E > v p o * 
* . 5 2 e . N — . — ; F * n g 
4 A n N 5 . Is NR af F e , 4 : 
4 N > 2B. W 8 F SS 6 bd —# 2 + to = bo Ka f r 5 L 7 8 pe da of == "4 og 2 Wa £ W-2 N 7 8 * » 2 1 W 
WWW —_— cx B F JͤöÄ;ð51 De 1 * . 5 . 1 r ST AG, n r * WA pM n K's 8 ; ; * 
, 


sun Lx8 MEMOIRES. 419 
„jeunes Capitaines. Ils me preſſent de cho- 
» ſes {i dèraiſonnables & fi effrontement, que 
» que fi a tous propos je ne les tangois a bon 
» eſcient, ils me feroient hair de Dieu & du 
» monde. Je deſire bien avoir le Capitaine 
„ Carlincas ; car il me ſervira beaucoup pour 
» leur montrer un bon exemple. Il me faut 
» prendre peine de les dreſſer comme de 
» jeunes chevaux. C'eſt une pitie 3 mais 


9 
„Dieu les amandera , & me fera la grace de 


v mien ſervir pour ſon Egliſe. C'eſt mon but: 


» les fins que je me propoſe le montreront. 
» Je ſuis fort ctonne, ſortant de Pecole oh 
» mon pere m'avoit mis, trouver parmi les 


» hommes fi peu de piete, fi peu d'affedtion 


» au public, tant de deſir de faire les affai- 
» res privèes, tant d'audace & d'eſſronterie, 
„ mal faire en tout tems, que cela me fa- 
» cheroit , ſinon que Jeſpere voir encore 
» revenir le bon tems, ou les gens de bien 
„ Sappuyant Pun. Pautre Soppoſeront coura- 
» geulement a tout ce mal, Dieu yous garde 
» & mes enfans .. .» 


\ 


(6) On ne ſe laſſe point de citer la correſ- 
pondance Epiſtolaire de Coligni avec ſon 


Epouſe ; & nous ofons croire qu'on ne lira 
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detachons. Laiſſons le encore parler 


» ſans moyens & ſans autorité. Ceux qui 
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num 


na man; rr = 


pas ſans imetets les fragments que nous en 


« Mon cœur, vous verrez par la Lettre 
que Jai ecrite a M. de la Place, la verite 
de ce qui s'eſt paſſe en cette ville (a). Vous 
verrez par la i ceux qui m'accuſent le font 
legerement ou malicieuſement , & ſi ceux 
qui ont vu la peine en laquelle je me ſuis 
» trouvee ne le temoignent, ils derobent cela 
» a mon honneur. II eſt fort aiſe de repren- 
» dre, mais il eſt mal aiſe. de faire mieux 


"3% x a 


» Pont, & ne le font pas, ſont a blamer; 
mais ceux qui ne peuvent & qui veulent, 
& le montrent, ſont à lover. Je ſuis ici 
venu en tels termes, que ſans une extreme 
rigueur il n'y a moyen de jouir de- nos 
ſoldats. Pentens que ceux, qui vous on! 
parle du deſordre., ce ſont eux memes qu! 
le font, & deſquels on ſe plaint à cette 
heure qu'ils font partis.  Aviſez' comme 
jen ſuis : ils font la chatemire (b), , & fous 


CEE CH EES 


(a) La Lettre eſt datde Fa Milhaud, 4 Novembre 
11 
(b) Cette locution 1 vient * lo mots 


Cata-mitis, C'eſt une alluſion à Tair de douceur que! le 
chat affects. . 
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main ne laiſſent rien à prendre. Mais j'ai 

jure un bon ſerment que je tuerai roides 

ceux de qui on fe plaindra, comme Pat 
deja commence, & c'eſt ainſi qu'il le faut 
faire. Je ſuis reſolu de n'epargner le (a) ve- 
lours. Le premier, qui me derobera , pa- 
ſera par là: vous me faites un grand plaiſit 
de m'en mander la verite; car ce ſont des 
pointes qui viennent bien à propos pour 
m'echauffer davantage à mon devoir. Con- 
tinuez ſeulement: un homme, qui fe pro- 
poſe le bien, aime d'ètre repris: car nous 
ne ſommes pas parfaits. Croyez que vous 
nyaves oblige : je ne ſerois pas à mon aiſe, 
fi je ſavois qu'on m'eut blame de quelque 
chole , & que mes amis me Peuſlent tũ. 
Qui m'aime, me decouvrira la verite : qui 
me la cachera, je le tiendrai pour ennemi. 
Vous faites bien, & faites mal en ce que 
vous Etes en doute ſi je ie recevrai bien. 
Dieu m'aidera (je le connois); car il faut 
que vous penſies que Pai fi bien fait mon 
profit de ce que vous m'avés ecrit, que 
jour & nuit je ne fais que ſonger comme 
je pourrat bien me conduire pour Ere 
diligent a rechercher le mal, a le chatier, 
chaſſer ce blame qu'on me donne, & faire 
(a) Ceſt-A dire, de ne menager perſonne. 
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changer de viſage a ces calomnies. J'ai ap- 
pris de Seneque que celui, qui veut etre ef- 
time homme de bien, il faut qu'il le ſoit 
premierement. Au reite yous ſaves bien que 


je ne ſcai comment venir a bout de mon(a) 


frère: il veut faire tout a ſa tète: pour fon 
impatience il eſt cauſe que hai perdu Seve» 
rac: car s'en étant alle contre le gre de 
Madame-dArpajon (b), qui eſt une vraie 
Proſer pine, elle a donne moyen de ſortir 
par une trahiſon les ſoldats qui etoient au 
chateau. Dimanche dernier ceux de la 
ville venans au chateau pour faire les prie- 
res, n'ẽtant point ſoupconnes des ſoldats, 
entrerent aiſement juſqu' au nombre de 
trente ou quarante, qui furent armés des 
armes que ladite fille du Cerberus tenoit 


dans le chaſleau, monterent au corps. de- 


garde des ſoldats, ſe ſaiſirent de leurs 
armes, & la ſortirent du chateau de cette 
fagon. Sachant cette nouvelle, py allai 


(a) Ce Ges etoit celui qu'on appelloit Charles 


d' Andelot, & qui depuis ſe jetta dans le parti de la 
Ligue. II paroit que Coligni connoiſſoit bien la mau- 


vaile tete & Pinconfideration d'eſprit de ce frere. 


la veuve d'un ſieur d Arpajon tus à la bataille de Dteux: 
il ſervoit dans Varmee du Prince de Conde. 


b) Nous preſumons que cette Dame d'Arpajon bolt 
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incontinent avec ma Compagnie & mes 
» arquebuſiers a cheval. Nous avons fait 
» quelque appointement ſigne par lequel je 
» penſe avoir ſauve la place: voila comme 
» on traite les gens en Rouergue après Sen 
„ Etre ſervi. Je crois qu'on en eut pu faire de 
» meme en cette (a) ville, ſi je n'y euſſe pris 
» garde de fort pres....... Mon coeur, ſois la 
v meilleure menagere que tu pourras , & te 
= » ſouvienne que la femme. editie,, ou ruine 
= » la maiſon. Songeons à nous acquitter....s 
» Je vous recommande mes trois fils, & a 


» Dieu vous & eux; c'eſt votre bon mari, 
» & meilleur ami v. 


CHAsTILLOR. 


(9) Coligni ( dans une Lettre à ſon epouſe 
en date de Fontaines a deux lieues de Neuf- 
chatel, le 10 Septembre 1 587) confirme le 
recit de Saint-Auban. Il $y loue beaucoup 
de Fexade diſcipline de ſes troupes, & de la 
reception amicale qui lui ayoit été faite, 
Les Etrangers, les Savoyards, les Suiſſes 
= > (lui dit: il) m'ont ete comme freres, comme 
= >» peres, comme voiſins. Parmi la Savoye 
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(a) Ce paſſage a rapport 4 VinſurreQion projettce 
Par les habitans de Milhaud, dont l'Auteur des Me- 
moires rend compte, 
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» Jai Et recu des Patriotes avec toutes les 
bonnes cheres du monde, loge dans les 
villes fermées, dans les chateaux, partout 
traite avec un vilage ouvert, comme fi 
peuſſe ered Vurti, ou à Pequigny. A Ge- 
neve chacun s'eſt employé pour moi : les 
uns m'ont prete, les autres m' ont donné 
de Pargent... Auſſi nos ſoldats payent, & 
perſonne ne ſe plaint: on nous apporte 
force pommes: chacun fait ſes affaires: le 
Laboureur fait ſa moiſſon: le betail va aux 
champs : les poules courent par les rues; 
& nul ne crie... Juſqu'ici Pai paſſe heureu- 
ſement au travers d'Italiens , Eſpagnols, 
Picmontois, gens de cheyal & de pied, & 
au travers des Suiſſes qui yont pour le ſer- 
vice du Roi. ., ai beaucoup dobligations 
a M. dela Noue, a M. Beze, & a MM. de 
Geneve qui ont fait a nos ſoldats & a mol 
tant de bien... Somme il me ſemble que 
le ſiecle d'or revient; car nous nous louons 
infiniment de ceux qui nous ont loge, & 
eux de nous... Loue ſoit Dieu, lequel me 
vueille garder pour ſervir a ſon Egliſe »... 
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8) Le recit de Saint Auban relativement 
au projet de s' emparer de Montargis eſt con- 
firme par de Thou, & &'Aubigne, Le premier 
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nous (a) apprend que d' EMyau eut d'autant 
moins de peine. a obtenir la confiance de 
Chatillon, qu'il avoit obligation de la vie 
au Roi de Navarre. Pourſuivi criminellement | | 
pour des actes de brigandage , 'Eſpau trouva | 
un aſile a la cour du Monarque. La recon- | 
noiſſance eſt un de ces devoirs , qui peſent 
ſur Pame des ſcelerats : auſſi d Eau ne ſon- 
gea-t-il- qu*a gen affranchir. L'eſperance d'un 
prompt avancement , Pattacha au Duc de 
Guiſe ; & ce fut de concert avec le Prince 
Lorrain qu'il tendit a Chatillon (b) le piége, 


(a) Liv. LXXXVII. 


(b) « Il ſe preſenta (lit-on dans un écrit du tems, % 
Tome II des Mémoires de la Ligue, p. 221) » un jeune 
» homme, nommé le Pau, qui diſoit vouloir parler au 
fieur de Clairvant, auquel il avoit quelque tems au- 
» paravant apporte Lettres du Roi de Navarre, Ce jeune 
homme Etoit deja venu quatre ou cinq fois en Varmee, 
» diſant y vouloir amener ſon Regiment , qu'il avoit 
» dans les troupes du fieur de Guiſe, qu'il ne Vavoit 
» 
I 
E 
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drefſe que pour cet effet; qu'en prenant le parti du 
Roi de Navarre, il vouloit lui faire un fignale ſer- 
vice; que maintenant il pouvoit faire prendre Mon- 
» targis. .. Le ſieur de Chaſtillon lui dit que tout ce qui 
p venoit de la part de ceux qui hantoient M. de Guiſe lui 
» etoit fort ſuſpect; que ſi toutesfois il s'y vouloit gouverner 
» en la maniere qu'il lui diroit, on y pourroit envoyer. 
» Le Pau rEpondit : Je ne ſuis ici pour autre choſe , que 
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on celai-ey faillit tomber. Si Pon Sen rap» 


porte a d'Aubigns (a), Francois Blanchard 
ſieur des Cluſeaux trempa dans le complot, 
Sur ce point (raconte- t- il) ſe trama Pentre- 


priſe de Montargis par la menèe d'un ſol- Wl 
dat nomme Le Pau, & cela ſous l'induſtrie i + 
de Cluſeau: Cha ſtillon & Clairvant y don- - 


nerent avec quatre ou cinq harquebuſiers, 
ſoutenus d'un corps de Reiſtres. Le Pau les 
vint trouver, leur fait loger 50 harquebu- 
ſiers dans un portail. Chaſtillon commen- 
cott a monter, quand un ſoldat, du cou- 
rage duquel il ne doutoit point, le tira 
par les chauſſes; & comme ſur cet avis on 
ceſſa de filer, ceux de la ville voyans la 
poudre eſventee , mettent le feu aux trai- 


nees qui eſtoient ſous le pont, le font ſau- 
ter &c. v. 
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(9) Cette deèfection eut pluſieurs cauſes 


» que pour faire ce qu on voudra., . L'affaire miſe en de- 
v liberation}, on réſolut d'y aller... . Parvenus audit 
» lieu, les ſieurs Clervant, Chaſtillon & autres qui les 
v accompagnolent, fireat venir le ſieur le Pau... Comme 

v ils Etolent ſur le point de donner dedans, un de la 
» ſuite de Chaſtillon Vavertit qu'il y avoit de la trahi- 
o ſon, &c. v 


a) Hiſt. univ., Tome III, Liv. I, p. 46. (Edit. de 
Maillé.) 
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que Saint-Auban n'auroit pas du omettre. En 
ſuppleant à ſon ſilence, on va donner a ſes 
Mcmoires quelques &clairciſſemens eſſentiels, 
qui y manquent. L'armèe des alhes , compo- 
ſee c Allemands, de Suiſſes, & de Frangois , 
à proprement dire, n'avoit point de chef. 
Le Baron de Dhona portoit bien ce titre. 
Mais la realtite de ſon pouvoir fe bornoit 
aux Allemands. Les Suiſſes obèiſſoient a 
leurs Officiers particuliers. Le Due de Bouil- 
lon commandoit un corps de troupes Fran- 
coiſes ; & Chatillon, a la tete de ceux qui 


Pavoient ſuivi , pouvoit juſqu'à un certain 


point ſe regarder comme independant. Si 
tous ces GEneraux avoient partage ſon amour 
du bien public, leur union auron fait leur 
force. Malheureuſement des interets oppoſes 
les diviſoient; & pour que Pharmonie eut 
pu s'éëtablir parmi eux, il auroit fallu que le 
Baron de Dhona, revètu du commandement 
par les Princes Allemands, eut eu ce qu'il 
navoit pas, de P'ënergie dans le caraQcre , 
& une grande capacité. Le but de cet arme- 
ment etoit de parvenir à une jonction avec 
le Roi de Navarre, Un Prince du Sang devoit 
venir ſe mettre a la tète des allies, fit6t qu'ils 
entreroĩent en France. On avoit fait entendre 
aux ctrangers que Henri III favoriſeroit leur 
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invaſion , & qu'il les laiſſeroit ecraſer le Due 
de Guile & la Ligue. Aucune de ces ſpecu- 
lations ne ſe realiſa. Henri III, loin de 
ſeconder leur marche par ſon inadion, $y 
oppoſa (a) a main armee. Quand il vit le 
Duc de Guiſe obtenir une ſupériorité mar- 
quee, il ſe hata d'agir en perſonne , afin de 
ravir au Prince Lorrain une gloire , dont il 
etoit jaloux. A la verite le Prince de Conti (b) 
joignit les allies a Prunay le Gillon, & le 
pielemra pour commander en chef. Mais 
arrivant ſans troupes, ſans credit, ſans argent, 
& meme, ſans reputation militaire, ſa pre- 
ſence (c) tardive ne produiſit aucun effet. Le 
Roi de Navarre de ſon cote eut plus d'un 
tort a ſe reprocher. Au lieu de profiter de la 
victoire de Coutras, il s'endormit ſur ſes 
lauriers. L*amour Pappelloit dans les btas de 
la Dame de Guiche; & ce heros de la Nation 
Francoiſe ſacrifia ſouvent (on le fait ) la 
gloire a ſes plaiſirs: d'ailleurs le mal etoit.au 


(a) Liſez les notes ſur les Memoires de Guillaume 
de Saulx ſieur de Tavannes. (Tome XLIX de la Col- 
leQion, p 262.) 


(b) De Thou, Liv. LXXXVII. 


(c) Le Prince de Conti warriva a Prunay-le-Gillon 


que le 19 Novembre. (Voyage des Reitres en France, 


p- 34. | 
comble 
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W qifficile d'y remédier. Les chets deſunis cam- 


b de Mentor au Baron de Dhona, Cet intri- 
= gant, ou ce ROW (car Pun vaut Vautre) ' 
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comble dans Parmee des allies ; b & 11 devenoit 


poient ſeparement 3 & aucun plan concettè 
ne dirigeoit leurs operations. Le defaut de 
ſolde avoit habituè les ſoldats à pinſubordina- 
tion, a Feſprit de mutinerie, & a un amour 
effrené du pillage. Il en reſultoit que tout le 
pays Etoit contre eux. Un certain Michel (a) 
de la Huguerie, otiginaire du pays Chartrain, | 
& jadis precepteur d' enfans a Paris, ſervoit 


(a) Daus les Memoires de la Ligue ( edit. de Abbe 4 
Goujet , Tome II, p. 210 & ſaiv.) on a recueilli un 
crit du tems ſous 12 titre d'armèe des Allemands, & ora- 
ges en France .. . ., ou Ton peut voir Tiaguence qu 
Michel de la Huguerie avoit ſur les operations du Baron 
de Dhona, M. le Marquis d' Aubais (Tome II de ſes 
Pieces fugitives pour ſervir a Hiſtoire de France) fait 
mention d'un Journal manuſcrit de ce Ia e „qu'il | 
na pas publié, comme il Vavoit promis. Len meme Ecri- 
vain nous a donné un Itineraire du voyage des Reitres 
en 1587, On y trouve que le 19 Décembre de cette 
aunce la Huguerie fut devaliſe 2 un quart de lieut de 
Beaug:, II eſt vraiſemblable que VEvenement', dont il 
Sapit , ſe paſſa 3 la retraite des Réitres que le Duc 


de Guiſe eut ſoin de harceler vigoureuſement malgré 
la capitulation. 


Tome LXI. 1 


139, OBSERVATIONS , 


ayoit trouvè (a) le moyen de s'inſinuer à la 


Cour de pluſieurs Souverains d' Allemagne. 
A force de le dire, on crut qu'il pouvoit 
etre utile par les e locales dont 
il ſe vantoit. En conſequence on le placa 


aupres de Dhona. L'epais Allemand s'accou- 
tuma a le conſiderer comme un guide infailli. 


ble. De Thou (b), & d'Aubigné (c) decla- 
rent formellement que la Huguerie, vendu 
au Duc de Guiſe abuſoit de la confiance de 
Dhona, & ne $occupoit qu'a trahir la cauſe 
des allies. Ce qu'il y a de certain, c'eſt que 
ceux cy commirent faute ſur ate: Au lieu 
de tourner leurs pas du cote du Roi de Na- 
varre , ils s'enfoncèrent dans la Beauce, 


L'abondance des grains, & les richeſſes de 


cette province furent les pretextes qu'on 
employa pour les determiner a y marcher, 
Nul accord ne regant entre eux, il fut aiſe au 


Duc de Guiſe de les battre en detail, & de 
ruiner leur armee. Avec des negociations & 


de argent (d) Henri III fit le reſte. Les 
Suiſſes, ſubjugues par ce metal, traiterent 


(a) De Thou, ibid., Liv. LXXXVIL 
(b) De Thou, ibid. MH 
(e) Hiſt. univ., Tome III, Le. I, p. bs 


(4) Voyez les Mam, de Cheyerny Tome L de h. 


Collection, p. 161, 


OO 
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a part , & reprirent le chemin de Jeurs mon- 
tagnes. Les debris des troupes Allemandes 
dans leur effroi accepterent la capitulation 
qu'on leur propoſa , & regagnerent leur pays 
comme elles purent. Les Princes Lorrains (a) 
en egorgerent une partie. Les chefs Frangois 
ſe ſauyerent par une prompte fuite. Le ſeul 
Chatillon eut le courage de refuſer toute eſ- 
pèce Taccommodement. Il etoit alle joindre 


les allies Pepee a la main. Il ſe retira avec la 
meme fierte, 


(2 ) De Thou, Liv. LXXXVII. | 


Fin des Obſervations ſur les Memoires 
du Seigneur de Saint- Auban, 
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PAR M. DE VILLEROY, „ 
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ET Secretaire des Commandemens des Rois 


CuakLES IX, HENAI III, Heng IV, & 
Lovis XIII. | 
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NICOLAS DE NEUEVILLE:, 
SIEUR DE VILLEROY. 
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Il, pour apprecier le merite d'un 1 il 
etoit indiſpenſable d'approfondir Vorigine de ſa 
famille, & ſes titres d'illuſtration, nous tenterions 
de demelerla verite parmi les temoignages contra- 
diQoires qui nous ont Et tranſmis ſur le père (a) 


(a) Fauvelet du Toc (dans ſon hiſtoire des Sccretaites 
4 Etat, pag. 113) nous apprend que le pere de Villeroy 
toit lieutenant general au Gouvernement de IIe de 
France, gouverneur de Pontoiſe, Mante & Meulan. . . 
Lauteur du recueil intitule,. . Thuand. ., pretend au con- 
traire que cepere de Villeroy n'a jamais eu d'etat ,qu'ayant 
les grands biens de ſon pere ; il vëcut fort innocemment , 
ſomptueuſement, & faiſoit grande chere... Il ajoute cepen- 


dant que cet homme ſans rar fut prev6t des Marchands. 


UN nous dit encore que Vaicul de Villeroy avoit été ſecr&s 
Iv 
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136% Ne rer 
& Taieul (a) du fieur de Villeroy. Heureuſement 
ces diſcuſſions propres a amuſer la malignite , oi 
a flatter un orgueil pueril , ont beaucoup perdu i 
de leur prix. On y attachera encore moins de vn. 
=_ _ leur, en s habituant à vivre ſous Fempire. de | 
raiſon & de la philoſophie. D'ailleurs, au tribundl 
de! Hiſtoire on doit juger les hommes ſur ce qu il 
ont fait, & non pas ſur ce qu ont ete leurs ancetre, 
Nicolas de Neufville ; St de Villeroy, A eut pas 
le ac d'etre jeune. A peine avoit il dix-huir ans, 
qu'on le lia par les nœuds de Vhymen avec Mx 
delaine de FAubeſpine , fille de Claude de I' Au. 
beſpine, Baron de Chaſteauneuf, & ſecretaire 
d Etat. Les talens precoces de Villeroy, fourenus 
1 du credit de ſon beau- pere, deux ans apres ce 
\Þ | mariage, lui attirerent la confiance de Catherine 


| de Medieis. Cette Princeſſe envoya une 1 la 
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1 raire As —— „ o ſecrttaire F Etat. nN 
j ces particularites ſi oppolces du ſupplement des mtmoires 
du Due de Saint-Simon , publics en 1789; l'embarras 
S'accroit, On trouve dans ce dernier ouvrage des faits te- 
latifs a la maiſon de Villeroy, que bien des gens accueil. 
leront ſans examiner ils ſont vrais ou non. 11 y a une 
excellente raiſon pour cela; c'eſt que tout ce qui eſt im- 
pregne du fiel de la ſatyre egaye & plait. 
(a) Fauvelet du Toc, qu'on vient de citer, nous a con- 

| ſerve pag. 28 de ſon ouyrage les proviſions de ſecretaire 
des Finances accordees par Frangois I, le a ] anvier 1515, 
à Nicolas de Neufville, aieul de Villeroy. 
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Des E Dir: 137 
Cour de Philippe II regler definitrvement quel- 
ques articles de la fameuſe paix de Cateau-Cam- 
breſis. De-lale jeune nẽgociateur ſe rendit a Rome ; 
pour y terminer le different de la preſcance entre 
la France & I Hage. | =_ 
Villeroy $'acquitra avec ſucces de ces deux 
commiſſions également delicates, Bientor il re- 
cueillit le fruit de ſes peines. Le 25 Octobre 
1567, on le nomma ſecreraire d'erat en ſurvivance 
de ſon beau-pere. Villeroy n'attendir pas longtems 
pour en remplir les ſonctions. Le 11 Novembre 
ſuivant VAubeſpine (a) mourut. | 
Villeroy, age de vingt-quatre ans, avoit trop 
d'eſprit, pour ne pas ſentir ſon inexperience. Il 
ent la ſageſſe de recourir à des conſeils &claires, 


Morvilliers & I Evèque de Limoges (b) lui ſer- 


8 
I 
by. 

4 


(a) L'Aubeſpine, déſolé d'avoir Echoue dans la négo- 
ciation qui ſe tint le 10 Octobre 1567, entre les chefs 
des deux partis, n' enviſageoit qu avec horreur les maux 
dont fa. patrie toit menacte. On aſſure que cette perſ- 
pective effrayante hata la fin de ſes jours, & qu'il mou- 
rut de douleur la veille de la bataille de Saint-Denis. Il 
eſt a ſouhaiter pour ſa gloire que l'anecdote ſoit vraie. 
Ce ſont-la de ces traits de patriotiſme qui peignent l'ame 
loyale & genereuſe d'un bon citoyen, 

(b) Sebaſtien de I'Aubeſpine , Ev&que de Limoges, 
Etoit Fallié de Villeroy, & devoit naturellement s int: 
xeſler à tout ce qui le concernoit. 


N. Nef tern 
virent de guides (a) plus d'une fois. Cet aver; 
conſignè dans ſes memoires , lui fait honneur. 
Il neſt point étonnant quien ſuivant ce plan de 
conduire il ait acquis 4 la Cour de Charles N 
une reputation d habiletè & de prudence qu on 
FP lui accordoit generalement. Charles IX ne ap- 
| peloit que ſor. . ſecreraire. Villeroy le fur effec- WM © 
tivement; s'il eſt vrai, comme on aſſure (b), 
qu'il rẽdigea en partie ſous ſa didtte le traité de 
la venerie (c) attribuè au Monarque. Ces occu- 
pations, ou ces delaſſemens plus convenables au 
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(a) La jeuneſſe de Villeroy n'inquicta point Catherine 
de Medicis. Peut- &tre cette princeſſe croyoit-r=elle. quil 
ſuffiſoit d appartenir au · ſecrẽtaire d'Etat I'Aubeſpine, 
pour ètre premature en prudence & en capacité. Le 26 
Mars 15 60, le fils de ce Miniſtre qui comptoit environ 
ſeize ans, avoit obtenu la ſurvivance de ſon père. La 
mort du ſecrétaire d'Etat Bourdin, au mois de Juillet 
1567, fit vaquer une place dans adminiſtration: on en 
gratifia le jeune l Aubeſpine; & la ſurvivance qui lai 
avoit EtE accordee, paſla ſur la tete de Villeroy. 


(b) Bibliothẽque choiſie de Colomiez , pag. 38 & 39. 
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(e) Cet ouvrage, de format in-89. , & imprimé en 
16 25 , a pour titre. la Chaſſe royale compoſte par le 
Roi Charles IX. .. II eſt diviſe en XXIX chapitres. On 
y trouve quelques recherches curieuſes que ne renferme 
point le traits de la venerie de Jacques du Fouillouꝝx, 


cite frequemment par MM. de Button & TAubenton , dar 
leur hiſtoire naturelle. EL 2 
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 coutiſan aimable & ſpirituel, qua Thomme charge 


du fardeau miniſtériel , n'empecherent pas Ville“ 
toy d etre employe dans les affaires les plus im- 
portantes. Tout ce qui tenoit à des negoctations . 
toit de ſon reſſort; & on a vu que ſous les regnes 
agires des fils de l de Medicis , une nẽgo- 
ciation finiſſoit à peine, qu une autre commengoir. 

Le ſilence de Vhiſtoire permer de ſuppoſer que 
Villeroy neut pas meme voix conſultative dans 


ces conciliabules de ſang on fe trama la proſ- 
'cription du 24 Aour 1572. Heureuſement pour 


lui la portion d adminiſtration qui lui toit confiée, 
ſe trouvoit ſubordonnee au pouvoir qui dehibere , 
ordonne & execute. Les grands crimes que le 
machiaveliſme appelle coups d'Etat, n'etotent 
point de ſa comperence. Son miniſtere ſe redut- 
four a Vexpedition des affaires du departement 
qu'il geroit; & les negociations dont on le char- 
geolt avoient pour baſes les inſtructions qui lui 
etoient remiſes. La ſoupleſle de ſon eſprit & fa 
dexterite 4 manier celui des autres, lui valurent 
tant de ſuccès en ce genre, qu'a la Cour on 
Saccoutuma a le regarder comme un de ces 
hommes nèéceſſaires a Vadminiftration. Charles IX 
en ẽtoit ſi perſuade que, luttant deja contre les 
approches de la mort, il le enn * 
tement a ſon ſucceſſeur. | ' 


Villeroy avoit un appui bien plus ſolide que la 


7 


149 Nortrier 
recommandation ſterile d'un Roi qui n toit plus 
Catherine de Medicis Iaimoit & le protégeoit. 
Initiè par elle dans les myſteres de la politique, i 
prouva qu'il avoir profits de ſes legons ; & il fau 
Tavouer, ce n'eſt pas-la Vepoque la plus brillante 
de fa vie. Alors le ſucceſſeur de Charles IX te- 
venoit de Varſovie. Il étoit entoure de courti- 

ſans dont le credit & les conſeils faiſoient om- MR « 


brage 3 la Reine-mere. Bellegarde & Pibrac , ne | 
N conſultant que les intèrèts de Henri III, lui repe- . 


toient fans ceſſe que l unique moyen de ramener 
Fordre & la concorde dans le royaume etoit d'y 
aneantir toute diviſion inteſtine : ils lui repreſen- 
roient avec force les inconveniens d'epouſer une 
faction, & de perſccuter autre: ils vouloient 
que, ſans acception du culte & des perſonnes, il 
accueillit & careſſat tout ce qui portoit le nom de 
Francois. Ces maximes n'etoient que le reſume de 
ce qu avoit dit a Henri 'Empereur & les autres 
Souverains dont il avoit traverſè les Etats. Le pre- 
mier produit de conſeils auſſi ſages alloit erre la 
reconciliation de Damville avec le nouveau · Mo- 
/ narque. Le Duc & la Ducheſle de Savoye attaches 
par la reconnoiſſance (a) à la maiſon de Montmo- 


— = — — — 
5 x <a - Ea . »- — 
1 — > —— — 1 "= == 9 — 7 * FIX — 2 - * 7. 5% *#$e=r 2 3 n 
N — — > = ho — x : * = — 
— hot wh r SF CERTS. = vb - a N ＋ * ha = 4 * A 4 4 
2 2 * 1 3 p — — S ——_ _— 9 S —— — = < — - - 
: - b . 2 = — — —.—— =” — 22 bar re = - VI . - : 3 
= 2 == ... — 2 wo Seat i —— — 2 1 7 & : " S ˙ Ee GB < p 
— : — 2 — —— = — II te rd ð Ry 8 b = done ed nt Sent nl Sen. EC - . 2 . 
2 Py . ES. 2 — rer Ee wy EC TILS — — — - — — — - — 2 — * 5 „ * . 
— en . 8 — — —ꝛ * - > — —ů cc EE tb 3 K 7 . — A = 2 0 —_— 
— 3 ry iy Enmeee — 2 — * 2 a 2 . CS i ] — LES e - Ob RO IIS Y 
1 K : pry — 9 25 28 B es in . .. , : 
3 * 999 ——— TEST — — . . N 


; * „ ˖ %, . 
— GGG K | 


a Wa TR = 
un 46 Cs 
- 


(a) La paix de Cateau-Cambreſis avoit ets I'ouvrage 
du Connetable Anne de Montmorenci. Il eſt inurile de 
r&peter ici ce que contiennent ſur cet article les obſeria- 
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| n 
renci , avoient preſſe Damville de ſe rendre 4 


Turin , pour conſommer cet accord. Henri ma- 
nifeſtoit les diſpoſitions les plus favorables. Cathe- 
rine de Medicis  fremit en apprenant ce qui fe 
prẽparoit. Inſtruite 22 P experience zelle avait cal- 
culs que le beſoin qu'on auroit delle, ſeroit tou- 
jours la meſure de ſon autorite. Dans le calme, 
ce pouvoir qui lui Eroit ſi cher, & pour qui elle 
ayoit tout ſacrifiè, ſe détruiſoiĩt par le fait. Le 
genie ardent & inquier de Catherine ne planoit 
jamais mieux que ſar un horizon où a la lueur 
des Eclatrs fe confondotent le bruit des tem- 
peres & les eclats du Tonnerre. Cheverny & Vil- 
leroy furent les executeurs des intentions per- 
fides de cette Princeſſe: par fon ordre ils appor- 
tèrent à Henri III le flambeau de la difcorde. Le 
foible Monarque fagonnẽ des le berceau au joug 
de ſa mere, prit le flambeau , & le ſecoua ſur la 
France. L'incendie une fois allume , ne s aſſoupit 
momentanement que pour ſe reveiller avec plus 
de violence. A la fin il conſuma dans la perſonne 


de Henri, la dynaſtie entière des Valois. 


En blamant, comme on I'a fait ailleurs (a), le 
= que Cheverny j joua a cette e Epoque, on n rat 


tions qui accompagnent les mimoires de Boivin du Viltars 
&'de Frangois de Rabutin. 


(a) Liſez la notice qui precede les memoires de Wr ay 
ny, tom, L, de la collection, pag. 14. 
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142 INN r G 2 Tf 
tend pas de nous plus d' indulgence pour Ville- 
roy, qui fut ſon adjoint. Tous deux, en fe prt- 
rant aux vues ambitieuſes de Catherine, devinrent 
les artiſans des malheurs de leur patrie. L'un & 
Tautre ne nous ſemblent pas plus excuſables par 
rapport ala perſeverance avec laquelle ils reſtè ren: 
conſtamment à la tete d'une adminiſtration, oi 
de vils favoris & un ſouverain auſſi vil qu eur, 
laiſſoient impunẽment mettre tout a Vencan, pour 
ſatisfaire l'aviditè inſatiable des courtiſans. A 
coup ſur c'erou-la le moment deſigns par Seneque 
ou Phonnere homme n'a plus qu'a fuir (a) & 4 
ſe confineren pleurant dans un afyle ignore, Lorſ- 


(a) Fanvelet du Toc (dans ſon hiſtoire des Secretaires 


d Etat, pag. 133) a cru fans doute faire le plus bel 


Eloge de Villeroy, lorſqu'il dit que Henri III, pour le 
recompenſer de ſes travaux, & ſurtout des ſoins qu'il 
avoit donnes a la rédaction des ſtatuts de l'ordre du 
Saint-Eſprit , le nomma grand. treſorier de cet ordre , & 
lui permit d'avoir pour ſurvivancier de ſa place de ſe- 
cretaire d'Etat, ſon couſin germain I'Aubeſpine , ſieut 
de Verderonne. Que peut · on penſer de rècompenſes de- 
cernces a des travaux fi! peu meritans pour Putilité pu- 
blique, quand on conſidè re que celui qui en fut gra- 
tifiè, contemploit froide ment le gaſpillage des favoris, la 


dilapidation des finances, & la ruine infaillible de la Mo- 


narchie qui s apprètoit ? II falloit parler ou ſe. retire 
{nous le rEperons); & ſi Wee eüt eu ce courage , 
fa gloire ſeroit entire. 
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que Villeroy , dans ſes memoires » gemir ſur ces 
deſordres, $il a cru ſe laver aux yeux de la 
poſterits, 1l s 'eſt trompe. Il ne s eſt pas mieux 
diſculpè, en Sefforcant de rejeter ſur les favoris 
de Henri III les conſeils timides & laches qui 
enhardirent le Duc de Guiſe & la ligue à cou- 
ronner leurs attentats par la journẽe des barri- 
cades, Laccommodement qui ſuivit, ne far-il 
pas ſpecialement Fouvrage de Villeroy? Ce traité 
honteux renfermoit le ſacrifice le plus complet des 
droits de la nation, & de ceux du Souverain qui 
ne font qu un, puiſque leur ſource eſt commune. 
Veut-on juger avec impartialite la conduite de 
Villeroy dans ces tems malheureux: quelques 
motifs qu on lui donne, quels que ſoient les prẽ- 
textes & les palliatifs avec leſquels il la colote, 
elle fut rẽprẽhenſible (il faut le dire). Intertoge- 
ton ſes ennemis? Ils repondent que ce jugement 
neſt pas aſſez ſevere. Ils alleguent que Villeroy, 
| fervilement devoue aux yolontes de Catherine 
de Medicis, favoriſoit ſecrètement les projets 
de la ligue, afin d'exclure le Roi de Navarre de 
la ſucceſſion linéale, & de lui ſubſtituer le fils 
du Duc de Lorraine. Mais au lieu d' couter 
ces allẽgations, ne jugeons Villeroy que d' après 
ſes propres aveux. Il proteſte dans ſes mEmoites 
que fon attachement au catholiciſme, & ſa haine 
pour les opinions nouvelles furent les mobiles 
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de ſa conduite. Si on Fen croit, il ent tou? 
jours pour but d'etablir entre Henry III & le 
Duc de Guiſe des rapports d'eftime & ; de con- 
fiance, Il vouloit que la reunion de leuts forces 
ſervit 4 Ecraſer PFherefie & ſes fauteurs. Ces con- 
ſiderations „qui alors pouvoient paroitre ſpe- 
cieuſes à des reres exaltées par le fanatiſme, nen 
impoſeront jamais a la froide raiſon. Elle reprou- 
vera toujours une politique qui, en nourriſſant dans 


I Etat des guerres inteſtines, alimentoit le foyerd' un 


volcan deſtructeur. Nous dirons encore a Villeroy 
qu'en ſubordonnant Vautorite du Souverain à Fa- 
riſtocratie inſolente de la ligue „comme il le 
fit (a) par l Edit fi ignẽ a Rouen; il falloit qu'il ſup- 
poſat a Henry III bien de la Cant pour 
preſumer qu'il ne rougiroit pas de fa foibleſſe. Les 
evenemens ſubſequens dementirent ſes conjec- 
tures. Il en fut (& cela devoir ere ) la premiere 
victime. Le Monarque frangois, las des miniſtres 
dont il ſe defioit, rẽſolut de s envitonner d hom- 
mes qui ne le genaſſent point dans execution des 
projets terribles qu'il méditoit. La diſgrace de Vil 
leroy devint le prelude des cataſtrophes les plus 
e Elle annongoit qu inceſſamment le jour 


(a) Le traité de Nemours avoit commence la digra-/ 
dation & Vaviliſſement de Henri III. L dit de Rouen en 
fut le complément. (Voyez les obſervations ſur les me- 
moires de Cheyerny , tom. L de la collection, pag. 416 )- 
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de la vengeanee alloit luire. Quoique Villetoy 
dans ſes mEmoires s tende avec une ſorte de com- 
plaiſance ſur cette prerendue retraite de la cour; 
qu il Eroit loin de youloir effectuer, ſon depit 8 . 
{es regrets percent 4 travers les ſollicitations & 
les demarches qu on fit en ſon nom auptes de 
Henty III. 

Suit on attentivement la marche de Villeroy 
depuis ſa diſgrace : les faits depoſent qu' en Ecou- 
tant {on colfericitivant il conſulta ſes interets (a) 
perſonnels. L aſſaſſinat du Duc de Guiſe aux der- 
niers. Etats de Blois avoit ſoulevs 2 cette Epoque 
les trois quatts de la France contre Henry III. 
Pourquoi Villeroy, & ſon fils naccoururent-ils 
pas alors ſe joindre au petit nombre de F rangois 
fidelles, qui s efforgoient de ſoiitenir ſar la rere de' 
leur Roi une couronne chancelante? On venoit' 
(il eſt vrai) de depouiller le fils de Villeroy du 
gouvernement de Lyon, pour en revètir le Duc de 


(a) Voila pourquoi les annotateurs de la ſatyte Me- 
nippee ont applique a Villeroy ce paſſage de la fatyte 
en queſtion , ou les auteurs Fexpfintient ainſi, .., Nous 
ſommes grandement obligts a ces gens-la , qui ayant 
regu quelqu*tcorne ou dommage du tyran on des ſiens, ſe 
ſont par indignotion & par eſprit de vengeance tournts 
vers nous, & one prefert leur injure e à tout autre 
deyoir. , F 


508 LXI1, | KR Oy 


146, | 0-072." 
Nemours. Une i intrigue (a) de cour lui en ayoiy 
donne Texpectative: une intrigue nouvelle len 
privoit, ,Sappoſera-r-on que la ſpoliation toit 
reelle & injuſte; cela n autoriſoit ni le pere, nile 

fils à fe declarer contre leur Souvetain. Leur con- 
duite ultérieure acheve de les condamner. L'un 
& Vautre vont a Paris rejoindre le Duc de Mayen. 
ne; tandis que le fils combat ſous les drapeaux de 
la Ligue, le pere ſiége a ce conſeil de L' Paion 

i, ſans conſulter la nation legalement aſſemblee 
oſoĩt declarer le trone vacant. | 
4 La fin tragique de Henry III mit Villeroy plus 
a ſon aiſe. Lheritier legitime de la couronne (le 
Roi de Navarre ) profeſſoit publiquement le Cal- 
viniſme. Villeroy ſe traca un nouveau plan de con- 
duite dont il eur ſoin de ne pas s &carter. II declara 
hautement que penëtrè de reſpect pour la religion 
de ſes peres, il ne reconnoitroit jamais un hete- 


(a) Francois Mandelot avoit été depouille du g nr 
ment de Lyon par le Duc d' Epernon. Il y rentra a main 
armée en 1585. Cette inſurrection meritoit d etre punie, 
Mandelot parvint avec le credit de villeroy a ſe fouls 
traire au charimenr. Les conditions entre le miniſtre & 
Mandelot fur ent le mariage de fa fille avec le fils de Vil- 
leroy; & la ſurvivance du beau- pere devint le partage du 
jeune homme. (Voyez Thiſtorien de Thou, Liv, LXXXI), 
on retrouvera ce fait plus CD dans les memoires & 
Villeroy. 21 
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xique pour Souverain, mais qu'il toit ortet de tom. 
ber aux genoux du Roi de Navarre, des qu vil au- 
toit abjurè ſolemnellement ſes errears, _ 

En ne menageant point a Villeroy les repraches 
qu'il nous a paru m6rirer, nous devons egalement 


lui rendre juſtice. Fidelle au plan qu'il s toit preſ- 


crit, il ne ceſſa pas de travailler à une conciliation 


entre Henry IV, & le Duc de Mayenne, Habile a. 


devoiler la politique aſtutieuſe de Philippe II, us ap- 
pliqua à deconcerrer ſes complots & ſes projets. 
Quoi qu en ayent dir les een (a) de Vib 


(a) Par exemple , on a fait un crime à Villeroy 0 
la harangue qu'il compoſa, pour erre prononcée a raſ- 
ſemblte des prerendus Etats generaux de Paris, en 15 93. 
Cette harangue, qui dans les dernieres Editions de ſes mé- 
moixes , fait partie du tome I, ne renferme cependant rien 
de condamnable. Villeroy sy étend beaucoup ſur la pro- 
poſition de ſe donner au Roi d' Eſpagne, ou au moins 
2 Vinfante ; il demontre les inconycniens & meme l'im- 
poſſibilitè de ce projet. Villeroy, ne ſortant point du cercle 
qu'il $'eroit trace , veut au contraire que Ion reuniſſe toflg 
les catholiques , pour défendre la religion, juſqu'h ce 
qu'on ait force le Roi de Navarre a renoncet au calvi- 
niſme. Nous ajouterons que la harangue dont il s'agit 
quoique Ecrite avec beaucoup d'art, & faite pour pro- 
duire une grande impreſſion, ne devint point publique, 
Dans la crainte de fe rendre ſuſpect, ſans qu'il en ré- 
lultat aucun bien, Villeroy garda le ſilence, D'ailleurs, 


les conferences dg Surene ayant ere acceprles ' les choſes 5 


ehang?rent « de face. 
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148 „ FI es 
leroy, il eſt conkiars que For de I Eſpagne ne I'6- 
blouit pas un inſtant, & qu il brava avec intrepi- 
dirs la colère, & les menaces de, la faction des 
Seize: fi les negociationsqu'il ne diſconcinua point, 
1 il les eut une fois entamèes, ne reuſfiren; 
pas, comme il Leſperoir,an moins prẽparèrent · elles 
les conferences de Swrenc, qui ayant amenè I'abju- 
ration de Henry IV, minèrent progreſſivement 
TLedifice monſtrueux de la ligue, Sans Lentẽtement 
du Duc de Mayenne, ſans le rève d'une. royauts 
chimẽrique dont Forgueil du prince Lotrain fe 
berca juſqu'à la fin, Villeroy auroit abrẽgẽ de moi. 
ric la durèe des guerres de la Ligue. C'eſt dans la 
ſeconde partie de ſes mèmoires qu'il faut lire ces 
détails. En les meditant, on ſe convaincra que leus 
auteur prèvint par ſon adreſſe le demembremen 
de la Monarchie frangoiſe. Sous ce ſeul rappo 
tout bon citoyen lui doit de la reconnoiſſanee. 
Enfin le genie de Henry IV Vemporta; & la 
ligue Sancantir. Villeroy (il faut Vavouer ) ſe 
comporta comme beaucoup d'autres: il vendit fa 
ſoumiſſion. C toit alors ce qu on appeloic faire 
ſa paix. L auſtere Sully (on le verra dans ſes mẽé- 
moires) n'a pas Epargne- Villeroy fur cet article. 
Sans doute il auroit ere beau, dans les circonſtances 
malheureuſẽs od la France fe trouvoit, de le pi- 
quer de genẽroſite & de patriotiſme. Mais dans 
quel temps vit- on les couttiſans, & les ambiticur 
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mettte ces deux vertus en pratique? Si le mot 
d Egoiſme eſt moderne, le vis, 5 at 1 ron q 
dare de lein: Os 

En Sartachant 4 Henry IV, Veer ne Wage 
qu lui devenir utile. Un 6venement lien faci- 
lira bientor les moyens. On lui avoit pays ſa valeur 
de ſon ancienne place de ſecttraire 'd'Erir , dont 
aucune ne vaquoit en ce moment. Revol, (a) un 
des titulaires actuels, mourut: Viltetoy ſe vn rein 
tegtẽ dans ſes anciennes fonctions. Ce fut en cette 
qualité qu'en 1598 il dreſſa avec le nm nk 
chardot les preliminaires de la paix de Fervins.” 

Nous ne deraillerons point les negociations mul. 
1 dans eee on T . en ſous le _ 


er” 0 21 * — . 11 '4 K @. A 2 127 4 


(a) Louis Revol tir - <originaire du Dauphin.” Un" de 
{es parens Jean Revol , Eveque d'Orange ;. avoit' ſigue en 
1349 la ratification & la miſe en poſſeſſion du don que 
Humbert fit du Dauphine : 2 Charles, fils du Rot Jean. 
Louis Revol avoit remplace Villeroy „ lotſque Henri 111 
le diſgracia. Après Faſſaſſinat de ce monarque; A paſſa 
au ſervice de Henri IV. II fut un de ceut” qui preſsetent 
le plus vivement ce płince de rentrer dans la coinmunion 
catholique. On reproche à la mimoire de Revol Tavoir.\ 
eu entte les mains le ſecret de Henri III, lorſquil re- 
ſolur de faire maſſacrer le Due de Guile aux Etats. de 
Blois. Tel étoit un de ces hommes que Villeroy , dans 
ſes memoires, traite avec mepris. Mais, aux expreſſions 
outrageantes dont il fe ſert, on reconnoit aiſemeut la 
colere du miniſtre diſgracie. © N 
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Eour par le Préſident Dampmartin, pag. 343). 


150 NG IIe c 
de Henry IV. Cen developpemens. neceſliteroight 
une analyſe raiſonnee de I hiſtoire Polirique de ces 
tems - A; & quelque ſommaire qu elle füt, elle 
excẽdetoit les bornes d une ſimple notice. II ſuffi 
de dire que mediatement ou immèdiatement Vil- 


leroy Jarricipa à rout ce qui ſe paſſa d'impor- 


tant à cette epoque., Sa fideElite, ſa droitute; 
& a capacité lui valurent Veſtime de Henri IV. 


I eut beſoin d avoir une repuration faite en 1 604, 


a negligence ; I'Hoſte, ſon ſecreraire 


5 de 3 s,evada. La trahiſon prouvee du per- 


ſonnage (a), la manière dont il échappa à un 
ſupplice merits, reveillerent contre Villeroy lani- 
moſité de ſes ennemis. On renouvela ces anciens 
bruite calomnieux qui lui imputoĩent d' etre vendu 

à la Cour d Eſpagne. Pendant quelque tems; 
Vn fut inconſolable. Henri IV Jugea fa Go 


G Les. Jerrateurs de Villeroy ont bail avidentent cette 
cixconſtance pour entacher {a reputation. Mais quel eſt 
Yhomme en place qui peut Etre garant de \[integrite 8 


de la fdelirs des gens qu'il emploĩe en ſous-ordre } Na- 


t-0n pas vu les miniſtres les plus vertueux he ctoire 2 
la. friponnerie de ceux qui les entouroient , qu'apres en 
avoir eu la proave entre les mains? Nous citerons à ce 
lujet exemple du Chancelier Michel  H6pital. Son ſe- 


crétaire Bouvant le trompoit continuellement. L' Höpital 


Coit le {cul qui Pignorir: un incident découvrit le myſ- 
tere, & Bouvaut fut chaſſé. }Yoyet la fortune de la 


| Dzs Evirtuns yi 
leur 6 ſincere, que ce Prince, enclin à patdonner 
à ceux meme qui etotent coupables, ramena de 
ſa prope bouche le calme dans Tame de Villeroy. 
Il fit plus: il exigea que Sully, qui deteſtcit cor- 
dialement Villeroy, ſe joignit à lui pout le con- 
ſoler. Villeroy ſe defendir par un mahifefte (a) 
qu'il publia. Sa meilleure apologie Eroit dans le 
cur heroique & bon de Henry. On ne $'eteridra 
pas davantage ſar cet Evenement, parce que ce ſe- 
roit anticiper ſur les mémoires de V'Etoile & de 
Sully, où ces faits ſont tacontés. On trouvera dans 


ce dernier ouvtage, (& par rapport CT Villeroy, 


il ne doit pas ètre ſuſpect ) que Henry TVtoit in- 
timement perſuads de ſon innocence. Le Monat- 
que lui en fournit des preuves non Equivoques, 


1 en 1606 il accorda la ſurvivance de ſa place | 


a Brulart, Vicomte de Puiſieux, fils du Chancelier 
de Sillery, & époux de la petite fille de Villeroy. 
Celui-cy profita du bienfait, en ſe dechargeant du 
travail de la place ſar ſon adjoint : mais il ne reſta 
pas moins attachè au conſeil du Roi. 7 IDC | 

Le forfait execrable, qui rermina les jours de 
Henry, ne nuiſit point au credit de Villeroy. Marie 
de une avoit | op, entendu vanter ſes taleus 4 


_ — - * 5 


(a) Les antateuts de ces ſortes de pièces ttouveront le 
Manifeſte de Villeroy dans le premier tome © des dernicfes 
«ditions de ſes mEmoires, 
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& les Grands convoitoient les depouilles de h 
nation. Il ſembloit que Villeroy far ne pour viyte 


5 2 5 8 * 55 
. n oy bd "oe : 
2 . . . 7: 


voit digerer qu on changeãt ainſi a politique du 


paſſa à un appel. Marie dy Medicis ; tremblante 


* 3 No T 1 of 


pout᷑ ne pas * appliquer Tune adminiſtration qi 
S annongait par des orages. Tandis que le 1 
Pleurgis ſur la tombe de Henri IV, les Prince 


au milieu des difſentions, La part qu'il eur a0 
double hymence de Louis XIII avec Anne d Au- 
triche, & dy Roi d Eſpagne avec la princeſſe El- 
labeth „ excita contre lui la haine de bien des 
gens. Les proteſtans ſurtout furent indignes de 
cette alliance avec une Cour qu ils regardoient 
comme leur ennemie, Le duc de Bouillon & 
Sully lui en firent un crime. Le dernier ne pou- 


cabinet du feu Roi, 

Dans une cour o journellement de — 
factions Ecloſoient , il Etoit naturel que chacun 
cherchat a  mulciplier ſes partiſans. Le Marechal 
dAncre, walgre la faveur dont il jow: doit au- 
pres de Marie de Meédicis, cherchoit à etaher 
comme les autres, On propoſa 4 Villeroy de mater 
{fon petit fils avec la fille du fayori, Lcffre fut 
acceptëe, & on ne retarda la celebration du ma- 
riage, qu en raiſon de la jeuneſſe des deux Epoux. 

Quelque tems aptès le Marechal d'Ancre dont 
le credit irritoit les grands, eut une rixe avec 


le Duc de Longueville. Des perſonnalités on 


DES Evitruns: 153 
pour ſon favori, Or donna A Villeroy q interpoſet 
= (: mediation, Ses liaiſons avec la maiſon. de Lon- 
WF ocucyille ſembloient le rendre plus propre que per- 
ſonne à appaiſer cette querelle. L'effer. ne repon- 
dir pas à ce qu on sen étoĩt /prom*s. La negocia- 
tion de Mülfroy echoua. Le Matechal d' Ancre 
le ſoupgonna dl ayoir agi dans cette occurrence 
avec tiẽdeur. Selon Fuſage des favoris inſolens , 
le perfide Italien defleryaip Villeroy aupres de 
la Reine, La froideur de cette Princeſſe lui de- 
plut: il ſe retira dans ſa maiſon de cen I 
pres Charenton, 

Certe retraite fit ſenſarion. Les 8 deb 
de 1614 Etolent- alors aſſemblés. On y parla forte- 
ment des ſervices & de la capacité de Villeroy. 
On s'exprima en termes peu meſures ſur ſes per- 
ſecuteurs. La Reine ctaignant les ſuites de cette 
fermentation , rappela le miniſtre que la nation 
demandoit. Villeroy en reprenant ſes fonctions, 

eut ample matiere à exercer ſon, talent pour les 
negociations. Il ſe livra tout entier.apx moyens de 
retabhir ſolidement dans le royaume la paix & 
Vordre que ambition des Princes & des Grands 
troubloit perpetuellement. Le traitè de Loudun 
fut en grande partie le fruit de ſes meditations & 
de fes foins. En redigeantles articles de ce'traits, 

Villeroy rapporta tout a Turilirs publique. 85 


n toit pas * le compte du Marechal d Ancte. 


Pour obtenir fon ſuffrage ,"il auroit fallu ne f 


goüts & de deſagremens. Le g Aoũt 1616 on lu 
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Mangot, que peu de tems apres il trarisforma de 
Maitre des requeres en Garde des Sceaux. 


Le vieux miniſtre ne ſurvectit guères 4 ſon” triom- 


— 
2 


TH © No re 


puler que ſes interers (a) parriculiers: Marie & 
Medicis qu'il gouvetnoit; accabla Villeroy de 46. 


ſignifia lotdre de quirter la Cour. On voulu 
Yobliger auſſi bien que Puiſieux (ſon ſurvivantieſ 1 

de ſe demettte de la place de fecr6raire dE. 4 
Ni Fun ni Vantre navoient rien à ſe reprocher. 
refusèrent fieretnent la demiſlion qu'on - exigecir 
Le Marechal d' Anere ne les y pouvant contraindi 
fit nommer 4 cette place par commiſſion Claude 


Le deſpotiſme minifteriel du Mar&chal d' Ancte 
eut un terme. Ce favori recueillit le ſalaire dil au 
ambitieux de ſon Alpece, Sa mort fut le ſignal du 
rappel de Villeroy Yans le Conſeil de Louis XIII, 


phe. IE mourut le 1 Novembre 1617, pendant k 
wet ns P Aﬀewblee:des Notables a Ron. 


„35 


wee 56 au bertiee de de quarte Rois. Le 
© La haine du i 0 Ante avoir encore d'autres 
wats Il craignoit le coup d' il exerce & vigilant de 
Villeroy. II le deſignoit auſſi bien que le Chancelier de 
Sillery par la dénomination des Barbons. De vieux mi- 
niſtres dans une Cour ſont des reverberes dont la lumier 
offuſque la vue de biens des gens. 


& 
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curcir fa reputation. Malgre- les torts qu on a droit 
de lui imputer, il aura toujouts place parmi les 
grands politiques de ſon tems. Ses ennemis les 
plus implacables n ont oſd lui conteſter ſon habi- 
lete en fait d adminiſtration. Lhabitude qu il avoit 
de calculer ſes paroles & ſes demarches, le porta 
quelquefois 4 oubliet les devoirs ſacres de Vamirie: 
De Thou (a) ent de juſtes motifs pour Sen 
plaindre. Rome & les Jeſunes pourſuivoĩent avec 


courage & d'Energie pour défendre la cauſe de 


ve trouve pas toujours des ingrars. Le prelat lui 
devoit, fon avancement (b): lors de la premiè᷑tre 
diſgrace de Villeroy en 1588, on voulut que 
d' Oſſut prit la place de ſon bienfairgur. Un noble, 


trait, lorſque pax la ſuite il abandonna de Thou, 


nous atmons a croire qu il ne Teũt pas fait. 


(a) On sen convaincra en lifant * notice qui precede. 
ſes memcires , Tome LIII de la collection, pag. '20. 


(b) Voyez les lettres 47 & 48 du Cardinal d'Offat , 


Tom. II de * Sault de la ne pag. 47 * 
ſuiv. 


4. 


efforts de Venvie & de la calomnie-m'dnt pu obſ⸗ 


W fuccur Pilluſtre hiſtorien. Villeroy manqua de 


. | fon ami. Ce ttait depare dautant plus ſa vie pri- ; 
ve, que le Cardinal d'Offar lui avoit appris qu on. - 


rfus fur ſa rẽponſe. Si Villeroy $'eroit rappele ce 


On zcculleentorete)Villeroy d Front ambitieux. 


(c) On a 1 P ces defauts 2 I a jalouſic ic 4 | 
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Den” os ths 5 L 
Eh! quel homme iroit vivre à la Cour, fi cet 


ſemẽ de taches: mais aux yeux des connoiſſeur, 
le tableau aura toujours ſon prix. "ay 
Tel fut Thomme: dont on va lire les m&moires, 
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paſſion ne le tourmentoit pas? II étoit (dit- 0 
intẽreſſẽ; & Henri IV qui connoiſſoit ſon foible, 
le lui SATAN par un ſarcaſme (a). Enfin it firs 
tolerant : n'etoir-ce pas la maladie d eſprit de fon 
ſiecle? Il téſulte de-la que fa vie eſt un table 


Auger de Mauleon, ſieur de Granier les publia(b) 
Pour: h premiere fois en 1622. On les a r6im- 


| % FEE 
« & - + # 


ON ok qu'il fut e aral Gehe quil 
cabala ſourdement contre Sully qu'il haiſſoit. -L'aureur- 
des remarques: ſux. le chapitre II de la confeſſion de 
Sancy le place au nombre des Saints , c 'eſt-3-dire des 
anciens ligueurs qui cherchoient a carter. Sully du mi- 
niſtere.” Outre la rivalité qui, a la Cour, ſuffit pour di- 
viſer, villeroy avoir encore un autre motif de haine 
contre Sully: c toit ſa qualité de proteſtaut. 
(a) On retrouvera le mot de Henri dans les me moin 
de IEtoile. Un pamphet intitulé le Soldat, qui cireu- 
loir alors, en fut la cauſe. On y diſtribuoit des verith 
au Roi; & villeroy y &toit peint comme un homme 
corrompu par les Eſpagnols. Si Vauteur de cet n 
(Ait le Monarque a Villeroy ) lbs . Barette, il 
parle auſſi'a la notre. On 5 


(b) Ils parurent la meme 0 ſous ED kits? 
Tun i in-4 „ Avec le titre de Kauen, & autre "IO avec 
le titre de Paris. 


23h 


F 
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primes ſous differens formars (a) , avec des. addi- 
tions conliderables. Ces additions dont Layocat 
Meſuil-Bazire 2 66 Yediteur , conſiſtent en diffe- 
rentes piꝭces relatives 4 Thiſtoire du tems. On y 
eemarque ſpscialement un diſcours attribué 4 
Henri III ſar les cauſes & les moriſs de la Saint- 
Barthelemy, une hiſtoire abr6gee de la Ligue 
les depeches du Secreraire d' Etat Louis de Revol, 
une relation- ſommaire des conférences de Su- 
ene, beaucoup de lettres, d'inſtructions & autres 
cdocumens concernant les regnes de Henri II, 
Charles IX, Henri III, Henri IV & Louis XIII. 
Vne partie de ces documens precieux pour ceux 
qui Erudient notre hiſtoire , ſe trouve deja fondue 
daus pluſieurs des mEmoires qu on vient de pu- 
blier. Nous continuerons de recourir à cette 
E ſource pour éclaircit le texte des autres mEmoires 
qui paroĩtte at ſucceſſivement. La Bak des 


— 


(c) cette Edition dont les volumes 3 imprimerent ſuc- 
ceſſivement, depuis 1628, juſqu'en 1634 , forme quatre 
volumes 2n-8”. 3 en 1665 on fit une troiſieme Edition en 
quatre volumes in- 12. On augmenta celle· ci de pluſieurs 
morceaux que les Editions precedentes ne renferment 
pas. Enfin , ſous le titre de Trevoux on publia une qua- 
teieme Edition en ſept volumes in-12. On Timprima en 
1723; & quoiqu'elle ſoiĩt plus volumineuſe que celle de 
1665, nous nous ſommes convaincus, en les comparant, 
que la dernière eſt une copie de Lautre. . 


— 


> — = — — = a — — — — >> 
= a ” Lu - — PR — — 2 — — = 
= = a = "Ws" af” Bw - — 4 8 a 22 * AY 
— — 2 ”_ - * — . = 
- = * * — \ 2 2 4.495 po SANE OLE wo a _—r_ Ag 5 
TIT 2 —_ MLS __ a. k — 2 7 8 = 2 > LOTT er 3 * 
. CY =: a 8 S. 2, 41 — . 2 — LJ es cnn —— — = —— 
- — ne. — 8 « — * * x 1 _ 
"a 3 K 4 2 — _ n — : == = : = — — 2 5 
3 r — SB — * 8 = = - - 2 — i F . 2 * 4 5 * — 
- IT: 1 2 7 * ; 1 . . = * 2 


. — —— 
IS: Phe x5 


— —— - - 
SES — —— 


— —— — — 

, HB 
— — —— 2 — 
E STI =. "= 


— 


les mémoires proprement dirs de Villeroy, nou 


* 


ern 


* 


picces dant il d' agit 5 n ayant aucun rapport avec 


avons cru devoir rejeter ces acceſſoites èttangem, 
& nous borner au texte de edition originale, 
qu'on a eu ſoin de confronter avec; les Edition 
donnees poſterieurement, Ces memoires ſont di 
viſes en deux parties que Villeroy avec raiſon; 
defignees ſous le titre commun d Apologie. Ce 
deux ouvrages diſtincts, & qui pourtant n'en font 
qu'un 4 cauſe de la nature des Evenemens quiſt 
lient & s amalgament, ont été adreſſes par lau- 
teur au Preſident Jeannin , & à Pomponne de 
Bellievre, depuis Chancelier de France. La pre 
miere partie commence en 1574, & finit en 158g, 
a Fepoque ou Iaflafſinat du Duc de Guiſe avait 
arme la moitié des Francois contre l'autre. La ſe- 
conde partie continue fans interruption . depuis 
1589, juſqu'en 1594. 
Tes mtmoires n'offrent pas tout ce qu'on (toi 
fond a attendre d'un courtiſan tel que Villeroy, 
blanchi dans Finrrigue & vieilli dans le miniſtere, 
On concoit combien de myſteres il auroit pu reveler 
$11 eüt voulu Ectire avec franchiſe Fhiſtoire anec- 
dorique & {ecreredes cours orageuſes de harles I 
& de Henri III. Mais occups conſtamment 4 ſe 
juſtifier, Villeroy rapporte tout à ſa perſonne; & 
ve parlant qu incidemment des principaux adteuts 
de la ſcene , il ne les pteſente que de profil La 
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antique a ſaiſi ce defaut eſſentiel, & le lui a re- 
proche aigrement. U nous a ſemble cependant , 
apres avoir mEduce ſon, ouvrage, que le reproche 
WT ccoit exagere. Si Villeroy ne dit pas tout ce qu il 
auroit pu dire, ſa plume laiſſe echapper des veri- 
bees qui, malgre le laconiſme avec lequel elles 
ſont Enoncees , jettent du jour ſur Veſpace de 
tems que ſes memoires parcourent. Cette produc- 
tion a encore un autre genre de merite qui n'eſt 
pas commun. Tous les Evenemens dont Vauteur 
tend compte, claſſes avec ordre, ſont rarement 
contredits par les monumens du tems. On en verra 
la preuve en jetant les yeux ſur les notes & les 
obſeryations dans leſquelles on a rapprochè le texte 
de Villeroy de ſes contemporains. | 
Selon nous, le veritable defaur de Vauteur ef 
de s etre livre à des diſcuſſions longues & ver- 
beuſes, des qu'il Sagir de fa juſtification. Ces de- 
rails faſtidieux rendent alors {a narration diffuſe & 


quefois fatigue. » 


Ces imperfections ſont compenſées particuliète- 
ment dans la ſeconde partie des mEmoires , par 
les developpemens intereflans des negociations de 
Villeroy, entamees avec, Henri IV & ſes agens. 
Cette ſeconde partie doit d'autant plus exciter la 
curiohits , que des pourparlers en queſtion provin- 
rent la deſtruction de la Ligue, le retour de la paix 
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les manceuvres & les artifices qu'on em. 


ployoit pour perpetuer les troubles & les calamity 
Fin de la Notice des Editeurs; 


No 70 CE DES 
& le r6cabliſſement de Vordre. On y voit les in 


trigues, 
de la France: Enfin, ce qui atteſte la veracits d 


Villeroy, ceft que cette partie de ſes memo 
&r6 la ſource à laquelle ont puiſe nos hiſtotiem 


les plus eſtimes. 
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MEMOIRES 


D'. E T A T- 
DU SIEUR DE VILLEROL 


PREMIERE PARTIE 


# 


Le plus grand contentement que puiſſe avoir 


un homme de bien, apres celuy que luy rend fa. 


conſcience, lequel ne luy peut eſtre oſtè, eſt d eſtre 
tenu pour tel qu'il eſt , & principalement de ceux 
auſquels il a voue amitiè & ſervice. Nous voyons 
peu de perſonnes en ce Royaume avoir jouy de 
ce bien 1a depuis ce regne, tant a eſte grande la 
corruption des bonnes mœurs & la porte ouverte 
a la calomnie, & plus que les autres les cour- 
tiſans en ont eſte privez , & ſpecialement ceux 
qui ont eſte employez aux affaires publiques, & 
ont voulu ſuivre & exẽcuter fidelement & ron- 
dement les commandemens du Roy, ſoit qu'ils 
ne s' en foient rendus dignes ou qu'ils ayent ports 
le blaſme & Penvie des choſes qui y ont eſté 
faites, leſquelles ont eſte plus ſouyent condam- 
nces qu'approuvees 4 cauſe de nos diviſions & 
partialites & des vexations & ſurcharges publiques 


qui n'ont eſte meſurees aux cauſes & fins mo- 
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162 „Nine — 37 
tives (a) dicelles, mais pluſtor au poids de no 
paſſions ou du mal que nous en avons receu; 
car comme le Roy a été contraint ou bien a 
voulu quelquefois changer de chemin & de r6 
ſolution en la conduite de ſes affaires, ceux auſ- 
quels tels changemens ont deſpleu & ports dom. 
mage, ont accuſe les Miniſtres & ſerviteurs de 
Sa Majeſts, de légereté, d'imprudence, meſines 
d'infidehite ; les Huguenots les ont appelez Gui- 
ſards & penſionnaires d Eſpagne, & les autres, 
fauteurs d Heretiques & Politiques, & pouvons 
dire qu'il n'y a celui pour droit qu'il ait che- 
miné, qui aye pu Eviter qu'il n'ait eſte depeinr 
de Lune deſdites couleurs, & de pluſieurs autres 
encore; ce qui a plus appreſts à parler aux de- 
tracteurs, qu'il n a trouble la conſcience des gens 
de bien. 


Car la verire conſole & aſſeure aſſez delle- 


la violence de nos troubles a force pluſieurs per- 
ſonnes de changer de route, ceux qui courent 
telle fortune, qui ſont ſoigneux de leur honneur 
& de conſerver leurs amis, doivent les eclaircir 
des raiſons qui les ont pouſſez à ce faire, afin 
de ne leur donner occaſion de changer la bonne 
opinion qu' ils avoient conceuꝭ d'eux , laquelle 


(a) Rèſultant d. icelles, 


» M. vp: VII IEA OI. 16; 
a di eſtre le principal fondement de leut amirie, 
daurant qu'il eft impoſſible que nous aimions 
bien celuy que nous neſtimons. 

_Ceft Pourquoi me trouvant , par la volonté 
i de Dieu, du nombre de ceux (a) qui ont changs 
de place, plus deſireux de vivre en la bonne apt- 


nion des hommes, & par ce moyen conſerver 


mon honneur & mes amis plus que ma propre 
vie, j'ai eſtimè leur devoir repreſenter les choſes 
qui me ſont advenues, & en ce faiſant les rendre 
juges de ma procedure (b), ce que je ferai le plus 
ſuccinctement qu'il me ſera poſſible: mais je les 
exhorte & prie de croire que je ne leur diray rien 
qui ne ſoit très- veritable, & que je ne verifie & 
prouve par eſcrit ou autrement quand beſoin ſera: 
mes actions ont eſtè auſſi ſi publiques, que quand 


je voudrois les deguiſer, c'eſt choſe qui me e ſeroir 
très- difficile. 


Jeus cet honneur, quoyqu n mais 


favoriſè de la protection de la feuè Reine, mere 
du Roy que Dieu abſolve, & des ſervices très- 
recommandables que feu Monſieur de l' Aubeſ- 


(a) Villeroi redigea cet écrit en 1589 , & il Etoir enve- 


loppe dans la diſgrace qui Vavoit Eloigne du miniſtere , 
ainſi que Cheverny & les autres miniſtres de Henri III. 
(Voyez les mémoires de Cheverny , tome L. de la col- 
lection, pag. 180, & pag. 419 & ſuiv.) 

(b) C'eſt-a-dire , les mettre a portée de me juger, 
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pine, mon bens pete, avoit rendus à Sa Majett, 
detre pourveu a Tage de vingt-cinq ans par le 
feu Roy Charles mon premier maiſtre , de lol 
fice de Secreraire d Etat qu exergoit ledit feu fieur 
de Aubeſpine, par la réſignarion qu'il men fit 
à fa ſurvivance le vingt- cinquieſme jour du mois 
d Octobre 1567. Mes lettres furent ſcellées par 
feu Monſieur de! Hoſpital, Chancelier de France, 
auquel feu Monſieur de Morvillier prit la peine 


de les preſenter 1 le jour meſme feu mondit 


ſieur de l Aubeſpine tomba malade dans le Chaſ. 
teau du Louvre ou il eſtoit loge, de laquelle 
maladie il treſpaſſa Fonzieſme de Novembre, qui 
fut le lendemain que la bataille fuſt donnee entre 
Paris & Saint-Denis, en laquelle feu Monſieur 
le Conneſtable Anne de * fuſt bleſls 
à mort. 

Je commencay des le lendemain exercer ledit 
office, & y ai depuis yacque continuellement & 
ſans intermiſſion durant le regne dudir feu Roy 
Charles. Si g a eſte avec ſa bonne grace & ſon 
contentement , jen appelle a remoin ceux qui 
ont veſcu & ſuivy la Cour de ce temps-la , lef- 
quels ont pu ſavoir la fiance qu'il avoit en moy, 


& la bonne volonte qu'il me porroit , laquelle 


veritablement procedoit plus de fa bonté, qu 
eſtoir infinie, que de mon merite ; eſtant certain 
que t tout le bien que je faiſois lb au ſervice de 


vs M. dd: VII III O.. 164 


$a Majeſte, ne procedoit de mon induftrie, mais 
de Vinſtruction & des bons records que je tirois 


joutnellement de feuz Meſſieurs de Morvillier & 
de Limoges, leſquels avoient tres-grande expe- 
tience & cognoiſſance des affaires du monde, & 
ne penſoient jour & nuit qu procuret le bien du 
Roy & du Royaume, comme ils ont fait tant qu 11s 
ent veſcu , & n6anmioins telle communication & 
la converſation que nous avions enſemble , en 
quelle Meſſieurs des Fixes, Bruſlar & Pinart 
eſtoient auſſi ordinaires , ne peuſt Etre exempte 
denvie & de jalouſie, ſpecialement: apres 'Vad- 
venement du Roy a-la couronne, que ceux qui 


avoient devant les yeux la gloire de Dieu, I hon- 


neur du Roy & le bien public du Royaume, 


eurent bien- toſt pour contraire les autres. qui 


vouloient s advancer a quelque prix que ce fuſt. 


De quoy ledit Eveſque (a) de Limoges commenca 
a ſentir & recevoit les effets aux premiers Eſtats 
de Blois, qui fuſt renvoyè en ſa maiſon fans ex- 


(a) 8. de LAubepine, EvEque de Limoges, Etoir Vallid 
de Villeroi : ainſi fa prédilection ne doit pas ſurprendre. 
{| paroir que cet Eveque de Limoges ſe mèla dans les 
tracaſſeries de la Cour, à I'epoque des Etats de Blois 
en 1576, & que ce fut Ià la cauſe de (a diſgrace; 


7oycz a ſon article le journal de ces Etats par le dus 
de Nevers. | 
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primer les cauſes de ſon banniſſement, ny luy 
donner lieu de Fen juſttfier; a 

Je way d&libers de rendre compte par le yy 
ſent mémoire de toutes mes actions 1 0 ſeroit 
choſe tedieuſe, je me contenteray ſeulement de 
teprẽſentet celles qui ont ſervy d'argument 4 
quelques-uns de me calomnier pour eſclaircir ceux 
qui le liront , de la verite d: icelle, à la charge 
de reſpondre toujouts des autres quand il en 


ſera beſoin, 4 quoy je me ſoumets & oblige de 


tres bon cœur. 
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1574. PA ATA je cotinentetey par le voyage que je 
fis en Languedoc devant le deces du Roy Charles, 
pour reſpondre à ceux qui ont voulu croire & 
publier que j avois eu charge dudit Roy, parrant 
daupres de luy, de faire atrenter à la perſonne 
de Monſieur le Duc de Montmorency qui pot- 
toit lors le nom de Damville (a); ſous couleur de 
lay parler de paix; car C eſt une impoſture tres- 
vraye ni plus n'y moins que l accuſation que Ton 
a dit depuis avoir eſte faite par un nomme .. . 
contre Monſieur de Villequier & moi, lequel 
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(a) Les mémoites du tems, ne nomment point ce 
particulier. La promptitude avec laquelle le tnardchal 
le fit exécuter, excita les téclamations de Villeroi & 
de Villequiet 3 ( voyez les obſetvations ſut les mEmoires 
du duc Bouillon, Tome XLVIII, de la collection, pag. 
377. 
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fut exécuté par le commandement dudit Duc , * 5 741 


lors que le Roy fut en Avignon Tan mil cinq 
cens ſoixante & quatorZe. 

Je fus depeſchs audit pays de Languedoc avec 
feu Monſieur de Saint-Sulpice, Super-Intendant 
qe la maiſon de feu Monſeigneur le Duc d'Alen- 
con , frere du Roy, expres pour eſſayer à com- 
poſer les troubles qui eſtotent entretenus audit 
pays on en quelques autres provinces de ce 
Royaume par les Huguenots , ſur les advis que 
edit Duc de Montmorency, Gouverneur dudit 
pays, avoit donnez au Roy & à la Reine ſa 
mere, qu'il avoir moyen d'y pourvoit par ceſte 
voye- là: mais il ne fuſt jamais à noſtre puiſſance de 
paſſer plus avant qu Avignon, ny de voir ledit Duc, 
quelque deyoir & ſollicitation que nous en fiſſions, 
& nous ne pouvions träiter avec les autres & 
avec luy parce que noftre commiſſion S adreſſoĩt à 
lay ; il s excuſoit ſur les affaires qu il avoitailleurs; 
meſme nous decouvriſmes bientoſt qu il attendoit 
quelque nouveau mouventent à la Cour qu'il eſti- 
moit retiffir tout autrement qu'il n advint (i). 

Car un mois apres noſtre arrivèe en ladite 
ville q Avignon nous receumes la nouvelle de 
la priſon de feu Monſieur le Duc de Montmo- 
tency ſon frere , & de feu Monſieur le Mareſchal 


de Coſſè, laquelle nous fuſt apportee par le feu 
Comte de Martinengue, avec commiſſion. ſcellee - 


L iy 


5 . — * 
ms 1 — 10 i ff 7 1 . MY v waders 
— — 22 — — nd oh l 8 al r 2 . - 
* ha 3 = CL EF ILPS 9 T 0 * 
_ , - . \ "— | \ 
\ = m 
mY \ " 11 ' 
21% - Sans, - —=w > - = 4 
on hn a —— — — N 8 << — 2 * 
4 „ ' \ 8 


— avs 2-7 


y AY 
N 17 
* 92 
- 
7 r 
5 2 : 
. 4 
e "I 
f4 bs . y 
. 1 1 
„ I 
[ 1 — 
4 
1 
2 * * 
2 by * 
* 
— ' 
11 I is 
119 WY 
\ RED 
Yd * 0 
1 : | 
by : 
! I * 
E 1 my 
= 1 rl 
14 | 
* 1 
a9 wt 
" 4 ; 
3 1 ; 
Ly 
484 4G 
4 "if i 
1 _—_ ' 13] 
« By tt” 
"* >&= 
S G5 — 2 
j 8 
* 
L 4 
s : 
iS 12 
Ys J 
5 1 1 
D f 
* IK * 
by 51 18 
2 . . 
1 3 
. 1 * 
* 43:38 
"I 9.88 
y 1 i \ 
bi | 
—_— / * i 
LAT | FF 4 
=. \ 505 +. 
1 . 
. 1 5 
1 7 
„ 7.0 * ; 
1 ' 1,40 
0 1 . 
* 1 . 
17 * 
n 
1 eh.) 
mY on ef 
[ . 3: 
7 44 
0 * 1 
— 1 148 
10 48 
is 1 X83 
193% 
D 
1 
ien l 
4 88 
YG 
13 
49 4 
'7<Wi ? 
A 35 
1 
I} * 1 
* . f 
3.5 
1 
„ 
15 We 
44 
in, 7 
0 ly bi . 
r 
4 * 4 
; 1 
iy; BJ 
+} ; 
bd 4 
1 # 441 
i * „ , 
ö MR iſ; 
_ i. 
\ l 
' 2 5 
4%; Op 
1 Fn 
_ 1 
. 3 
314 * 3H 
|  —<_x 8 
r TY 
} 1 1 4 
18 a 
1 n 
a * 
*. k * c 
\ Mb \ 
; {i .. 
4 | . 
" q ' 1 . 
by l 40 
14 o > 
K q 4 
1 0 » 
£ 1 T 
1 
_ ; \ 
„ i * 1 
[0 ' 188 # 
1 28 L 
% 2 44 t ay 
1 9 ' E in 
ty WW. 
—_— 
i Ni 
328 . pas 
4 N . 
ik? { "7 
. 1 
n 3% 
, 1 an 
. n 4 þ 
i 4H 8 
4 1 ; 
14,4 $ 419% : 
* & 1 
ef A, 5 : 
"WW; * 
u 7 \ by. 4 
1 r 
„ i 1. 
. Fi . * * f- 
r 
py * 1 i; 
1 * 
N * o * 4; 
mA 
wo 8 oa # 
Is: * i 
"2 1 
— 14 3 
_ 1 92 
ic KY L 
. 
1 { 
A 
Lau 
'E: 36 
1 h 


. — 
* To IE — SY n - 
—_ — _ —w 
7 ” 


—— — ——_— — —— — P r N — _ 
— SEES ̃ — —— — . IO nent al 
. Fa LES — — — — 2 * A 
2 rt rn PE” — "3: 2 "QT 
— — oe by 


1 Minornes A 


1574. du grand ſceau, & commandement de Sa Maſeſ, 
par lettre eſcrite de ſa propre main, de nous ſaiſu 
de la perſonne dudit Duc de Montmotency, que & 
Majeſtè nous mandoit tremper bien avant aux en- 
trepriſes de feu ſon frere , aupres duquel $ 
Majeſte penſoit que nous fuſſions, & d'adverii 
les Gouverneurs & Capitaines , Conſuls, manans 
& habirans des villes de ſon gouvernement: & 
particulierement les bandes Corſes qui eſtoient 
en garniſon en icelles , de ne le recognoiſtre plus 
pour Gouverneur, ni Jay rendre obiſſance. 

Ledit ſieur S. Sulpice & moi , fuſmes, 
très-· eſtonnẽs de ce commandement, non tant 
pour le regard du meſcontentement que le Roy 
nous mandoit avoir dudit Duc, d'autant que nous 
avions deſcouvert pluſieurs choſes qui nous avoient 
donnè occaſion de nous deffier d'iceluy. Mais 
dequoy Sa Majeſté, laquelle nous avoit choiſo 
& envoyez devers ledit ſfſeur Mareſchal , expres 
pour parler de paix, nous commandoit-il de nous 
ſaiſir de ſa perſonne , au milieu de ſon Gouyer- 
nernent & de ſes forces, ny ayant aucune apps | 
rence de raiſon, d'eſperer que ce fuſt choſe que 
nous peuſſions effectuer, quand meſmes nous nous 
fuſſions trouvez aupres de lui, n ayant forces nf 
moyens quelconques pour ce faire; de ſotte quo 
nous fuſmes très- aiſes de ce queledit Martinengue 
nous avoit encore trouvez en ladite ville d Avignon, 
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& eſt certain que i nous euſſions eſte aupres dudit 57 * 
ſieur Mareſcal , qu'il luy euſt ere très- facile de nous 
Faire le traitement, duquel Lon nous vouloit faire 
miniſtres en ſon endroit. N 

Parquoi nous nous reſoluſmes 3 de 
nous contenter de pourvoir (a) au ſecond chef 
de ladite charge que l'on donnoit par ladite de- 
peſche, dont a la verite nous miſmes peine de nous 
acquitter avec toute vigilance & fidelitè, & nous 
ſucceda aflez heureuſement par la bonne aſſiſtance 
& correſpondance que nous tiraſmes de feuz Meſ- 
ſieurs le Cardinal d Atmagnac, du Duc d Uſez & 
du ſieur de Joyeuſe a preſent Mareſchal de France: 
& des feur ſieuts de Suze, de Quenaux (b), de | # 
Maugiron , de Quelus, & du ſieur de Rieux, en- | 1 
ſemble deſdites Corſes, & des Officiers & habitans 
des villes principales dudit gouvernement dequoy 
les effects euſſent encore eſte plus grands, n'euſt eſs : 
que ledit Duc de Montmorency fut adverty auſſi- 
toſt que nous de l empriſonnement de ſondit frere, 
& du nee eee Sadie Nan nous 
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(a) Ce 1 chef, que. Villeroi e pas, avoit 
pour objet de ruiner le credir de Damville en Languedoc. 
villeroi & ſon adjoint, ſoutenus par les perſonnes ici 
deſignées n'y reuſlirent pas tout - a- fait: mais ce ne fut 
point leur faute. 38 8 


(b) Au lieu de  Quenauz , il "my lire * de 
Pavie, baron de Fourquevaux. 
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1574. avoit adreſſè, par les bons (a) amis qu'il avoit c 
Cour & en la ville d Avignon. 
CI fait & voyant que noſtre plus longus 
__ preſence & demeure en ladite ville d' Avignon 
eſtoit inutile au ſervice du Roy, ledit ſieur & 
S. Sulpice & moi priſmes reſolution de teveni 
trouver Leuts Majeſtez par Vadvis defdits fieur, 
Mais nous trouvaſmes a noſtre retour que le fen 
Roy Charles eſtoit decede, (5) a notre yrand 
malheur & regret, & de toute la France, (c 
voire de toute la Chreſtiente qui ne devoit pour 
la gloire de Dieu & le bien univerſel d'icelle, 
eſtre ſi- toſt privee de la vertu, preſence & aſſi- 
tance d'un Prince ſi magnanime » Equitable & 
bon qu'eſtoit le Roy, qui eſtoir auſſi tant obey, 
honore & aime de tous ſes ferviteurs , qu'il ny 
a que la ſeule mort qui puifle effacer de leuts 
cœurs ſa très-heureuſe & chere memoirre. 
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(a) Son frère Thoré l'avoit prevenu des pieges qu on 
lui tendoit. „ 
(b) Charles IX mourut le 30 Mai 1574. 4 
(c) En faiſant un fi bel eloge de Charles IX, pto- 
bablement, Villeroi a oublié que le Monarque avoit 
prèſidè aux matines pariſiennes. Cet acte, Fopprobre de 
nos annales , doit rendre à jamais ſa mémoife -dtel- 
table z au ſarplus , dans les volumes de la collection, 
qui ont precede, on a ſuffiſamment diſcuté le pout & 
le contre. La baſſe adulation de Villeroi n' en impoſera 
a perſonne ſur cet article. 
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S. Sulpice, & 4 moy, partant d'aupres delle, 
de prendre ledit Duc, ou le faire tuer comme 
ron a dit, nous ne nous fuſſions atrete2 (1 lon- 
guement que nous fiſmes par les chemins , ny en 
ladite ville d'Avignon, ſar les difficulrez & remiſes 
que ledit Duc faiſoit de nous voir: ny weuſſions 
attendu que les nouvelles de la priſe de ſon frere 
uy euſt deſcouvert Vintention de Sa Majeſts : 
pareillement nous ne fuſſions partis de la Cour 
ſans voir clair, & eſtte bien aſſeurez des moyens 
avec leſquels nous euſſions peu executer tel com- 
mandement : d'autre part il n'euſt eſtè beſoin 
que le Roy nous euſt envoys une nouvelle com- 
miſſion pour prendre ledit Duc, comme il nous 
envoya par ledit Marrinengue , car nous ne fuſ- 
ſions partis de la Cour fans eſtre garnis d'un. bon 
pouvoir pour ce faite: plus je diray que nous 
eſtions inſtrumens rres-mal propres pour executer 
une telle entrepriſe. Ledit Martinengue auquel on 
diſoit que le Roy en avoit depuis donnè la charge, (a) 
eſtoit bien plus propre pour ce faire que nous n eſ- 
tions. Or j'ai en main pluſieurs lettres, (5) mé- 
moires & papiers que je repreſenteray toujours, où 


(a) D'aptès ces affertions , il patoit que I'Italien 
Sciarra Martinengue, étoit un homme à tout faire. 


(b) II auroit été afſez ſage, de placer ici ces documens 
comme pieces juſtificatives. 


Si Sa Majeſts euſt commande audit ſieur de 1574. 
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il ſera beſoin, qui font foy certaine de la ver 
dudit fait. 

Quaxr a la premiere ts (a) accufarion 
& charge dudit.. .. ... . qui portoit que Monſieur 
de Vilequier & moy, Tavions depeſche expris 
pour empoiſonner ledit Duc, ainſi qu'il manda 
a Sa Majeſte par du Belloy, lorſqu'elle eſtoit en 
Avignon, c'eſt choſe qui fuſt recognue très- men- 
ſongere par la ſeule lecture de la depoſition, qui a 


contient pluſieurs fauſſetez très-claires & faciles 1 9 


qui coliterent bien du ſang a la France. En ſervant am- 


prouver : toutefois j'oftris pour la deſcharge & 
juſtification dudit ſieur de Villequier, qui eſtoit 
lors en ſa maiſon, & la mienne, d'aller trouvet 


ledit Duc, repondre a ladite accuſation, & eſtre 
confronte audit 


Mais il fe trouva ſi anime d'icelle contre luy ; 
qu'il le fit executer aux flambeaux, ſans attendre 
la reſponſe de Sadite Majeſte , qui luy pouvoit 
eſtre apportee en un ou deux jours au plus. 


Apres le W du feu Roy (b), j fas envoys 


GG 8 ce qu on a 1 di ci- deſſus par rapport A cette 
accuſation. 


(a) On a vu dans les mèmoires 47 Cheverny, (Tome L. 
de la collection, pag. 101, ) & dans ceux du duc de 
Bouillon (Tome XLVIII, pag. 371 , ) le mal que firent 
dans cette circonſtance Villeroi,, Cheverny , & Fizes, 
baron de Sauve. Ils armerent Henri III de preventions , 
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par ladite dame Reine ſa mère, en la compa- 1574. 
gnie de Monſieur de Chevergy, a preſent Chan- 
cellier de France, de feu Monſieur de Sauve au 
devant du Roy, lequel nous trouvaſmes à Thurin. 
Il nous receut tus -humainement, & me fit en par- 
ticulier, certainement plus d honneur & de bonne 
chere, qu aucuns n'eſperoient ny deſiroient, ſe 
reſſouvenant de la bonne volontè que le feu Roy 
ſon frere m'avoit portèe, & de la recommandation 
qu autrefois il luy avoir faite de moy , qui avois 
regeu de luy auparavant qu'il fuſt Roy, en ceſte 
conſideration, & de ſa bonte, route aſhſtance 5 
fayeur & protection. 
Le Roy eſtant arrive a Lyon, fur conſeillè par 
quelques: uns de faire deux choſes, entre les autres, 
qui ont depuis engendre beaucoup de maux: Pune 
tu: Iouverture des acquits des denters contans, (a) 


bition de Catherine de Médicis, on peut dire qu'ils 
trahirent Etat. : 

(a) De Thou, ( liv. LIX ,) gliſſe fort légèrement 
{ur cet article: il ſe contente de dire que les mauvais 
conſeils qu'on donnoit au Roi , lui firent faire en 
montant ſur le trone beaucoup de changemens pernicieux 
dans le gouvernement & dans les finances.,., L'abus que 
developpe ici Villeroi , en méritoit pourtant la peine; 
car $il y eur jamais moyen de ruiner Etat, & de voler 
impunément, ce fat L&tabliſſement de ces acquits 


comptans. Ceux de nos contemporains qui liront cet 
article, rant fort Eonnes de voir que Forigine dy 
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1574. mis & mains ou coffres du Roy: l'autre, le dun. 
gement de la forme ancienne des expeditions de 
dens & bienfaits, ſur ce qu'on luy fit entendre, 
qu'il n'eſtoit pas raiſonnable que ſes Officier 
controllaſſent ſes volontez & commandemens 
comme ils faiſoient du temps du feu Roy ſon frere, 
lequel ala verie ſe repoſoit grandement ſar leut 
devoir & fidelits , pour Vadminiſtration de ſe 
finances, & execution de ſes commandemens, 
dont auſſi ils eſtoient reſponſables du tout, c 
qui eſtoir cauſe qu ilsy verſoient plus religieuſement 
& loyalement comme Fon a mieux cognu & expe- 
rimenté depuis, car la facilitè & couverture deſ- 
dits comptables a engendté tant de ſortes de 
concuſſions, larcins, dons immenſes, & deſpenſes 
mal employees , que je ne penſe point qu'il y ai 
rien qui ait tant fair de tort au Roy, ny deſtrui 
le Royaume que cela, comme a fait auſſi la nou- 
velle forme de preſenter & expedier leſdits dons; 
parce que neſtans par icelle permis aux Princes & 
Seigneurs de qualité, de parler au Roy pour autre: 
que pour eux, (a) comme ils ſouloient faire de 
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mal, dont ils ont droit de fe plaindre, date de fi loin 
en France. Il n'y a qu'une maniere de fermer cette 
ſource de malverſations; c'eſt la reſponſabilits des mi. 
niſtres, & Yabolition du grand chapitre des conſidera: 
tions. Rs 

(a) Comme ils avoicnt courume, 


——— — — — — 


—— 
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indignez & mal contentez, & avoit rellement 
charge, voire accable d envie, ceux qui eſtoient 
auprès de ſa perſonne, qu une grande partie de 


de rerrancher par ladite forme les abus que Fon 
diſoit que les Secretaires ou leurs commis y fai- 
| ſaient, elle leur rendit les moyens de ce faire plus 
faciles. Car devant ils eſtotent reſponſables des ex- 
| peditions qu' ils faiſoient, & n' euſſent oſs en ſigner 
une contraire auſdites Ordonnances & Reglemens 
du Roy, ſans courir le hazard d'un chaſtiment & 
reproche : de quoy ils furent deſchargez par ce 


par iceluy, de ſigner & expedier fans difficulté, 
tout ce que le Roy auroit une fois accordé par 
placet, ſigné de fa main; ce qui ouvrit la porte 
2 plufeurs ſurpriſes. Et me ſouvient qu'un jour 
le Comte d Eſcars m apporta un placet qu'il avoir 
lait ſigner au Roy; par lequel Sa Majefte luy avoir 
accorde, qu'il ſeroit (a) impoſe & leve ſur les 
babitans de ſes terres la ſolde de certain nombre 
de ſoldats qu'il diſoit vouloir employer à la garde 
de ſes Chaſteaux, que je fis difficulte d expedier, 


parce que Fon navoit encore commence a faire 


(a) Voila bien ce qui 5 appelle une veritable concuſ- 


lion, II falloit ne rougir de rien pour sen approprier 
les fruits. 


nos troubles en ſont advenus. Davantage, au lieu 


nouvel ordre, d autant qu'il leur eſtoit enjoint 


> wy 
ED 


tout temps auparavant, cela les avoit gran dement 1574. 
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1574. 


| Jen receus une grande reprimande , & me fuf 


| eſtoirtrouyee contraire aux Ordonnances & Regle- 


plus que mes compagnons & moy fiſſions, aing 
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gardet les maiſons des particuliers aux deſpens dy 
peuple. De quoy il s alla plaindre; de fagon que 


dit, que je voulois controller les commandemeng 
du Roy, que C' eſtoit choſe que l'on ne vouloit 


que nous euſſions a depeſcher promptement tou 
ce qui nous apparoiſtroit par placet, ſigns de h 
main de Sa Majeſte, & avoir par elle eſte accords, 


Pal 
nous contentant de retenir & garder le placet pour F 
| : tar 
noſtre deſcharge, ſans entrer a Vadyenir plus avant - 
en cognoiſſance de cauſe, ce qui a eſte par moy, * 
comme par meſdits compagnons , ſuivy depuis, 0 
De fagon que je ne voudrois reſpondre des expe- \ 
ditions que j ay faites depuis ledit commandement: 0 
choſe certainement que je ne faiſois difficulte de a 
faire en toutes celles que jay ſignees du temps du n 
feu Roy Charles, lequel a Vexemple de ſes pred: d 
ceſſeurs, ne diſoit jamais non, à ceux qui luy 1 
demandolent quelque choſe; auſſi il ne leur accot- : 


doit d'abord' leur demande; ains il commandoit 
de bailler leur placer à Fun de ſes Secreraires, qu 
eſtoit tenu d'en refuſer a la partie Vexpedition, 
ou à celuy qui auroit parle pour elle, ſi la demande 


mens de Sadite Majeſte ; ſinon il employoit & 
couchoit ladite demande ſur un rolle qui eſtoi 
apres rapport , & leu à Sadite Majeſte en la px 

ſence 
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fence de la Reine ſa mere , & d'autres qu'elle y 1 $74» 
vouloit appeler, ou elle en ordonnoit à ſa volonte, 
en ſignant ledit rolle, qui ſervoit aptès de 'de- 
charge audit Secretaire, & de témoignage 4 
Monſieur le Chancelier, du commandement de 
Sadite Majeſté. . 5 
Certainement ceux-la ont eſte très- ſages, qui 
ont dit qu'il ne falloit legerement changer les 
loix & formes qui ſont en uſage en un Royaume, 
parce que tels changemens offenſent ſouvent au- 
unt qui ils Edifient : joint que Lon ne recognoiſt 
ordinairement les inconveniens d'une loy, que 
par experience d'icelle, & que toutes choſes, 
pour bien ordonnees qu elles ſoient, ſont ſuje 
a depravation & cortuption: de maniere que 
ſeltois bien de Fadvis de ceux qui diſent, (a) 
qu il faut pluſtoſt corriger les abus d'une loy de- 
praye?, ou mal obſervee, que de Vinnover ou 
changer , fpecitalement quand il eſt queſtion de 
choſe qui rouche 2 pluſieurs, & meſmes aux 
grands, leſquels un Prince bien adviſe doit entre- 
tenir de tout ſon pouvir, comme il fera facile- 
ment, quand il ne communiquera a moindre 
queux, ſans grande raiſon, ce que la Nature & 
ls anciennes loix & conſtirutions leur ont aftecte : 
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(2) De nos jours, ce langage paroitra gothique a bien 
des gens. Les Evenemens décideront fi Villeroi a cu tort 
ou raiſon. | 


Tome LXI. M 
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& s il advenoit qu aucuns d' eux en abuſaſſent au 
dommage du Roy, je dis qu'il ſeroit plus expe. 
dient pour le bien du Prince & du Royaume, de 
faire chaſtier par Juſtice ceux- la, que de les pri- 
ver de leurs droits & preeminences ; j entens 
bien que Ton a dit, que leſdits Princes & Grands 
acqueroient des ſubjets & Officiers dn Roy pour 
ſerviteurs, & les obligeoient aux deſpens de & 
Majeſte , quand il leur eſtoit loiſible d' intercedet 
pour eux. Mais conſiderons ſi par ceſte nouvelle 
forme, Sa Majeſtè a eſte depuis plus fidellement 
ſervie quelle n eſton, & ſi lefdits Princes ont eu 
moins de cliens & ſetviteurs, je ne dis pas à l 
ſuitte de la Cour , ot chacun idolatre la faveur, 
mais dedans le Royaume, quand il a eſte queſ- 
tion de remuer meſnage : fon trouvera que les 
changemens ont pluſtoſt enfle leur fuire qu ils 
n'ont ſervy a la retrancher. | 


Je fus employs a traitter la paix qui fult faite 
avec le Roy de Navarre, Van mil cinq cens 
ſoixante & dix- ſert, & fis ce que je pus pour en 
eftre excuſe, tant ? que le Roy avoit proteſts 
& declare quelque mois devant en la ville de 
Blois, y eſtant les Eſtats aſſemblez, qu'il ne fe- 
roit jamais paix avec les Huguenots , s'ils nac- 
cordoient de vivre en ce Royaume , fans jouir de 
| Fexercice de leur Religion. Er fi par neceſlite, 
mauvals conſeil ou autrement il en accordoit us 
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compagnons ſgeuſſent que C eſtoit contre ſes com- 


ſerveroic point; afin que Ion nen fiſt plus d eſtat, 
& que parce que pluſieurs eſtimoient que Lon 
avoir donne conge a TEveſque de Limoges ſeu- 
lement, parce qu'il avoit aſliſte la Roine mere du 
Roy en la paix (a) qu'elle avoit pourſuivie & 
faite auparavant avec feu Monſieur , en laquelle 
je ſcavois qu il ayolt ſervy en homme de bien. 

Nonobſtant mes excuſes le Roy me commanda 
dentreprendre ladite nEgociation , & me dit qu'il 
ne vouloit rien accorder de contraire a fa decla- 
tation, mais qu'il ſe promettoit que leſdits Hu- 
guenots accepteroient la paix, ſans avoir ledit 
exercice , & de fait je {gay quelques uns qui abu- 
ſoient Sadite Majeſté, ou cognoiſſoient très mal 
leſdits Huguenots, luy en donnant eſperance, 
& croy certainement que telle eſtoit lors inten- 
tion de Sadite Majeſté, laquelle auſſi ne me 
donna autre charge, m'y depeſchant, que d'y faire 
reſoudre le Roy de Navarre & ceux de la Reli- 


gion. 


* 


(a) Le traité dort il Sagit ict, eſt celui qui, en 1576, 
fur ſigns à Beaulieu pres de Loches. ( Liſez ces details 
dans les obſervations ſur les mémoires du duc de 


ſuiy. ) 
My 


aue, qu'il vouloit & entendoit qu'eux & leurs 1. 


mandemens & volonte-, & unt qu'il ne rob. 


Bouillon, Tome XLVIII de la collection, pag. 397 & 
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* . A quoy je les trouvay tres-contraires, jagoit (a) 


qu ls fuſſent alors tres- foibles & mal menez; mais 
ils commencoient a ſe promettre que feu mondit 
ſieur frere du Roy qui conduiſoit Varmee de Sa 
Miajeſte, & leur faiſoit la guerre, ſe laſſeroit bien- 
ror de ce faire : chatoinlle, & diverty des eſperan- 
ces & recherches qu'on lui reſpreſentoit de la 
part de ceux de Hainault, (b) où il ne tarda gue- 


res apres de s'acheminer. 


1580. 


Ce qui fuſt cauſe que Sa Majeſts fe reſoluſt 
d'avancer la concluſion de ladite paix avec ledit 
Roy de Navarre, parce qu'elle eftimoit que lef. 
dirs Huguenors ſeroient plus difficiles a conten- 
ter, quand ils verrotent que mondit Seigneur fe 
ſeroit ſepars de Sadite Majeſté, en la pourſuitte 
d'icelle, comme certainement il advint; & tou- 
tesfois le Roy fuſt ſi bien ſervy en ceſte negocia- 
tion, que ceux auſquels il en confia la principale 
conduite, n'y employerent toute la matiere qu'elle 
y avoit deſtinèe, & en rapporterent de reſte, de 
quoy elle monſtra eſtre rres-contente. 


Comm: elle fit auſſi de l'autre traitꝭ que M. de 
Believre & moy ffſmes auprès de feu mondit ſieur, 


avec le Roy de Navarre au lieu de Flex (o), ou Sa 


(a) Quoique. 

(b) Ceſt- a-dire des pays bes: Cette manicre de $'ex- 
primer eft plus correcte. 

(c) Le traité de Fleix fut ſigns vers la fin de 1580, 


. 


„ 


WG 


ds M. D VII IPRO r. 1 
NMajeſtè fuſt auſſi très· fidellement ſervie, comme 1580. 
il me ſera toujours très- facile de faire paroiſtre par 
efcrit ou autrement à qui en doutera. 2 
Je croy fermement que les Catholiques de ce 
Royaume,, euſſentà la fin receu un notable advan- 
rage de l'obſervarion deſdits traitez, ft les choſes- 
q i« ſe paſſoient 4 la Cour, weuſſent reſveills & 
alters les eſprits des grands, qui ſupportoient im- 
petietament lauthoritè & puiſſance que Von avoir 
donnee à moindre qu eux, & qut craignoient qu'il 
ne leur en arrivaſt encore pis à Vadvenir. 
Iz ne diray point ce qui fe faiſoĩt a la Cour, 1581. 
car chacun (2) a ſceu, & j en eſtois auſſi abſent, il y 
aoit huit mois, quand les troubles commence- 
rent; je diray ſeulement deux choſes; la pre- 
miere, que j ay toujours eſte obſervateur ſi entier 
des commandemens & volontez du Roy, que 
lon ne trouvera point que j aye fait de peſehe; ny 
refuſe auſdits Huguenots aucune expedition con- 
rare a la paix que Sa Majeſte leur avoit accordee, 
tant qu'elle a dare; bien ai- je empeſche de tout 
mon pouvoir qu ils n'ayent Elargy la courroye, & 
obtenu de Sa Majeſtè plus que ſes Edits ou arti- 
ces pour mal-faits qu'ils fuſſant ne portoĩent & 
ole dite m'y eſtre comporte {1 loyalement, que les 


deputez du Roy de Navarre & deſdits Hugue- 
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& cn peut Vappeler Fouvrage du duc d' Anjou. (voyez 
kT dome XLIX, de la hr pag. 96 & ſuiv, Þ» 


Mü 1}; \ 
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1581. nots, n'ont eu occaſion de Sen plaindre: Pautre; 


que fi ceux qui eſtotent demeutez aupres de $, & 
Majeſtè durant mon indiſpoſition qui m'en renoir v. 
abſent, euſſent tenu la main que les gens de euen | d 
de cheyal & de pied, que le Roy avoit an com- 8 
mencement de Pannee, departis par ſes Provinces, 
euſſent continuè à eſtre eſtablis & payez ſuivant les 
reglemens qu'elle en avoit faits, il euſt eſté trts- 


difficile de troubler ſon Royaume, comme kon 
fit: de quoy je ſuis contraint d accuſer ceux qui 
ont renverſè les anciennes maximes de nos peres, 5 
au maniement des affaires de ce Royaume, qui | 
vouloient que les deſpenſes neceſſaires pour | 
conſervation d'icelles, & principalement celles 
des garniſons & de la gendarmetie, fuſſent aſſignees 
& payees par preference a toutes autres. 
Je fus accuſe par Salcede d'avoir projerte & 
fait certains deſſeins avec feu M. de Guiſe, & 
quelques autres, pour troubler ce Royaume, par 
le moyen du Roy (a) de Suede & ſes miniſtres: 
1582. & combien que ſa depoſition fuſt jugee pour ce 
qui me concernoit, très- impertinente & peu vraj- 
ſemblable par la ſimple & nuè lecture diicelle, | 
toutesfois je fis grande inſtance au Roy & a mes 


(a) Lannel dans ſon recueil , a corrigé cette erreur, f 
en mettant, au lieu du Roi de Suede le Roi de Navarre, | 
Lannel , S'eſt Egalement trompe ; le Monarque , dont Vi- 


leroj yeut parler, &oit Philippe II, Rei* d'Eſpagne. 


- 


vp: M. vs Viiieno! 183 


bons amis, 2 ce que je fuſſe repreſents, recolle * 5 $25 


& confronts.audit Salcede , deſlors que Lon tra- 
vailla à ſon procez. Mais parce que Sa Majeſts 
declaroit eſtre eſclaircie, & bien afſeuree de mon 
innocence, & auſſi que ledit Salcede a ſan arri- 
yee & premier interrogatoire , declara & ſouſtint 
que tout ce qu'il avoir depole eſtoir faux , & que 


l'on luy avoit fait dite juſques au jour qu il fuſt 


gehenné & execute : je me remis à Sa Majeſté 
a en uſer ainſi qu'il lui plairoit, & fis ſi peu de 
compte de toute cette pourſuite, (a) me confiant 
en Dieu, & en mon innocence, que je ne fis au- 
cune recommandation aux Juges ny à autres, & 
me contentay d'en attendre de jugement tel quꝭ ils 
ordonneroient. Je jure & proteſte auſſi, & appelle 
Dieu & ſes Anges à teſmoin, ſuppliant fa divine 
juſtice, que ſon ire ſoit ſur moy & ſur mes en- 
tans a jamais ſi je dis choſe qui ne ſoit tres-vert- 
table: C'eſt que je ne parlay jamais qu'une fois 


(a) Henri III &toit ſi convaincu de Tinnocence de 
Villeroi dans cette affaire, qu'il n= voulut pas qu'on 
lui fiſt un miſtère des charges articulees contre lui par 
- Salcede 3 il paroitroit ( diſoit ce prince) que je me 
diße de ſa fidelite. Nous ne repeterons point ce qui a 
ere enonce precedemment ſar cette trame d'iniquités; il 
vaut mieux renvoyer le lecteur aux obſervations qui 
accompagnent les mémoires de Cheverny; Tome L. de 
a collection, pag. 232 & ſuiv.) 
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ah Minis 
1552. audit Salcede, qui fuſt lorſque M. de Catrouges, 
Gouverneur de Normandie, donna main fors 
a Texëcution d'un arret de la Cour de Parlement 
de Rouen, (a) contre ledit Salcede , pour forfaits 
par luy commis , lorſqu'une maifon qu'il avoit 
en Normandie fuſt ſaiſie, que ledit Salcede s en- 
fuit a Paris, ou eſtoĩit M. le Duc de Lorraine, 
qui me fit commander par le Roy, d'efcrire une 
lettre en ſon nom audit fieur de Carrouges, pour 
faire ſortir de ladite maiſon les gens de guerre 
qu'il y avoit mis, d'autant que ledir Salcede 
offroit ſe rendre prifonnier entre les mains du 
grand Prevoſt , pour ſe juſtifier de ce dont on le 
pourſuivoit; que ledit Salcede me vint demander 
ladite lettre, laquelle je luy refuſay, parce quil 
me tint des propos dudit ſieur de Carrouges, in- 
dignes de ſa preud hommie & vertu, cogneus 
d'un chacun, & de fa dignite; de ſorte qu'il fal- 
loit que mondit ſieur le Duc de Lorraine (b) au- 


(a) Cttoit probablement pour avoir voulu faire peri 
dans les flammes , un particulier qui avoit convaincu ce 
Salcede du ctime de fauſſe monnoye , ( liſez le volume 
de la collection qu'on vient de citer, pag. 291.) 

(b) La protection du duc de Lorraine, nous ſemble 
etre un de ces faits qui peuvent jeter du jour fur les 
motifs qui porterent Salcede à accuſer tant de gens. Le 
vrai moyen de troubler Etat, Eroir de remplir la Cout 
& la ville de proſcrits; ſa ruſe n'eſt pas neuve. 


b M. vs Vittnnor 18 
quel j en fis plainte , comme j avois fait au Roy, * ur 
me filt faire un commandement par Sadite Ma- 
jeſt 1 laquelle ledit Salcede ſe garda bien de 
venir querir luy-meſme; mais mondit ſieur le 
Die de Lorraine y envoya un des ſiens qui sen 
chargea , & ledir Salcede , qui ne vouloit que 
romper le Roy & eluder la juſtice, s abſenta de 
| Cour contre ce qu'il avoir promis, ſoudain 
qu'il cur tire ladite lettre, ayant decouvert que 
dir ſieur de Carrouges, & le Parlement avolent 
envoys a Sa Majeſte les charges ſur leſquelles ils 
lavoient condamnè, qui fuſk cauſe que Sa Ma- 
ett me commanda deux ou trois jours après, le 
revoquer ladite lettre, par une nouvelle, adreſ- 
fante audit ſieur de Carrouges, qui fuſt ſoudain 
depeſchèe & envoyce.. Voilà en verité toute la 
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cognoiſſance que j aye jamais euꝭ dudit Salcede, 
& que je n'avois ven devant & may veu depuis 
aucunement, & pour plus grande juſtification de 
mon innocence en cet endroit, je m'en remets 
au procez dudit Salcede, & a ſon jugement, & 
prie Dieu de tout mon cœur me rendre le plus 
miſerable homme qui vive fur la terre sil me 
cognoiſt coulpable directement ou indirectement, 
en tout ou en partie de ladite accuſation. 

Fesrois aux champs malade, il y avoit huit 1585. BY 
jours, quand la guerre & la Ligue commencerent, 1 bl 505 
lan mil cinꝗ cens quatre- vingt- cinq, je me rendis i 
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85. auſſi·coöt auprès du Roy a Paris, ayant encore ly 
fſiebvre, où je ſervis Sa Majeſté en homme de 


| bien, & confeſſe que je ne fus jamais fi outs - 
? de douleur & d'affliftion , que je fus de ce ne q 
N muëment, lequel je ne m'attendois pas (a) voi N 
| arriver durant la vie du Roy, comme je crop 2 
T auſſi qu'il ne fuſt advenu fi Sa Majeſté euſt elit 

; bien alliſtee & ſervie, je veux dire ſi ſes ſerviteur 5 
ö & officiers plus redevables, euſſent eu ſeulement ( 
. autant de ſoin de ſon ſervice que de leurs affaire ( 
i privees, que la reſolution de la levee des Suiſſes, 

| 


dont Sa Majeſte faſt ſecourne très- a- propos, & 

Vavancement de Vavenue d'icelle , ſans laque | 
, Tayanc „ſans laquelle 

ſes affaires ſe fuſſent tres-mal portees, rendront 

teſmoignage à la poſterire de la fidelite du fieur 

de Fleury, (b) mon beau-frere , qui eſtoit lors 

ſon Ambaſſadeur en Suiſſe , comme fera ledit 


— 


(a) D'apres cette aſſertion, ne peut- on pas preſume; 
que les projets de la Ligue, au moins en partie, .Croient 
connus de Villeroi » & qu'on ne Ta point calomnic en 
Laccuſant d'y avoir trempe' ? Au ſurplus » Finſurrection 
des ligueurs ne fut prèmaturèe qu'en raiſon des && 
nemens; le lecteur trouvera le développement de ces 
faits dans les obſervations ſur les m&moircs de ume 
Tome L. de la collection, pag. 330. 

(b) Ce beau-frere de Villeroi étoit Henti 5 Clauſſe, 
ſeur de Fleury, ambaſladeur en suiſſe; de Thou, ( Liv 


LXXXI, ) confirme [dogs A en fait Fautcur des 1 me- 
marcs. i 155 
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fenr de Fleury, du bon devoir que je fis de ben 5354 
ſolliciter avec M. de Believre & les gens de bien 
qui eſtoient près Sa Majeſts : fi elle euſt eſts ſer- 
nie en toutes autres choſes auſſi diligemment 
quelle fuſt en ceſte- cy, elle euſt fair la paix plus 
2 ſon advantage qu'elle ne g. m 

Sa Majeſté voulut m'envoyer à Eſpernay de- 
yant la Royne fa mere, lorſque Von eſtoit quaſi 
ſur la concluſion du traitè de ladite paix qui y 
fuſt faite: je nen diray Voccaſion , parce que ce 
ne ſont choſes à divulguer, moins par moy que 
par un autre , mais je deſite bien que l'on ſcache 
que ce fuſt contre mon adyis que je fis (a) ce 
voyage, comme je puis monſtrer par lettre eſcrire 
de la propre main de Sa Majeſte. 

Non pour cela que je veuille fire croire que 
Jaye eſts contraire a ladite paix, (b) car tant sen 
faut que cela ait eſte, que j advouꝭ avoir eſte de 
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(a) M. de Thou, (Liv. LXXXI 5 dit formellement, 
que Villeroi homme prudent , mais defiant.. trouva le 
moyen de ſe diſpenſer de faire ce voyage... Davila, ( hiſt. 
des guerres ciyiles , Tome II, pag. 173 , ) Saccorde 
mieux avec le rècit de Villerot 3 il dit que quand les 
articles convenus a Epernay eurent été agreés par 
Henri III, le Monarque envoya Villeroi & le duc d'E+ 
pernon conclure le traité a Nemours, 

(b) Quoi qu'en diſe Vautcur des mi moiĩres, ce traits 
honteux fut la ruine de Henri III & de la Franee: auſſi 
le Monarque le ſi igna-t- il en pleurant. 


158 5. ceux qui ont conſeills 4 Sa Majeſté de reiinir } 


138 MES X0 +#hE3 : x 
ſoy tous les Catholiques , pat tous les moyens 4 
poſſibles, & pluſtoſt faire la guerre fort & fetue 
auſdits Hugnenors , qui ont eſte les premiers ay- 
teurs de nos diviſions , que ſouffrir former en ſon 
Royaume un party compoſe de Catholiques ſe- 
pare delle : meu premierement de Vaftection tiès 
grande que j ai toujours cogneue que le Roy por- 
toit à noſtre Religion, de ſon inclination à hair 
mortellement les Heretiques , n'ayant onques te- 
ceu de luy commandement, par lequel je me fois 
apperceu qu'elle les aye voulu favoriſer ny eſpar- 
gner, quoi que Fon aye publié; ce que je ne diray 
de tous ceux qui avoient part aupres de Sa Ma- 
jeſts : meu auſſi du devoir de ma conſcience, & 
du zele a noſtredite Religion (que j ay roujouts 
eu, & que j auray tant que je vivray ſi Dieu 
plaiſt) qui a eu plus de pouvoir ſur moy que 
toute autre choſe, & finalement de la crainte 
que javois de voir arriver ce que nous fſentons 
maintenant, (a) par un deſeſpoir de reconcilia- 
tion des Chefs des Catholiques, ſeparez de Sa 
| Majeſts, prevoyant avec Monſieur de Believte, 
que quand cela arriveroit, ce ſeroir la ruine du 
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(a) A Tépoque a laquelle Villeroi redigeoir ſes me- 
moires , une partie des ſeigneurs catholiques , ſuivoit 
le duc de Guiſe, & autre combattoir pour Henri II, 
c'Etoit en 1589, | a 


vp: M. vs VII IEA ON, 189 
Rojaume , & un grand affoibliſſement de noſtre 
eligion, comme nous ſommes preſts d' eſprou- 
er au grand regrer des gens de bien. | 


nus & timides que Fon a public que ledit ſieur 
e Believre & moy donnions quelquefois 4 
& Majeſte, quand il eſtoir queſtion (a) de pour- 
chefs. 


alle Sa Majeſte a faire ce qui Seſt execurs 4 
Blois contre Meſſieurs les Cardinal & Duc de 


ue je confeſſe avoir eſte toutes & quantesfois 
quil a eſtè parle d' uſer de violence, & appliquer 
ecautere aux malades de ce Royaume, peur-eſtre 
nec le temps il euſt receu plus de contentement 
beckutilitè, qu'il ne fera de ce qui s eſt pal, 


lj avoit ce me ſemble d'autres moyens pour 


e Roy avoir aſſemble ſes Eſtats avec deſſein tout 


lu le Tome L. de la collection.) 


Cn eſt le ſujet & la cauſe des Conſeils rete- 


zoir au meſcontentement qu'elle avoit deſdits 


Pleuſt a Dieu que ceux qui ont meu ou con- 


Guiſe, euſſent eſte auſſi timides & apptehenſifs, 


quils euſſent fait a Sa Majeſte un ſervice, duquel 


remedter aux meſcontentemens du Roy, & aux 
moles qui ſe paſſoient : je ſcay certainement que 


conttaire a celuy qui en eſt ſucceds , & qu'il ne 


(b) Voila pourquoi on a attribute ces conſeils timides, 
ia lachers ou à la trahiſon, ( lifez les obſeryations - 


1585; 


— 43 << 3 I 2 3 


— = — 
— 
— — — p 8 2 2 — — 3 — * 5 «3 - _ſ 8 
CT in apo pm . . — gr — Ry 
| ; k £ | + "= n 
7 — DDr 


- 
mm TONNES Urn tn ten * * —— or 
— — 


2 —  - 


— 
1 


= 2 , * 
K 1 —— X 2 
— 2 - EIT EINE 1 
-4% — — 
— a * a p * 8 
* . . 
— 12 ; 7 * » 1 
oe” . . 
3 KC. a4 
* ” r x7 
> 2 * * 2 by 
283 ae * 
2 — 8 * 4 1 —_ 


— 
— 


8 


— — . — - 
* _= = - » « n - 
1 £ 2 — ; 
WO ˙— T 
5 r - 4 
0 r . 5 
. - 2 11 
8 - : 
— 2 


Ly -* 
— 


190 7 Mimotnrss 


8. 85. cherchoit qu'a bien faire pour noſtre Religion, | 
pour le public & pour luy „ qui ſont trois Choſey 
inſeparables : & croy fermement qu il en fuſt 
ainſi avenu s il euſt eſte aſſiſtè de perſonnes qui 
euſſent eu ſon ſervice en plus grande recomman- 

dation, que leurs affaires parriculieres. 
A ce propos, je diray avoir remarque. avec 
pluſieurs autres, que jamais on na parle de te- 
chercher & punir les larcins de la Cour, que 
Fon wait auſſi-toſt ſuſcite quelque trouble nou- 
veau, qui a interrompu & fait ceſſer leſdites re- 
cherches (a) : ce ne ſont pas auſſi ordinairement 
ceux qui ont la bourſe mieux garnie, & qui ont le 
plus derobe & fait leuts affaires (pour uſer des 
termes qui ſont en pratique) qu! ont eu le moins 
de pouvoir a des grands qui ont pu remuer 
hk menage. 

; Qui forgoit & obligeoit le Roy a ſe. laiſſer em- 


Ly 


(a) En puniſſant ceux qui avoient volé 1 , 1] auroit 
fallu ſevir contre les mignons de Henri, & contre la 
plupart des grands. Les. miniſtres eux- memes, tc moins 
de ce deſordre , n'en Etoient-ils pas comptables? Fils ne 
pouvoient Fempecher , pourquoi ne donnoient-ils pas 
leurs démiſſions 2 Si on etit fait ce raiſonnement 4 
Villeroi , nous ne voyons pas ce qu'il auroit pu re&pondre; 
au reſte, il avoit de Thumeur à cette Epoque 3 Henti 
Vavoit chafle ainſi que les autres miniſtres; & Villero!, | 
pour ſe diſculper , eſſaye de rejeter tout le mal ſur ceys 
par qui lui & ſes collegues furent remplacés. 
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potter aux pourſuites des Eſtats, & à leur accor- 585. 

der les choſes qu'ils luy demandoient, qu il eſti- 

moit & tecognoiſſoit luy eſtre honteuſes & preju- 

diciables? Je ne puis croire quant à moy que ce fuſt 

intention du general deſdits Eſtats, d' offenſer 

$a Majeſts : le mal & le reproche leur en fuſt a la N 

fn demeuré, (a) quand ils Feuſſent entrepris & 1 

execute : & pour le regard des particuliers, & 1 

qu on a dit qui mouvoient les autres; je dis qu'a 

la fin tout fuſt tournè a leur confuſion & a Fad- 

vantage du Roy & du Royaume : vray eſt que | 

[on euſt peu donner quelque regle & bride aux 

ſurcharges que le peuple portoit , & aux deſordres 
qui eſtoĩent ordinaires au maniement des finances 

du Royaume, pour contenter & ſoulager le peu- 

ple. Mais qui a plus deſiré cela, & qui en devoit 

auſſi plus profiter que le Roy? 

Feu M. de Guiſe eſtoit-il aſſez fort dedans 

Blois avec les députez deſdits Eſtats? Quand 
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(a) Quoique Villeroi ne füt plus alors dans l'admi- 
niſtration , il ne devoit pas ignorer que le pouvoir de 
Henri III aux derniers Etats- Généraux de Blois, fur 
aul par le fait. Le clergé & le tiers- Etat, Etoient vendus 
an due de Guiſe. En liſant le journal de Bernard, on 
le convaincra de cette verite 3 ( voyez le tableau de 
ces Etats Generaux , dans les obſervations ſar les mé- 


mores de Cheverny, tome L. de la collection, pag. 411 (1 
& ſuiv. 
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1585. meſmes ils euſſent eſtè tous a {a devotion , pout 


forcer la volontè du Roy a leur accorder ce qui 
leur euſt voulu refuſer; il y parut par ce qui gen 
eſt enſuyvi, le Roy navoit a faire autre choſe 
qu's fortifier ſon aumhorirs & ſes volontez de |, 
raiſon, en Epouſant le premier par effet de car 
& d'affection, le ſoulagement du peuple, la refor. 
mation des choſes qui avoient beſoin & la guene 
contre les heretiques ; il euſt en ce faiſant & ſans 
coup ferir renverſe la ligue , & attiré 4 ſoy les 
cenrs des Catholiques, qui en font a preſent par 
trop diſtraits & eſloignez. 

Les autheurs & fauteurs d'un tel conſeil, de- 
volent mieux recognoiſtre Teſtat du Royaume & 
les complexions & humeurs de la Cour qu ils 
n'ont fait, leurs paſſions les ont aveuglez; ceux 


qui craignoient eſtre chafſez ont mieux aymé 


conſeiller au Roy de manquer a ſes promeſſes que 
de les abandonner, ils luy ont dit que feu M. de 
Guiſe Veuft mis en tutelle & amene priſonnier 
a Paris fi on ne Feuſt fait mourir & qu'il luy vou- 
loit donner un conſeil & des ſerviteurs a fa 
poſte. 
Je n'ai que faire en cela de juſtifier intention 
dudit Duc, parce que je nen fus jamais ale: 
informe pour en reſpondre, mais joſe dire que 
quand il FVeuſt entrepris il ne Veuſt peu faire & 
qu'il ſe faſt perdu : Fon dit qu'il s'en fuſt alle, 
| & 
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& euſt rompu les Eſtats & commencs la guerre. 1585+ 
Sur quel fondement Veuſt-1l fait: le Roy avoir 
deja accorde ou eſtoit reſolu d accorder tout ce 
que l'on luy demandoit pour le bien general du 
Royaume, c'eſtoit ſon devoir auſſi den uſer ainſi, 
mais il ne vouloit changer de ſerviteurs d la 
poſle (a) dudit Duc, ni le faire Conneſtable de 
France. Euſt- il pour cela & ſur cela commence 
la guerre? C'euſt eſte bien un foible fondement 
& prẽtexte, il euſt eſtè mal receu d'un chacun, 
& euſt en ce faiſant plus perdu de ſerviteurs & 
de creance en ce Royaume qui il n'y en avout acquis 
par ce qu'il avoit fait. II s'eſt toujours auſſi très- 
bien garde de toucher de ſon particulier ni d'avoir 
aucun autre deſſein pour luy en tout ce qu'il a 
fait; 1] ne falloit que ſuivre le meſme chemin 
& uſer de meſme induſtrie pour contreminer ſes 
deſſeins. Les peuples ne, Vaumoient que pour ce 
qu ils eſperotent par ſon moyen eſtre délivrès des 
heretiques & ſoulagez plutoſt que par celuy du 
Roy: Il ne falloit, pour changer les affections du 
peuple, que faire mieux que luy en lun & autre; 
voila comment j euſſe: voulu faire mourir Monſieur 


de Guiſe, c'ëtoit le moyen de relever Vauthorire 
du Roy. 


£5LORS que le Roy permit a Monſieut de 1587. 
Cuiſe de le venir trouver 4 Meaux , pour adviſer & 


(a) Au gre. 
Jome LXI. N 
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1587. (&ſoudre des moyens de reſiſter 4 Parm&e pro. Wl fi. 


| teſtante qui commencoit a marcher pour entrer 1 
en ce Royaume, je m'apperceus bien que I'm MW pl: 
0 avoit fait trouver mauvais a Sa Majeſtè le conſeil ce 
4 que Fon lui avoit donne de your ledit Duc, & pet 
i de le rallier a ſoy pour mieux $'oppoſer auxdits or: 
if Proteſtans , & que l'on luy avoit imprime une tel 
: telle jalouſi ie dudit Duc (a), qu'il oublioit quaſ; tre 
| la crainte de ladite armee, en quoy Sadite Majeſte an 
| avoir eſtè nourrie & entrerenue par aucuns, pouſſez po 
1 de leur intereſt prive plutoſt que du ſervice du fal 
| Roy, ce que joſe dire avoir eſté la principale 
; | cauſe de nos maux, car plus le Roy ſe decl- tre 
19 roit jaloux & mal content dudit Due, plus ledit qu 
| Duc regardoit a ſe fortifier, tant pour ſe faite qu 
rechercher & rendie plus neceſlaire , que pour i 
mieux reſiſter a ſes ennemis, ce qu'il ne pouvoit & 
faire qu'en offencant & affoibliſſant le Roy, c le 
qui a engendre à la fin le ronnerre qui eſt rombe 00 
| ſur les Catholiques. | & 
9 La derniere choſe qu'un Prince ſouverain oi en 
9 
| | (a) De Thou, (Liv LXXXVII, ) nous donne la clef 4 
4 de cette nouvelle brouillerie ; il dit que Henri III, 
k ayant parlé au duc de Guiſe des moyens de retablir la 
i paix en France; la reponſe ambigue du prince Lorrain, P 
1 réveilla dans le coeur du Monarque, les ſentimens de 8 
0 la haine & de la jalouſie. Ces détails ſont plus claim m 


gue les conſiderations infignifiantes de Villeroi, 
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fire eft de ſe monſtrer mal content & offenſ6 1587. 
d'un ſien ſubjet, au lieu de le chaſtier luy donner 
plus de moyen & pouvoir de luy mal faire, car 
ceſt rres-grande folie & impertinence que d eſ- 
perer arreſter le cours d'une deſobeiſſance, par 
gratification, C'eſt par la vertu de la juſtice que 
elles plaies doivent eſtre gueries , ce qui a eſté 
trop mal pratique en ce Royaume depuis trente 
ans, de ſorte que petits & grands ont creu que 
pour avoir des charges & des recompenſes, il ſg 
filloit plutoſt faire craindre qu'aimer, 

Il ſe fit pluſieurs autres voyages, affaires, 
traitez & nẽgociations de très- grande importance, 
que j eſtime n'eſtre de beſoin de repreſenter, parce 
qu il y auroit trop de choſes a dire, leſquelles 
il vaut mieux taire a pteſent pour divers reſpects 
& dlautant plus qu'elles ne ſervent à l'effet pour 
lequel j ai entrepris d'eſcrire le preſent mmoire, 
comme j'ai deja dir pour faire paroiſtre que j ai 
| fervyy Sa Majeſté tres-fidellement en toutes, & 
en la meilleure partie d' icelles aflez heureuſement 
graces à Dieu, de quoy je me rapporteray à ceux 
qui en ont eu la cognoiſſance. | 

Mais j'eſtime eſtre 4 propos , voire 1 
pour ma deſcharge, d'eſclaircir mes amis de tout 
ce qui s eſt paſſe entre Monſieur d Eſpernon & 
moy, parce que lon m'a dit que ſon inimitis 
woit plus advanc ma diſgrace que toute autre 
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196  Mzmonrnrys. / 
choſe; quoy eſtant, sil y avoit eu de ma faute; 
Ton auroit eu occaſion de m'en blafmer. 
Je puis prouver par lettres & témoins, gens 
de bien qui vivent encore, que feu Monſieur 
de la Valette (a) ſon pere, ſur ſes derniers jour, 
navoit perſonne a la Cour de qui Vamitis luy 
fuſt fi aſſeuree & fi vraye que la mienne, ayant 


ſouvent fair mon propre fait de tout ce qui le 


concernoit, tant j honorois ſa vertu en toutes choſes 
& ſa fidelite au ſervice du Roy, & de fait quand 
il mourut il me recommanda ſes enfans, & Mx 
dame de la Valette ſa femme me les adreſſa lots 
quelle les envoya a la Cour, ce que ledit fieur 
Duc d' Eſpernon a dit ſouvent, & que Vamitis 
qu'il me portoit eſtoit hereditaire & procedoit de 
obligation que feu ſon pere m'avoit, dont il 


faiſoit telles demonſtrations que ſouvent à la Cour 


on a eu jalouſie, comme toutes choſes ſont ſujetes 


(a) Jean de Nogaret , ſeigneur de la Valette, ctoit 
mort le 18 Decembre 1575, ſon fils le duc d'Epernon, 
en le faiſant deſcendre de Guillaume Nogaret , chanceliet 


de Philippe-le-Bel, ne ſavoit pas que ce magiſtrat ayoit 


été annobli par ſon ſouverain. La morgue du duc d'E- 
pernon s'en ſeroit offenſee ; il n'avoit pas aſſez de phi- 
loſophie pour ſentir qu'il eſt plus beau de deſcendre 
d'un homme, qui fut le premier de fa race, que d ap- 
partenir a, une longue ſuite d'illuſtres ancètres qu on 
deshonore. | 
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| yeſtreinterprerbes, NILES pluſtoſt en mauvaiſe 5879 
qu en bonne part. 

Ceſte opinion duta & fuſt creus d'un chacun 
& meſme des plus grands, juſques au temps 
que ledit Duc s'oppola au mariage de Vheri- 
tiere (a) de la maiſon de Maure avèc mon fils, 
auquel le Roy mavoit permis d'entendre , mais 
auſſi promis avec la Royne ſa mere de me preſter 
toute faveur & aſſiſtance, & de fait Leurs Majeſtez 
lembraſſerent de leur grace, avec telle affection, 
que je croy certainement que ledit mariage euſt 
eſts fait ſans Loppoſition qu'y porta ledit Duc 
d Eſpernon, lequel diſoit que le Roy & Madame 
la Ducheſſe d'Uſez, parente de ladite fille, luy 
avoient promis de la donner en matiage au fils 
de M. de Termes (b), que nous appellons a preſent 
M. de Bellegarde, ce que ledit Duc prit a cœur 
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(a) Lhiſtorien du maréchal de matignon ( liv, "3 
pag. 217 , ) nous apprend que ' Pheritiere de la maiſon 
de More, dont le fils du maréchal devint I'epoux, 
etoit Pun des plus nobles , des plus riches, & des plus 
conſiderables de la Bretagne. Ainſi on voit que Villeroi 
ne dirigeoit point mal ſes ſpeculations pour l'avancement des 
liens, 

(b) Quel “toit ce fils de M. de Termes, qui depuis 
Sappela Bellegarde ? Il falloit que ce fur Roger de Saint- 
Larry , fils du feu maréchal de Bellegarde. Celui-ci 


portoit ce nom en 1589, Epoque a laquelle Villeroi a 
kerit cette partie de ſes memoires. 


Nit 
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* 557. contre moy , que recognoiſſant le Roy en eſtte 
en peine; comme certainement il eſtoit, je ſup⸗ 
pliay Sa Majeſté trouver bon que j'en quittaſſ 
la pourſuite, comme je fis a T heure meſme. 
Les uns diſoient que ledit Duc avoit entrepris 
la ſuſdite pourſuite, meu -veritablement du deſic 
qu'il avoit de marier ſondit couſin a ladits 
fille, qui devoit un jour eſtre heritiere de 
grands biens, mais les autres eurent advis in- 
continent qu'il Favoit fait pluſtoſt pour m'en pti- 
ver, que pour autre choſe, parce que les prin- 
cipaux parens de ladite fille diſoient qu'ils ne 
permettrotent jamais qu'elle fuſt marice audit fieur 
de Termes, auſſi le Comte de Torigny (a), fis 
de Monſieur le Mareſchal de Matignon Ia depuis 
eſpoulce, 

Qucy que ce doit, depuis ce temps-la ledit 
Duc cognoiſſant m' avoir fait perdre ceſte occaſion 
& croyant que je fuſſe de ceux qui n'oublient 
& ne pardonnent volontiers une oftenſe , a tou- 
jours eu deffiance' de moi & de tout ce que je 
faiſois , de fagon qu'il eſtimoit que je fuſſe con- 
traire a tous ſes deſſeins, interprerant en ce ſens 
tour ce que je difois & faifois par le comman- 
dement & ſervice du Roy qui ne luy eſtoit agreable 
& conforme a ſes deſirs, au lieu quauparayant 
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il avoit habitude de prendre le tout autrement. 


(a) Odet de Matignon „comte de Thorigny. 
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A quoy aida grandement la bonne volontẽ que 1587. 


ſeu M. de Joyeuſe commenca à me monſtrer & 
i mon fils auſſi, Thonorant de Guydon de fa 
compagnie de cent hommes d'armes , & le 
prenant en fa protection : car ces deux Ducs, 
que le Roi avoir voulu joindre & allier enſemble 
de pluſieurs ſortes de liens, eftotenr fi jaloux lun 
de autre, (a) que Vun haiſſoit mortellement les 
ſerviteurs de Tautre, & toutesfois il eſtoit comme 
impoſſible qu'un jeune homme fuſt fortune a la. 
Cour, s'il ne prenoit le party de Fun des deux: 
telle inimitiè a dure juſques apres la mort, qui 
ſont jugements de Dieu, lequel ne permet que 
elles amitiez baſties ſur faux fondements proſ- 
perent, quoyque les Rois apportent de leur part 
tout ce qu'ils peuvent. 

Quand ledir Duc d'Eſpernon (b) partic de la 


Cour pour aller prendre poſſeſſion du gouver- 


(2) On ſent bien que nous ne nous arreterons point 


a diſcuter Vauthenticirs de ces tracaſſeries de courtiſans , 
auxquelles Villeroi attache tant d'interet. C'eſt-la Thiſtoire 
ordinaire de routes les Cours. | 

(b) Le duc d'Angouleme , fils naturel de Henti II, 


& dc la belle Leviſton, Etoit mort le 2 Juin 1586, des 
bleſlures que lui fir Altovicis en Vaſſaſſinant. Le duc 


dE pernon, nomme pour le remplacer, arriva dans ſon 


nouveau gouvernement de Provence, le 14 Juin 1586 p 


(liſez Phiſtoire gentrale de Provence par Papon, Tome IV, 
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15 17 7 . de Provence, (que le Roy lay avoitdonng, 


le treſpas de feu M. le grand Prieur de 
is baſtard d'Angouleſme ) il voulut m'a. 
ſeurer de ſon amitié en preſence de Monſieur 
de Bellievre , qui luy eſtoit très-affectionné, & 


à moy rres-parfait amy, laquelle aſſeurance il me 


confirma encore a ſon logis a Paris, ou je le 
fus trouver pour prendre conge de luy. 

Mais cela ne dura gueres , (a) car ayant eſ- 
crit au Roy, qui lors eſtoit alle aux bains de L 
Pougues , que la ſurpriſe que le Geur de la Va. a 
lette, frere dudit Duc, avoit faite en ce temps-l 


n 
dela Ciradelle de Valence, ſur le ſieur de Gellan, 0 
\ 


_ eſtoit cauſe de troubler grandement les affaires, 


& jetter Meſſieurs les Ducs de Guiſe & de 0 
Mayenne en plus grande deffiance que jamais de | 


faite avec eux , avec grande peine & au deſad- 

vantage pour Sa Majeſtè; ledit Duc d'Eſpernon 

en fut incontinent adverty ; les uns diſent que 
ce fuſt par le Roy, les autres par autre voye : il 

ien ſgeut tres-mauvais gre, & le coup que j avois 

frappè en bonne intention, renouvella la playe de 

ſon meſcontentement en ſon endroit, qui m eſtoit 

pas encore bien conſolidée. 


(a) Henri III partir pour les eaux du Bourbonnois ſur 
la fin de Juillet 1586, les Evenemens , dont parle enſuite 
Villeroj , fe paſserent quelque tems apres, 


oi M. ox Visawuhaz 0b aa 
La ſurpriſe de ladite Ciradelle de Valence fuſt 387. 


ſuivie quelque temps apres de celle des villes 
de Dourlans & du Crotoy en Picardie faite par 
M. le Duc d' Aumale, leſquelles engendrerent 
tant de deffiance entre meſdits ſieurs Duc de 
Guiſe , & de Mayenne, & ledit Duc d Eſpernon 
& ledit ſieur de la Valette, que da eſte la pepi- 
nicre de tous nos maux. 

An meſme temps quelques- uns de la ville de 
Lyon qui eſtoient bons ſerviteurs du Roy, & 
amis communs de feu M. de Mandelot, & de 
moy , ne defirant pas que ledit ſieur de Man- 
delot mariaſt fa fille aifnee a M. le Marquis de 
Villars, fils de Madame la Ducheſſe de Mayenne, 
dont Fon eſtoit entre fort avant en propos, pour 
la crainte qu' ils avoient que telle alliance muſt 
le Roy en defiance dudit ſieur de Mandelor, & 
ft entrer ledit ſieur de Mandelor en la ligue , 
mirent en avant celuy de mon fils avec ladite fille: 
de quoy eſtant le Roy adverty, Sa Majeſte me 
commanda de le pourſuivre, me diſant que je 
ne luy ferois pas moindre ſervice que de luy aſ- 
leuter ladite ville de Lyon avec tout le Gouver- 
nement, & la perſonne dudit ſieur de Mandelot, 
que Sa Majeſté auroit occaſion de tenit comme 
perdue, ſi Tautre mariage ſe faiſoit; & ſur cela 
dadite Majeſté me promit de faire tomber entre 
les mains de mondit fils le gouvernement dudit 
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vantage aux parties, que nous aurions occaſion 


202 Mfiu ofs 
ſieur de Mandelot & de faire tant de bien & ad, 


de nous en louer, & qu'elle rècompenſeroit en 
ce faiſant tout d'un meſme coup deux famille 
qui Pavotent très-bien ſervi, & dont il eſperoi 
tirer encore à lꝰadvenir des ſervices tres-notables, 


ö 
Le commandement (a) de Sadite Majeſte, ſel. [ce 
dites promeſſes, & le deſir que j avois de [uy faire Joc 
ſervice, & lui conſerver ledit ſieur de Mandelot, zu 
pour Thonneur & la bonne amine que je luy Wl c 
(a) M. de Thou, ( Liv. LXXXI, ) ne Saccorde paz 
avec Villeroi, pai rapport a tous ces détails; il nous vl 
apptend qu'en 1585, lors de la premiere inſurreQion re 
de la Ligue, Francois Mandelor , gouverneur de Lyon, < 
excita la bourgeoiſie & le peuple de cette ville a prendre d 
les armes; il étoit (dit Vhiſtorien , ) faché de ce que | 
le duc d'Epernon avoir ôté le commandement du chàteau ; 
a Michel Antoine de Saluces ſieur de la Mante, pour 
le donner a Poiſien, ſieur du Paſſage ſa cteature. Mau- 8 
delot ſècondé par les habitans de Lyon, prit le chateau f 
& le deétruiſit; il rejeta cette deſtruction ſur la fureut 
du peuple. A la Cour on ſavoit bien ce qu'on devoit ( 
en penſer. Henri III, neanmoins devora Tinſulte il fit 


plus, ( ajoute M: de Thou, ) le Monarque eut li | 
foibleſſe de pardonner a Mandelot ſur la recomman- 
dation de Villeroi, qui voulant matier ſon fils (Charles, 
fieur d'Alincourt) a la fille de Mandelot , eſperoit 
obtenir pour ce. fils, la ſurvivance du gouvernemert de 
Lyon: c'eſt ce qui arriva; ces événemens s &toient 
paſſés au mois de Mai 1585. 
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portois , me firent bientòt reſoudre de rechercher i587. 


edit mariage , & le preferer 4 d'antres qui s of- 
foient , encore que je ſceuſſe qu'ils Etolent plus 
riches de biens que Vautre, mais non veritablement 
dhonneur. | 

Ce qui fut incontinent drvulgne par tout, & 
ſgeuauſſi dudit Duc d'Eſpernonqui naimoit gueres 
edit fieur de Mandelot, a cauſe qu'il avoir aids 
aux habitans de ladire ville à faire ſortir de la 
Citadelle le ſieur du Paſſage que M. de la Valette 
ayoit mis, lequel avoir achepte la Capitainerie 
d'icelle du ſieur de la Mante, en eſperance de 
recouvrer quelque jout tout le gouvernement 
duquel il avoit obtenu la reſerve, laquelle Cita- 
delle ledit ſieur de Mandelot avoit depuis fait raſer 
pat la permiſſion de Sadite Majeſte, dont ledit 
ſeur de la Valetre eſtoit très-· indignè, & par 
conſequent ledit Duc fon frere; jacoit qu'ils 
bſlent quelquefois demonſtration du contraire. 

Comme fit encore ledit Duc en ceſte occaſion , 
cr a ſon retour de Provence, ayant fgen que le 
Roy defiroit pour ſon ſervice que ledit mariage ſe 
fiſt, & pour ce faire, aſſeuret ledit ſieur de Man- 
delot de la ſarvivance dudit Gouverneur pour 
on gendre, il remit entre les mains de Sa Majeſts, 
tant pour lay que pour fon frere la reſerve dudit 
gouvernement, dont Sa Majeſts lay avoir donné 
promeſſe. 
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ma fayeur & conſideration, de ſorte que je croyais 


que Sa Majeſte parloit plus ſouvent à moy que de 


ledit Duc print occaſion de” fonder ſur ce ſujet 


204 


Mimornnsgs 

Fen fis un grand remerciement (a) audit fiew 
Duc d Eſpernon i ſon arrivee à Paris, qui meaſſeu 
u il n euſt quitte ladite reſerve ſi ce n*euſt eſte t 


véritablement avoir très- grande part en ſa bonne 


grace, laquelle je ménageois & conſeryois a 
tout mon pouvoir. 


* 


Toutefois, parce que le Roy 4 ſon retour 
de Provence ne luy monſtroit ainſi qu'il diſoit tut 
d' amitiè & de confiance qu il vouloit, & auf 


rad 


couſtume, il ſe perſuada bientoſt apres que je luy 
faiſois de mauvais offices, (3) & que j eſtoĩs en par 
tie cauſe durefroidiſſement de Sa Majeſtè en ſon en- 
droit, de ſorte que s eſtant rencontrè une fois que je 
parlois a Sa Majeſtè de M. P Archeveſque de Lyon, 
& que je ſuppliois de luy faire faire une lettre, & ad- 
viſer de compoſer le different qui eſtoĩt entre ledit 
Duc, & luy, pour retenir & conferver ledit Arche- 
veſque en ſon ſervice, que je ſcavois eſtre très- fon 
esbranle, a cauſe de la haine qui eſtoit entr eux (b 


(a) Malgre ces belles paroles, il y a tout a parit 
que Villeroi n'en étoit point la dupe, Entre courtiſans 
on ſe careſſe pour s endormir, & pour s'&gorger plus 
2 Paiſe. La ſuite du recit de Villeroi va le prouver. 

(b) Voyez les obſervations ſur les mémoires de Che- 
verny (Tome L. de la collection, pag. 362 & ſuiv.) 
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une nouvelle querelle & plainte de moy; dont il 1587; 
me tint quelque propos; & pareillement d'une 
certaine ouverture faite au conſeil par le feu Pre- 
dent Nicolaꝭ touchant le party du ſel, qu'il diſoit 
que jembraſſois & pourſuivois a ſon prejudice 4 
cauſe des aſſignations qu'il avoit ſur ledit fel, dont 
je navois parle aucunement , & eſtois du tout 
innocent: je m'apperceus aſſez-toſt que ſon mal 
procedoir dailleurs que de moy , & qu il ne s at- 
tachoit à moy que pour battre & gourmander le 
chien devant le Lyon , dont j advertis Sa Majeſté, 
afin qu'il luy pleuſt y pourvoir, | 

Sur cela $S'offrit le voyage de Maux, duquel 
a ci-devant parle , qui ſervit grandement a bien 
| remettre ledit Duc avec Sa Majeſte , au deſadvan- 
tage de ceux qui deſiroient abattre & faire ceſſer 
les deffiances & meſcontentemens qu'elle avoir 
dudit Duc de Guiſe, pour les raiſons ſuſdites; 
de quoy la Reine mere du Roy ne fuſt meſme 
exempte non plus que les autres: toutefois ces 
choſes ne refroidiſſoient les gens de bien de leur 

evoir, ny de procurer ce qu'ils eſtimoient eſtre 
utile au Roy & au Royaume: & comme la nou- 
vellearriva que les troupes du Duc de Guiſe avoient 
i commence a*combartre (a) avec celles de ladite 
armee proteſtante, ou ils avaient gaignè une cor- 
nette du Colonel Bouc, M. le Duc de Nevers, 
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deſtiner ailleurs ſans luy faire tort; comme il ſem- 
bloit que Ton prenoit plaiſir de faire, & de luy 


renvoyons pour ces details militaires aux mémoites de 
Saint - Auban, (Tome LIV de la collection.) 


Mi Mo1Rsess 


1587. reſmoignera office que je fis en cet endroit aye 
lay , pour avancer le partement de Paris de 8 
Majeſte. & ſon acheminement en ſon atmée, meu 
principalement du zele que je portois au Roy, 
ſoin que j'avois de fa reputation, & de ſon con. 
tentement qui m'a toujours eſte plus cher quand 
jay eſtè aupres de luy, que la conſervation de mz 
propre vie, 

Le Roy s achemina bien-toſt après en ſon armes, 
où je fus commandè de le ſuivre: eſtant à Saint 
Aignan ledit Duc d Eſperon s attaque a moy, en 
la. preſence & dedans le Cabinet de Sa Majeſté, 
ſur un rapport que je faiſois d'un advis de Mel- 
ſieurs du Conſeil que Von avoit laiſſés a Paris, 
touchant certains deniers qui y reſtoient à recevoir 
de la vente du domaine du douaire de la feue 
Reine d Ecoſſe au pais de Poitou, que Ion 
conſeilloit a Sadite Majeſtè de bailler au grand 
Prevoſt, pour luy donner moyen de partir de Paris, 
& d'acheminer en l'armèe ſes Archers , dont Lon 
avoit grand beſoin, diſant ledit Duc que les 
deniers avoient eſte donnez a ſon frere pour les 
frais de Parmee qui eſtoit en Dauphine ſous fa 
conduite, & partant que l'on ne pouvoit plus les 
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rerrancher & oſter tous moyens de ſervir : a quoy 587. 
je ne fis aucune reſponſe , parce que ce propos, 
ce me ſembloit, ne s addreſſoit a moy, d' autant 
que ceſtoit Choſe qui n avoit palle par mes mains; 
mais Sa Majeſte & luy en entrerent en grande 
conteſtation , dont la cholere romba apres ſur moy; 
car ledic Duc me dit, que j'ayols eſte ſeul cauſe 
de ce que Jon avoir ainſi traictè fon frere , pour 
fyoriſer Monſieur le Mareſchalde Joyeuſeʒde quoy 
meſtant voulu excuſer , il me dit que je taillois 
& rongnois des affaires de Sa Majeſte d ma diſs 
cretion, & ſais charge ny commandement de Sa- 
dite Majeſie ; & luy ayant reſpondu que c*eſtoic 
choſe que je n avois jamais faite, meſme le preſlanr 
den cotrer quelqu'une , & que j*eſtois preſt d en 
reſpondre , il Seſchauffa tellement qu'il m'tnjuria 
& menaca (a) en la preſence de Sa Mlajeſtè, 
lequel ſe levant de ſa chaire ou il eſtoir aſſis, & 
moy appuyè derriere luy, me commanda de me 
ure, ce qui fuſt cauſe que je me departis de 
ce tacon de la preſence de Sadite Majeſte ; & 
lon ma dit depuis que je courus deſlors fortune 
deſtre renvoye en ma maiſon , avec leſdites injures 


(a) Sclon le journal de lI'Eroile , cela ſe paſſa au 
commencement d' Octobre 1587; d'Epernon appela 
Ville. or petit coquin, & il le menaga de lui donner des 
coups d peron. Une ſceae de ce genre, prouve combien 
les couttiſans de Henri III le eſpectoient. 
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4587. & menaces : toutefois Sadite Majeſte fit toute 


autre contenance : car ayant ſupplice le lende- 


main de me faire juſtice de ladite injure ou me 


permettre de me retirer en ma maiſon , parce que 
je ne devois ny ne pouvols la ſervir eſtant injurié, 
elle me refuſa mondit conge , & ſe contenta de 
m'exhorter a la patience , & a exemple de ceux 
que ledit Duc avoir bafouez, qui faiſoient profel. 
ſion des armes & eſtoient encore plus qualifiez 
que moy : & faut que jadvoue que je n'euſſe 
jamais creu que le Roy euſt permis , que ledir 
Duc ny autre plus grand que luy , euſt en fa 
preſence , & pour occaſion ſi frivole, traits de 
ceſte fagon un ſien ſervir & Officier auquel elle 
monſtroit tant de bonne volonte & fiance, comme 
eſtoit celle que j en recevois. 


Je portay ce deſplaiſir juſques à ce que la nou- 
velle arriva de la mort (a) de M. le Duc de Joyeuſe 
que Sa Majeſte voulut deux jours apres que ledit 
Duc en fa preſence me tinct, comme ill fit, un 
tres-honneſte langage, ſur ce qui s eſtoit paile 


audit S. Aignan: de facon que j'eus certa inement 


toute occaſion d'en demeurer très- ſatisfait, depuis 
ſe repreſentant celle de la pourſuite de Varmee 
proteſtante, qui ſe retiroit apres la deffaite d Au- 


(a) Joyeuſe fut rue K comme on fait , a la bataille 
de Coutras , 1: 20 Octobre 1 587. | 
| neau; 


que la compagnie de mon fils, qui n'eſtoit des 
moindres de Varmee , ſuiviſt ledit Duc d'Eſ- 
pernon , comme elle fit , ſans Pabandonner juſques 
i la compoſition qu'il fit avec les chefs d'icelle, 
dont il envoya la nouvelle à Sadite Majeſté par 
mon fils, qui la porta après par le commandement 
de Sadite Majeſte , a la Royne fa mere. 


Mais je ne veux oublier a dire, que quand 


lon ſgeut la diſpute que ledit Duc avoit eue avec 
moy , tant de gens s offrirent a maſſiſter, que je 


recongnus que l inimitiè qu'on portoit audit Duc, 
eſtoit encore plus grande que je navois creu, 
& quelle ſeroit enfin cauſe d'un très- grand mal- 
heur:ce qui me fit depuis le ſolliciter & admoneſter 
aſſeꝛ ſouvent de compoſer tous les diffèrents qu il 
avoit avec Meſſieurs de Guiſe , & d'en pourſuivre 
& parler a Sa Majeſte , ur laquelle je prevoyois 
que * contrecoup & principal dommage en toms 
beroit à la fin: & certainement ledit ſieur de 


il faiſoir auſſi particulierement le bien dudit Duc: 


du cœur le diable y perdoit rien, 


Tome LAXI. O 


D E M. vn VIII EN 0 1. 20 | 
neau, je priay Sa Majeſté de trouver bon (215 97. 


hellievre y faiſoir de ſon coſte un très· grand devoir, 
comme 1] eſt très- ſage perſonnage, clair- voyant 
& aymant grandement le ſervice du Roy , comme 


mals plus nous remuyons Ce Fropos & affection- 


(a) U x:(ulre de-la, qu'a la Cour de Henri III, on 
le paxdonnoit volontiers les injures, Dieu ſait fi au fond 
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1587. nions ce conſeil „plus ledit Duc ſe deffioit de 0 
nous, & mettoit le Roy en ſoupgon de nous, dont \ 
je m'appercevois tous les jours davantage; & faut f 
que je die, que la cognoiſſance que jen avois, B 
fit grand tort aux affaires du Roy, lorſqu'il ſe re- f. 
ſolut de faire entrer les Suiſſes dedans Paris, cat c: 
je nen oſay parler qu'a demy : & a dire vray, q 

le regret m'en demeura Erernellement en Tame, 
n ayant rien fait ni veu faire durant que je ſervis v 
le Roy, dont graces a Dieu, ma conſcience la 
demeure chargèe, que de ce ſeul fait. cc 
Sur cela ledit Duc d'Eſpernon Sachemina en n 
Normandie pour prendre poſſeſſion du gouverne- ce 
ment dudit pais, & de I'Amiraute de France, q 


dont le Roy l'avoit pourveu apres la mort dudit 
Duc de Joyeuſe, ce qui augmenta Fenvie & la 


haine que on luy portoit. 
Ces grandes deffiances & inimitiez croiſſant d 


toute heure, firent venir à la fin ledit Duc (a) de 
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(a) La brieveté avec laquelle Villeroi sexprime ſur 
Farrivee du duc de Guiſe à Paris ,- eſt d'autant plus 
ſingulière, qu'il joue un role dans cette circonſtance. 
Le médecin Frangois Miron , dit poſitivement que ce 
fut Villeroi qui alla l'annoncer a Henri III; nous ne 
ferons point uſage ici de la relation curieuſe du docteur: 
elle fera partie des mEmoires de Etoile; & ce ſera- 
ou nous la rapprocherons de quelques autres relations 
qui paroiſſent avoir été inconnues à nos hiſtoriens. 
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Guiſe 4 Paris, contre lattente & volonté de Sa 1587. 
Majeſte, ce qui fuſt cauſe qu elle fit entrer apres 
leſdits Suiſſes dans la ville, & les compagnies du 
Regiment de {a Garde qui eſtoient logez aux 
fauxbourgs , dont s'enſuivit la journee des barri- 
cades, & le partement du Roy de ladite ville, 1588. 
qui ſe rerira en celle de Charrres, 

Ces choſes affligerent grandement les bons ſer- 
viteurs de Sa Majeſte, tant pour le deſplaiſir & 
| honte qu'elle y avoit receuè, que pour la 
cognoiſſance qu'ils avoient des miſeres qui en 
naiſtrotent-: de quoy ſe donnerent peu de peine, 
ceux qui craignoient plus la guerre en la paix, 
que la ruine du Royaume. 

Ca eſte un coup procedant du jugement de 
Dieu ſur nous; car chacun prevoyoit & prediſoit 
qu'il arriveroit quelque violence deſdites deſſian- 
ces & inimitieꝝ, qui metttoient le Roy en peine 
tres-grande , & ſes affaires en pareille confuſion; 
luy-meſme le diſoit, & en recevoit tous les jours 
des advis. Davantage, il faiſoit demonſtration 
dy vouloir pourvoit; neantmoins comme il eſtoit 
conſeilꝰè des uns pour ce faire par la douceur, & 
des autres par la rigueur, il s trouvoit tres em- 
peſehẽ; toutesfois il inclinoir plus a ſuivre le der- 
mer chemin que autre, pour ce qu il eſtoit plus 
agteable 4 ceux qui avoient plus de credit auprès 
de luy: auſſi qu' ils luy faiſoient très- facile, & 
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qu'il luy ſembloit que le malheur de ſes affaites 
eſtoit davoir eſte trop indulgent auparavant en 
ſemblables occaſions; ce fuſt auſſi celuy quil 
choiſit, ſans deſcouyrir rien à la Reine fa mere, 
parce qu'elle avoit juſques a Farrivee dudit ſieut 
Duc de Guyſe, grandement contredit aux advis 
que l'on en avoit donnez, & particulierement 
des remuEmens qui {2 preparoient en ladite ville, 
leſquels pour mon regard je ſgavois & tecogneil- 
ſois eſtre irès- veritables. Mais cettainement j ap- 


prehendois fort le danger qu'il y avoit d'y reme- 


dier par la force, eſtant les choſes ſi prepartes 
& advancees qu elles eſtoient a une ſouſlevation; 


mais la facilite de l'executer que Lon en promit 


au Roy I'y embarqua-: rouresfois il me fit cet 
honneur que de me dire le matin, leſdites forces 
entrant en la ville, qu'il euſt deſirè les ordonner, 
ayant la nuit conſiderè & apprehends le mal qu'il 
en pouvoit artiver. Davantage je ſuis oblige de 
dire que je ne cogneus point que Sa Majelts euſt 
lors volontè d'artenter contre la perſonne de M. de 
Guiſe, ny de faire apprehender ny punir par juſ- 
tice aucuns de la ville, comme l'on a publié, 
ains ſeulement de faire vuider pluſieurs gentils 
hommes, & autres gens d'effet que Von y avoit 
fait couler devant & depuis Varrivee dudit Duc 
de Guiſe, pour rompre le coup d'une ſouſleva- 
tion du peuple, dont il eſtoit menace, A quo) 


1 e . 
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jadjouſteray que la reſolution que Sa Miajeſte 


prit de ſortir de la ville (a) wint delle-meſme, 


jugeant qu'en conſervant ſa perſonne, elle pour- 
roi après recouvrer ce qu'elle delaiſſoit, 
Certainement j entreptis des premiers de re- 
monſtrer a Sa Majeſte les faux & accidens que 
ceſte guerre engendreroit, & de luy donner conſeil 
de penſer à y remedier pluſtoſt par la douceur que 
par la force, luy cottatit par le menu les raiſons 
qui fortifioĩent telle opinion que Sa Majelte {ca- 
voit & entendoit encore mieux que nul autre de 
ſes ſerviteurs: pour ceſte cauſe elle euſt bienfe- 
firs que ledit Duc d'Eſpernon ne la fuſt vena 
trouver a Chartres, comme il fit: car d'ailleurs il 


1588. 


eſtoit ſi mal voulu a la Cour, que les principaux 


dicelle proteſtotent de sen aller sil y demeuroit, 
ne pouvant compatir avec luy : ce qui fuſt cauſe 
que Sa Majeſte ne ceſſa qu'elle ne Veuſt envoye, 
& pour ce faire luy accorda tout ce qu'il luy de- 
manda. Mais avant que de partir, il diſſuada 


(a) Cette reſolution que prit Henri, toit Veffer du 
delelpoir. Nous n'xaminerons point ici sil pouvoit faire 
atrement, Mais il y a une choſe inconteſtable , c'eſt 
que Henri ne ſe trouva rEduir a cette extrèmitè que par 
a lacheté, & par les conſeils puſillanimes qu'il avoit 
trop dads ( liſez les obſervations ſur les m&moires 


de Cheverny, Tome L. de la collection, pag. 393 & 
ſujy, ) 
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Sa Majeſts tant qu'il put de la paix, blaſman 
ceux qui la luy conſeilloiĩent, fur tous autres i 


monſtroit m' en ſcavoir tres-mauvais gre : toutes. 


fois partant il me voulut aſſeurer de fon amitis, 
fur un propos que j avois tenu a ſon Secretaire. 


Bientoſt apres lefir partement, Sa Majeſte 


me voulut depeſcher a Paris pour donner com- 
mencement a la negociation d'une paix, de quo) 


je la ſuppliai de m'excufer pour la jalouſie que 


ledit ſieur d Eſpetnon avoir conceue contre moy, 
qu'il ſe prendroit à moy de tout ce qui ſeroit dit, 
& Hconclud 2 fon deſavantage; chofe que $a 
Miajeſte print en bonne part, de maniere qu elle 
y depeſcha M. Miron ſon premier Medecin; le- 
quel nayant rapporté de deux ou trois voyages 
qu'il avoit faits, que des paroles generales qui 
tenoient Sa Majeſtè en grand fuſpens & incerti- 
tude entre la guerre & la paix, dont elle eſtoit 
en très- grande peine, elle m'enyoya querir le 
jour de la Pentecoſte eftant à Vernon, & m ayant 
dit en la preſence dudit ſieur Miron que je trou- 
vay ſeul avec elle, Fennuy & faſcherie qu'elle 


avoit de ces longueurs, & meſmes le ptejudice 


que ſes affaires en recevroient, & le deſir extreme 
qu'elle avoir d'eſtre eſclaircie de ce qu elle ſe de- 
voit promettre de ladite pain „pour mieux ſe 
reſoudte de ce qu'elle auroit à faire: Sa Majeſtc 
me commanda d' entreprendre le voyage de Pa- 


D M. px Vitrenkor 25 
is, ol Lon diſoit que j etois defir , pour ayder 58. 
jetter leFpremiers fondemens de ladite paix: je 
moffris & reſolus volonniers à ce faire, meu veri- 
tablement d'un tres-bon zele au ſervice de Dieu, 
& celuy du Roy & au bien public du Royaume, 
& d'un très- grand deſir de tirer Sa Majeſte des 
incertitudes eſquelles elle demeuroit, que je re- 
cognoiſſois luy eſtre très-dommageables, & te- 
froidir grandement affection de ſes bons ſubjers. 

Je fus donc depefche à Vheure meſme, & ſur 
le champ devant que de ſortir du lieu où nous 
eſtions, & eſcrivions fois Sa Majeſte ma pte- 
miete inſtruction, laquelle fuſt dreſſee (ur les ad- 
vis que luy donnoit ledit ſieur Miron, qui avoit 
recogneu & appris aux voyages qu'il avoit deja 
faits, quel emplaſtre il falloir appliquer aux playes 
que l'on vouloit guerir; pour ceſte cauſe, je ſup- 
pliay Sadite Majeſte de renvoyer avec moy ledit 
leur Miron, ce qu'elle fit. | 

Et d autant que ce dont j'ay-eſte-le plus blaſms 
de toute ceſte negociation, a eſte du pouvoir que. 
le Roy avoilt accorde audit fieur Duc de Guiſe, 
parece que perſonne nen euſt en cognoiflance ny- 
communication qu'apres la concluſion. de ladite 
paix, je deſire qu un chacun ſoit bien efclaircy- 
de la verits de ce fait; pour ceſte cauſe, il eſt. 
beſoin que je die, que par ladite premiere inſtruc- 
tion que le Roy me fit eſcrire ſous luy en la pre- 
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3588. ſence & par Padvis dudit Miron, Sa Majeſté mg 
commanda, entrautres choſes, de propoſer audi 


ſieur Duc de Guiſe, la Lieutenance generale de fon 


Royaume, comme je puis monſtrer par eſctir, 


certifiẽ & ſignè de la propre main de Sa Majeſts, 
ledit Miron luy ayant dit que {i elle ne luy don. 
noit ce pouvoir, l'on ne feroit jamais la paix 
& fus depeſchs avec cela, & pluſicurs/ autres 
commandemens que je me reſolus de menaget 
& faite valoir a l' advantage du Roy & de fon 


contentement, avec toute induſtrie, ſollicitude 
& fidelite. 


Si j'euſſe eu telle intelligence (a) avec ledit 
Duc de Guiſe, & fi grand deſir de l'authotiſet 


aux deſpens du Roy, ou euſſe eſte ſon penſion- 


naire, comme l'on a dit depuis tres-fauſſement; 


(a) Villeroi a raiſon de chercher à ſe juſtifier de lex- | 


tenſion de pouvoir que le traité de Juillet 1588 , qui fut 


ſon ouvrage, donna au Duc de Guiſe. Les ennemis de 


Villeroi ne Iepargnerent pas a ce ſujet. Si on veut len 
croire , il eſt a l'abri de tout reproche; mais il exiſte une 
pièce terrible contre lui : c'eſt Vinſtruction du ſieur d'El- 
pinac , Archeveque de Lyon, au Duc de Guiſe, en lui de- 
veloppant les moyens propres a devenir un nouveal 
Charles-Martel. Le prelat indique nommément Villeroi 
comme homme qui peut le ſervir dans ſes projets. Ce 
mouvement ſe retrouvera à la ſuite des mémoires de 
'Etoile, 
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je pouvois facilement luy donner advis du eom- 5887 
mandement & du pouvoir que Sa Majeſte m avoit 
donné, afin de luy faire demander & pourſuiyre 
ladite Lieutenance generale, que je ſcavois que 
ron luy euſt en ce cas tres. volontiers accordee, 
Mais tant gen faut que telle trahiſon (a) ſoit 
entrce en mon eſprit, que je me reſolus de dire 
M. le Cardinal de Bourbon, & audit ſieur de 
Guiſe & autres qui Vaſſiſtotent, que le Roy m'a- 
yoic depeſche ſans charge & pouvoir quelcon- 
que, ains ſeulement pour ſcayoir & luy rap- 
porrer s1ls avolent envie de la paix ou non, afin 
qu on ne s attendiſt plus, $'ils eſtozent reſolus 
a la guerre ,-finon , & qu'ils deſiraſſent ladite paix, 
comme ils diſoient, que Sa Majeſte ſceuſt ce 
qu ils demandoient pour cet effet, & pour ce en 
falloit ſortir , afin de la conclure au pluſtoſt pour 
ſoulager le peuple, & ne conſommer inutilement 


(a) I eft poſſible que Villeroi ait affectè cette ruſe, & 
qu il ait tenu un langage ſemblable au médecin Miron , 
mais qui nous aſſurera que par des voices indirectes, il 
nait pas prevenu la ligue de la marche qu'il alloit ſuivre? 
Dailleurs „ en avouant qu'il rendir Catherine de 
Medicis dépoſitaire de ſon ſecret, n'y a-t-il pas lieu de 
preſumer que le Due de Guiſe en fur inſtruit? Catherine 
agiſſoit de concert avec le Duc, qu'elle croyoit diſpole 


comme elle a preparer la ſucceſſion au trone pour le fils 
du Duc de Lorraine, 5 
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les moyens & le temps que l'on avoit de faire þ; 
guerre aux Heretiques, 2 laquelle Sa Majeſtt 


eſtoir plus diſpoſce & reſolue que jamais, laquelle 


ſe plaignoit & meſcontentoit grandement, qu'en 
deux ou trois voyages qu avoit fairs. vers eux ledit 
ſieur Miron, il nen avoit rapportè que des paro- 
les generales & ambigues, ſur leſquelles on ne 
pouvoit aſfeoir aucun fondement. 

Ledit ſieur Miron, qui arriva à Paris devant 
moy, ſcait & pourra tefmoigner que ce fuſt la 
reſolution que je luy dis, que j avois priſe ſur ma 
depeſche, le priant de trouver bon que je la ſui- 


viſſe, afin de ne rien precipiter, & faire parler les | 
premiers ceux auſquels nous avions affaire. 


Ce qu' ayant fait entendre à la Reine, mete 
du Roy, a laquelle eſtoit ma principale adreſſe 
ſuivant le commandement de Sadite Majeſte , 
apres luy avoir à elle ſeule leu mon inſtruction, 


elle loua grandement ma deliberation, & princi- 
palement pour ce qui concernoit ladite Lieute- | 
nance generate, me diſant qu'elle avoir deſcou- | 
vert & appris (& penſe qu elle me dit que g avoic 
eſts du ſieur de Schomberg, ou par ſon moyen) 
que ledit Duc de Guiſe ſe contenteroit que le 
Roy luy donnaſt un pouvoir (a) general ſur les 


(a) Henri III (ſelon M. de Thou, liv. XCI), &toit con- 
venu avec Villeroi & Miron , qu on offriroit au duc de 
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armes en ce Royaume conjoint & uny avec ſon 1588. 


eſtat de grand Maiſtre de France, en fa per- 
ſonne ſeulement, & qu' elle avoit deja adverty 
9 Majeſte par une lettre qu'elle luy avoit en- 


yoyee par la Roche, Gentilhomme ſervant de 


ladite Dame, lequel elle me demanda ſi je La- 
ois rencontre par les chemins , & luy ayant dit 
que not, pour ce que je n'eſtois venu par le che- 
min des poſtes, elle me fit paroiſtre qu'elle deſi- 
wit grandement recevoir au pluſtoſt la reſponſe 
& volontè de Sadite Majeſte fur ladite lettre 

De quoy nous ne tardàmes gueres à recevoir 
des nouvelles; car ſi- tot que le Roy eur veu ad- 
is que ladite Dame luy donnoit, il m'eſcrivit 
que je n'euſſe à propoſer ladite Lieutenance ge- 


nerale, mais m'informer bien particulierement 


de ce que ladite Dame avoit appris, que ledit 
Duc de Guiſe deſiroit que l'on luy accordaſt, 
ain de Fen eſclaircir davantage, me recomman- 
tant au reſte Fadvancement de la negociation 
quil mavoit commiſe. 


Guiſe la dignitè de Connétable. Mais celui- ci ayant paru, 
le comenter modeftement du titre de Lieutenant general 
kes arrades, on ne parla point de la place de Connerable. 
du ſurplus ( ajoute Vhiſtorien ) perſonne ne fut la dupe 
be cette feinte moderation du Prince Lorrain. Le mot ne 


ait rien à la choſe , cuand on jouit de la realite du 
Pouyotr, | 
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4588. Voilà comment il me prit bien (a) d avoir th le 
commandement qui m avoit été fait touchant la- 
dite lieutenance generale; & comme je ne fus 
jamais autheur ni inventeur du pouvoir qui fuf 
depuis donnë audit Duc, lequel fuſt dreſſè comme 
je feray entendre ci-après. 

La feu Reine, Mere du Roy, & ceux qui 
eſtoient avec elle, firent tant que ces Princes 
commencerent Aa ſe laiſſer entendre de ce qu'ils 
deſiroient, & en baillerent quelque choſe pa 
eſctit, que j eus charge de remporter 4 Sadite 
Majeſtè, ce qui fuſt aſſez debattu par ladite 
Dame devant que de Laccepter, afin d'en faire 
rabactre toujours & moderer quelque choſe, mais 
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ce fuſt toujours ſans leur rien promettre de ly 
part de Sadite Majeſts, qu'une ttès-bonne vo- 
lonre_ a la paix, d'autant que ladite Dame fuſt 
conſcillèe de faire voir au Roy leurs demandes 
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devant que de lengager aucunement, afin qu'en 
fon Conſeil Sa Majeſte conſideraſt & refolull 


(a) Aſurement Villeroi avoit ſujet de s' applaudir, en 
iaveſtiſlant le duc de Guiſe de toute la force du pouvoit 
exccutif, Ne préparoit- il pas la chiite de ſon Souverain? 
Enfin, $'il n toit pas de connivence avec le duc de Guiſe 
& Catherine de Médicis m*me , croira-t-on que le fin & 
ruſe Villeroi wait pas entrevu que tout cela n toit qu un 
jeu fait pour tromper Henri III, & pour arxiver au but ou 
l'on tendoit? 


r innen 
bien ce que ſon ſervice requeroit qu il en fuſt 1588. 
falt. a * | | 

Jai eſt6 particulierement accuſe de n'avoir con- 
quit la practique de la ville d'Otleans avec les 
ſeurs d'Antragues & de Dunes, ft chaudement 
& fidelement que je devois, de quoy je rendray 
compte auſſi par ce preſent Memoire, 

Et pour commencer , il faut, ſgavoir que le 
ſeur de Chemerault, (4) qui a toujours eſts 
ns- bon ſerviteur du Roy, & homme de bien, 
me dit un jour, eſtant encore à Paris, quelque 
| {maine devant que M. de Guiſe y arrivaſt, qu il 
etimoir qu'il y avoit moyen de gaigner le ſieur 
d Antragues (4) & de Dunes, & les rendre auſſi 
affectionnez au Roy & a ſon ſervice, que nul 
autre de ſes ſubjets; ils eſtoient bien recherchez, 
& principalement ledit ſieur de Dunes, qui pou- 
yoit beaucoup envers ſon frere : & parce qu'il 
ſavoir que Pun & autre avoient grande fiance 
en moy, qu'il leur avoit auſſi fait en toutes 
occaſions, office de vraye amitie, Il eſtoir d'advis 
que je viſſe ledit ſieur de Dunes, & que je 
parlaſſe à luy, ſe promettant que j'y gaignerols 


quelque choſe pour le ſeryice du Roy (b); je m'ot- 
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(a) Mery de Barbezieres , ſieur de e 


(b) On a vu dans les mEmoires de Cheverny, Tom. L 
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fris ſoudain à ce faire, & rẽſoluſmes que ce ſerolt 
a Conflans, oi fl ameneroit ledit ſieur de Dunes, 
comme il fit deux ou trois jours apres. La je 
luy fis onverture de ſe rallier du tout avec $ 
Majeſte, & y atrirer ſon frere avec la ville d'Or- 
leans; ſur quoy nous euſmes pluſieurs propos qui 
conclurent enfin a faire que Fon rendiſt ſon frere 
content de deux choſes , eſtimant, voire aſſeutant 
qu'en ce faiſant , le Roi ſe Pacquerroit rellement 


qu'il en pourroit du tout diſpoſer; & de tout 


ce qui dependoit de luy : Fun eſtoit de faire 
que Fon fiſt raiſon du langage ; (a) que M. 
d'Eſpernon avoir tenu 4 ſon fils a Nevers apres 
la deroute de arme proteſtante; & Pautre , que 


Sa Majeſté luy donnaſt en chef le Gouvernement 


de la collection, pag. 205, qu'on y attribue à une in- 
trigue de femme de la cour la negociation des Balſac, pat 
rapport au gouvernement de la ville d' Orléans. Cheverry 
ne devoit pourtant pas ignorer que Villeroi avoit été lc 
principal nEgociateur dans cette affaire; au ſurplus M. de 
Thou, (Liv. XCI ). eſt d'accord ſur les faits avec Villeroi: 
ne ſont- ce point les mEmoires du derniet qui lui ont (ervi 
de guide? 

(a) Charles de Marcouſſis, fils de Balſac, fieur d'En- 
tragues, avoit eſſuyé Vannte precedente à Noyon un at- 
front ſanglant de la part du Duc d' Epernon. Cette ſcene 
s'Eroit paſſce apres la deroute de Varmte Allemande (de 
Thou, Liv. XCI). 


1 
d'Or 
M. le 


vp: M. vs VII IEA OI. 22} 


J Orléans, afin qu'il ne fuſt a Padvenir ſubject a 1588. 


M. le Chancellier avec lequel {1 diſoit ne pouvoir 
plus compar, 


je luy promis de faire entendre au, Roy. fa | 


bonne volonte , en laquelle je le confortay tant 
qu il me fuſt poſſible: & de luy en faire reſponſe 
bientoſt par la voye dudit ſieur de Chemerault. 
Cuand je parlay à Sadite Majeſté, elle me dit 
que ledir ſieur de Dunes luy avoit deja fait tenir 
ſemblables propos par le ſieur de Longnac & me 
commanda de luy faire ſgavoir qu'elle avoit ptis 
en très- bonne part tout ce que je luy avois dit, 
& quelle adviſeroit aux moyens de pourvoir aux 
deux points deſquels il mavoit parle, que Sadite 
Majeſtè trouvoit aſſez difficiles a accorder , pour 
ce que Von auroit affaire audit Duc d'Eſpernon, 
& pour l'intereſt auſſi de mondit ſieur (a) le 
Chancellier. Toutefois jeus charge de luy en 
donner bonne eſperance , comme je fis par ledir 
leur de Chemerault, de quoy Fon me dit que 
ledir Geur de Dunes advertiroit ſon aiſne, - 

Sur ces entrefaites ſurvint la journée des 
barricades , qui nous fit partir de Paris & nous 
retirer 4 Chartres, où bientoſt apres que nous 


(a) Cheverny conſentit a tout ce que Fon voulut : en 
bon courtiſan, il ſavoir qu'on cede aujourd'hui, pour re- 
couvrer plus le lendemain. (Liſez ſes mémoires, Tome J. 
4 1 

la collection, page 205). 
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par ſon moyen en la neceflite ou nous eſtions, 


124 Mi NMuOIA AHS 
fuſmes arrivez, je rappellay au Roy ceſte pratique, 
& je ſollicitay cefdrire une lettre de ſa main pour 
cet effect audit ſieur d Antragues, confiderant que 
fi nous pouvions recouvrer ladite ville d' Orléans 


(car nous n'eſtions encore affeurez de la ville de 


Rouen) ce ſeroit une retraite très- advantageuſe & WM |* 
propre pour Sa Majeſté. Vl 
Ayant retire ladite lettre, je Venvoyay à un & 
de mes gens qui eſtoit 4 Orleans ſous la cou- b 
verture d autres affaires; pour la preſenter audit 1 
ſieur d Antragues, avec une autre que je luy «f- Wl © 
crivis a meſme fin, & luy fis donner efperance de a 
le contenter ſur les deux points ſuſdits, sil vou- Ml © 
loit ſe reſoudre de prendre le party de Sa Majeſts, Ml * 
& la loger & recevoir dans ladite ville d'Orleans, 0 
Au meſme temps un autre (a) qui ne ſcavoit rien 
() Ce fut à la ſollicitation du chancelier Cheverny que | f 
Henri III envoya Jacques Vallée, ficur des Barreaux. Nous | q 
preſumerions volontiers que Cheverny ruſa dans cette | 
circonſtance, Si d'Entragues elit voulu accepter de ar- 


gent, que le Roi auroit fourni, le chancelier conſervoit 
le gouvernement d' Orléans. Alors comme à prelent , 
chacun ſongeoit a ſes intérèts; & Cheverny a cet &gard, } 
avoit autant de vigilance qu'un autre. Quoi qu'il en ſoit, } 
cette miſſion faillit faire avorter Ia négociation; & peut- 
etre devint- elle en partie la cauſe de la defiance que les 
Orléanois concurent contre les Balſac. II en reſylta que | 
ceux-ci, & Henri III n' eurem tien. ö 


de | 
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% ceſte pratique; propoſa à Sa Majeſte d envoyer 5887 [0 it 
&vers ledit ſieut d'Antragues Desbarreaux ha- j N. | 
bitant, & Treſorier de France en ladite ville pour | hy Tl 
Fe patiquer, par le moyen de fa femme, envers 4 1 
quelle il eſtimoit pouvoir beaucoup pour un tel 1 
ada. Et veritablement ladite Dame $'eſtoit tou- . 0 
| ours montrèe très- affectionnèe au party de Sa 105 q 
Majeſte & a ſon ſervice ; & d'avoir grand regret ky . 
i de ce que ſon mary sen eſtoir ſepare. Ledit es- Wi | ö 
WH bacreaux eur charge de luy offrir une notable 0 
; ſomme d'argent ſans luꝝ parler toutesfois de la j 10 
auge de mondit ſieur le Chancellier, auquel ceſte 1 
5 depeſche fuſt commmuniquẽe; comme elle fuſt a 1 
1 moy , qui dis au ſieur Desbarreaux que je crai- : ö | 1 
dais que fon voyage ne miſt les habitans dudit 3 
"MW Orlians en deffiance dudit fieur d'Antragues , | # 
ne que ſa perſonne leur eſtoit très- ſuſpecte, N | ; 1 
W | remonſtrant que cela advenant, ils oſteroit 1 
e moyen audit fieur d'Antragues de ttaiter, ce 1 
Us | qui ne le put retenir d'aller , parce qu'il ſe pro- 1 
* W inctoit de couler dans ladite ville , & conterer | | 
. 0 le ſicur d' Antragues par le moyen de ſadite | 1 
5 imme, ſans eſtre deſcouvert, & en tout cas quand fi | 


* IF" 8 
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* a5 16 
= 2 
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— > 


; l ſeroit, que perſonne ne deſcouvritroit, ni ne 

t, {noir Poccaſion de fa venue. 

u- doudain que edit Lesbarreaux eut veu ledit 

ſeur d'Antragues , il m' envoya par fun des ſiens 
Tome IAI. P 


LW oe 


— 3 4 - 1 
« > i” * — . 4 1 * 
. Re 2 
—— — + 
_ 2 ——__ _ . 
- 9 — -x * 
* 1 * 
9 of * 
0p * 
. 
3 
- - 
b 


/ 


236 - M £MoO1TRES 


#588. une lettre, laquelle il me prioit de rendre au por- 
teur d'icelle , apres Tavoir lue, comme je fis; 
par laquelle il ſe plaignoit eſtrangement du voyage 
dudit Desbarreaux, lequel il diſoit avoir efts ſuſ- 
cite par ſes ennemis expreſſement, pour luy faire 
perdre le credit en ladite ville, & le deſeſpoir en 
quoy le confirmoient les propos qu'il lui avoir 
renus , parce qu'il ne luy avoit parle que d'argeyt 
au lieu du gouvernement duquel je lui avois dj 
donne eſperance, & fans Vaſſeurance duquel il ne 
youloir ny pouvolr entendre à aucun accord: au 
demeurant qu'il avoit adviſc pour lever de luy 
routes ſortes d'ombrages aux habitans de ladite 
ville, de leur permettte de changer les Magiſtrats 
d'icelle a Texemple de ceux de Paris, eſperant 

qu'il y en logeroit qui ſeroient du tout a fa de- 
votion, & par le moyen deſquels il pourroit tou- 
jours mieux diſpoſer de ladite ville. 

Ayant regu ladite lettre, j'en advertis incon- 
tinent Sadite Majeſte qui ſe repentit d'avoir en- 
voyé ledit Desbarreaux , & me commanda deſ- 
crire audit ſieur d' Antragues qu'il ne s'arreſtaſt 
a luy, mais qu'il adviſaſt par quel moyen Ton | 
pourroit bientoſt conclure ce marché au conten- | 
tement de Sa Majeſte & au ſien, & de luy re- 
nouveler Feſperance dudit gouvernement. 

Outre ceſte reſponſe que je lui fis par homme 
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qu'il mavoit envoye, je fis que le Roy commanda 1588. 


au ſieur de Rhodes (a) ſon couſin, qui s en re- 
tournoit en {a maiſon pour aller donner ordre a ſon 
equipage, pour revenir trouver Sa Majeſte pour luy 
ſervir comme il a roujours fait fort fidelement en 
toute occaſion, ne paſler par ladite ville d' Orleans, 
ſous prerexre de viſiter ſondit couſin, luy confixmer 
leſdites promeſſes, & nous &claircir du chemin 
qu il falloit tenit pour advancer la reſolution dudit 
traits , qui importoit en au ſervice de 
$a Majeſte. 0 

De quoy il fit très-bon devoir , nous mandant 
qu il avoit trouyè ledit ſieur d'Antragues en tres- 
bonne diſpoſition, mais que pour bien faire & ne 
donner jalouſie aux habitans dudit Orleans, auſ- 
quels le voyage dudit Desbarreaux avoit apporte 
deja un grand ombrage „ falloit auſh adreſſer ceſte 
negociation au ſieur de Dunes qui eſtoit à Paris, 
lequel avoir tout pouvoir envers ſon aiſné. 

Le meſme advis & conſeil nous fuſt donne par 
le ſieur de Schomberg , & par le ſieur de Che- 
merault qui eſtoient bons amis dudit ſieur de 

g Dunes, & auſquels il avoit deſcouvert la volonté 
WH Þuilavoir de traiter; ce qui fuſt cauſe que je ſup- 


(a) Guillaume Pot, ſeigneur de Rhodes & de Che- 


maut, cree, grand Maitre des ceremonies de France, le 
premier Janvier 1585. 


Pi 


228 MM IAA 8 


1588. play Sa Majeſte d'envoyer à Paris ledit 900 de 
Schomberg, ſous couleur d'aller aſſiſter la Reine 
fa mere, mais expreſſement pour parler audit ſieur 
de Dunes, ce que Sa Majeſtè trouva bon, & 
pareillement pour advancer Taffaire, & pour con- 
vertir ledit ſieur de Dunes a ce faire, & ſans perdre 
temps de luy bailler une promeſſe par eſctit qu'il 
emporta, ſignèe de la main de Sa Majeſte, & con- 
ſignée de la mienne, de pourvoir ledit ſieur d' An- 
tragues en chef dudit Gouvernement, & ledit 
de Dunes de la Lieutenant, & pareillementd' une 
compagnie de cinquante hommes d'armes ; en 
s*obligeans par promeſſe ſignees de leurs mains, & 
cachetees du ſcel de leurs armes, de ſe departir 
de routes ligues, aſſociations & pratiques qui 
ſeroient deſagreables a Sadite Majeſte, & la ſervir 
a Padvenir de leurs perſonnes , & pareillement de 
ladite ville d'Orleans , & de toutes celles dudit 
Gouvernement, envers & contre tous, ſans nuls 


excepter ny reſerver. 
Ledit ſieur de Schomberg Sen eſtant allé avec 
ceſte promeſſe, je fus d advis encore de le faite 
ſuivre par ledit ſieur de Chemerault qui avoit 
très-grande envie que ce marché réüſſiſt ſelon 
intention de Sa Majeſté, pour le bien & advan- 
tage qu'il recognoiſſoit qu'elle en retireroit, afin 
d'y eſchauffer toujours davantage ledit ſieur de 
Dunes. 
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Lequel fit reſponſe audit ſieur de Schomberg, 1588. 


unſi qu'il nous manda apres avoir veu par eſcrit 
intention de Sadite Majeſte „ qu'il eſtoit be- 
foin qu'tl en ade fon ainè devant que de faire 
autre choſe. 

Sur ces entrefaires , Sa Majeſté s' achemina à 
Mante & à Vernon, & advint que le jour meſme 
que je paitis dudit Vernon, pour m' acheminer 
i Paris , pour la negociation de ladite paix, eſtant 
ja a Cheval , Monſieur Bruflart m'envoya par un 
des ſiens un pacquet dudit ſieur de Schomberg,, 
dedans lequel eſtoit la reſponſe que ledit ſieur 
de Dunes luy avoit faite de la part de ſondit frere, 
qui contenoit ce qui s'enſuit. 

« Premierement , un remerciement de la fa- 
» veur que Sa Majeſte leur voulut faire, d'ac- 
» corder en chef audit fieur d'Antragues le gou- 
» vernement du duche d'Orleans, avec meſme 


» puiſſance & authorits que Sa Majeſté Pavoit 


» accordee a M. le Chancelier, ſans aucuge mo- 

» deration ou reſtrin&ion, N 
Aſſurant Sadite Majeſte qu en recognoiſſance 

» de ce bien, il eſtoit preſt & reſfolu de la re- 


» ccvoir toutes & quantes fois qu il luy plairoit. 


» en ladite ville d' Orleans, & luy rendre tout 
» honneur , ſervice & obèiſſance qu un très-hum- 
ble ſubjet doit à ſon prince. 

» Item , de luy donner aſſeurance par un ſo- 
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1588. „ lemnel ſerment qu'il feroit entre les mains de 
„ Sa Majeſte, de fe departir des a preſent comme 
» pour Fadvenir , de toutes higues , practiques, 

„ allociations , obligations Mintelligences qui 
„ luy ſeroient deſegreables, auſquelles il renon- 
„ coit, très- reſolu de n avoir jamais autre volontẽ, 
» paſſion ou affection que ce qui concernoit le 
» bien de ſon ſervice, & l'accroiſſe ment & con- 
» ſetvation de ſon authorite , offrant de faire 
„ ſes paſques & recevoir le S. Sacrement , pour 
„ plus grande aſſeurance de ce que deſſus. 

» Mais qu'il ſupplioit Sa Majeſte de ſe con- Cor 
» tenter dudir ferment & de ſa parole, fans 
„ deſirer ladite promeſſe par eſcrit, que Sadite 
» Majeſte lay avoit fait demander , parce que 
» ſemblable obligation eſcrite ne pouvoit appot- 
w ter plus de ſeuretè que la parole & foy dun- 
» homme d'honneur, & auſſi qu'elle preſuppo- 
» ſoit quelque deffiance. 

» 11 ſupplia auſſi Sa Majeſté, \ cauſe de la 

» peur & du foupcon que quelques-uns des ha- 

„ birans de ladite ville avoient de Sadite Majeſte, 
„d'avoir agreable & trouver bon que lorſqu elle 

» entreroit en ladite ville, il luy pleuſt fe con- 

„ tenter a'y entrer avec fa Cour & Nobleſſe, fans 
„autre force ou gens de guerre: proteſtant qu'il 

» ne luy faiſoit telle requeſte pour luy preſcrire 

{on train, mais pour chaſſer par le tẽmoiguage 


a0 
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» de ſa bonne volonte & ad des cœurs 7 5334 
» deſdirs habitans , la crainte & la peur qu'on 

» leur auroit imprimèe de Findignation de Sa 

» Majeſts „. 

Ayant leu ladite reſponſe eſtant a cheval , je 
me réſolus de n'arreſter pour le faire entendre 4 
$a Majeſtè, pour ce que je ſgavois qu elle trou- 
veroit (a) mauvaiſes ces deux reſtrinctions pro- 
poſees par icelle; Pune touchant ceſte promeſſe 
que Sa Majeſte avoit demande, & autre de ſon 
entree en ladite ville ꝙ Orleans ſeulement avec ſa 
Cour & Nobleſſe, pour la deffiance que Sa Ma- 
jeſte avoir dudit ſieur d' Antragues, a cauſe des 
choſes paſlees z Joint que j avois pris conge de Sa 
Majefte , laquelle m'avoit commande de monter 
1 cheval , & partir ſans voir perſonne : je me r6- 
folus de porter a Paris ceſte reſponſe pour en 
conferer moy-meſme avec le ſieur de Dunes, & 
voir ſi je pourrois faire changer leſdites reſtrinc- 
tions. 8 

Suivant quoy, je ne faillis a voir ledit fieur 
de Dunes ſur ce ſubjet, duquel j'appris encore 
une autre difhculte que je navois compriſe par 
ladite reſponſe , qui eſtoit que ſondit frere en- 
tendoit eſtre pourveu non ſeulement dudit Gou- 
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538. „ernement en chef du Duchs d'Orleans , comnis 


il ſembloit qu'il ne pretendiſt autre choſe par 
ladite reſponſe, mais auſſi du pais Chartrain , 


de Blois, Amboiſe & Loudunois , tout ainſi & ſenc 
en la forme que mondit ſieur le Chancelier eſtoir 

pourveu dudit Gouvernement, de quoy je fus pou! 
fort eſtonne & marry, parce qu'il n'avoit jamais WM cha 


fait autre inſtance que d'eſtre deſcharge de Vay- 


thoxitè & puiſſance que mondit ſieur le Chan- pei 
celier avoit ſur eux, & que leſdits pais Chartrain, rept 
Blaiſois & Loudunois eftoient ſeparez du Duche & 0 
d'Orleans ;. je luy parlay auſſi des deux autre; vi 
points , mais je ne peus rien conclure avec luy , var 
me diſant que ſon aiſne avoir toujours creu que att 
les choſes paſſeroient comme il les expliquoit, qu 


& qu il ne bailleroit pas volontiers ladite pro- 
meſſe par eſcrit, n'y d'introduire le Roy dedans 
ladite ville pour la premiere fois, avec ſa garde 
de gens de pied, mais qu'il feroit que ſondit 
frere ſe trouveroit a Paris quand je reviendrols, 


avec lequel je pourrois rẽſoudre, & que de ſon ol 
coſtè il faciliteroit les choſes, Voila donc à mon d 
grand regret tout ce que je peus faire avec ledit n 
ſieur de Dunes en ce premier voyage, pour le re- Ad 
gard de ladite ville d' Orléans. | | 

Eſtant retonrne vers le Roy, que je trouvay e 
en la ville de Roũen, je ſuppliay Sa Majeſte avoir Wl « 


agrcable que je luy rendiſſe compre de tout ce que | 
N I | 
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Sils fait, negocie & rapporte en la preſence 1 538% 
de tous ceux de ſon Conſeil, tout ainſi que ce 
qui s'etoit paſle à Paris avoit ere traittè en la pre- 
ſence de la Reine ſa mere, de la Reine, & de 
tous ceux qui eſtoient aupres de Leurs Majeſtez , 
pour Vimportance de la matiere & pour ma deſ- 
charge, ce que Sa Majeſtè m'accorda. 

De ſorte que je fis rapport a Sadite Majeſte en 11 
plein Conſeil de tout ce qui s' eſtoit traittè, leut T8 
repreſentant par eſcrit les demandes deſdits Princes 
& de leurs adherans , enſemble ce que nous leur 
ions reſpondu & remonſtre ſur icelles en les rece- 
vant: Sa Majeſte fit eſcrire ſon intention ſur chacun 
article d'icelles audit Conſeil par M. Bruſlart, ce 
qui me ſervit d' inſtruction au ſecond voyage 
quelle me commanda de faire pour pourſuivre | 
ladite negociation, | | 

Seulement je rendis compte a part a Sadite Ma- 
ele, de ce que j'avois appris du pouvoir que la 
Reine {a mere luy avoir eſcrit, que lon deman- 
doit qu'elle donnaſt A M. de Guiſe ſur les armees 
de ce Royaume, conjoint à ſon eſtar de grand 
maitre , que Von preſuppoſoir devoir eſtte accor- 
de avec les meſmes fonctions & authoritez d'un 
Licutenant general ou conneſtable de France, 
deſquelles charges Sadite Majeſtè me commanda 
de luy repreſenter les proviſions & pouvoirs ordi- 
mires pour en mieux juger & ordonner , afin de 
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nen faire legerement: & parce qu'au moyen de 


notre delogement de Paris en haſte, je ne mo eſtoi 
charge de mes regiſtres ordinaires, ou eſtoien; 
leſdits pouvoirs, Sa Majeſté me commanda de 
les luy apporter quand je reviendrois, & cepen- 
dant dire à la Reine ſa mere, pour advancer 
toujours cette nẽgociation, de laquelle Von diſoi 
ſous main, que l'on ne tireroit jamais le bon 
mot de M. de Guiſe, qu'il ne. ſgeuſt ce que le 
Roy luy reſoudroit de faire pour ſon particulier, 
que Sa Majeſte eſtoit fort contente de faire de- 
peſcher audit Duc de Guiſe une déclaration, por- 
tant pouvoir affects a ſa perſonne de commander 
comme grand Maiſtre ſur les arm&es , dont on 
envoyeroit puis apres la forme, ſans $'expliquer 
davantage : voila ce qui me fuſt baille & ordonne 
par Sa Majeſte pour inſtruction particuliere & ſe- 
crette ſur ce fait, dont je rendis compre à ladite 
Dame Roine mere du Roy a mon arrivee a Paris 
Le Roy ayant auſſi entendu a part par moy les 
difficultez que m'avoit faites ledit fieur de Dunes, 
au moyen de ſon frere pour le fait d'Orleans , les 
trouva mauvaiſes & mal - fondèes, & toutesfois 
me permit pour les ſurmonter, de leur offrir & ac- 
corder de ſa part & en pur don vingt mil eſcus, 
outre & par deſſus ce qu'il leur avoit d&a fait 
offt ir. 
En ce deuxieſme voyage je ſuivis le meſme 
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axdre que Javois tenu au premier; toutes choſes 
ſurent traictẽes & debattuꝭs en plein Conſeil & 
rr eſcrit, pour le regard du general, dont les 
aticularitez ſerotent trop longues a a repreſenter : : 
neſme je ſuppliay la Roine mere du Roy d' * 
eller Meſſieurs les Prefidens de la Cour qui s'y 
rouverent une fois: mais ceux auſquels nous 
wions à faire le trouverent mauvais, de ſorte que 


kdite Roine me fuſt conf eillee de ne les y appel- 
lr plus. 


1588. 


Ladite Dame fuſt d' advis de n'engager point le 


Roy de promeſſe pour le regard dudit pouvoir 
e M. de Guiſe, mais ſeulement luy dite, que 
R Roy Papprocheroit de ſa perſonne , & ſe ſervi- 


wit de luy dignement, eſtant la paix faite, ce qui 


fut ſurvy.. 


Ledit ſieur d' Antragues ſe trouva a Paris, owt 
| ſe comporroit de telle fagon avec M. le Duc 
de Guiſe , que luy & les ſiens en avoient tres- 
gunde deffiance : je parlay à luy pour luy faire 
entendre l'intention & les raiſons du Roy, ſur 
ks demandes & difficultez qu'il avoit faites; da- 
amage, je luy fis offre pour luy & ſondit frere, 
«dirs vingt mille eſcus: mais je le trouvay ſi re- 
fu & difficile à ſe contenter, que je me depar- 
ts d avec luy, très-inal édifiè, & m'en plaignis 
a ſieur de Chemerault ſon couſin, qui eſtoit 
Lieutenant de ſa compagnie de gens- d armes, & 
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ville de ſeurets , & de ne faire paix ſi elle ng 


pour une des places de ſüreté qu'on devoit lui donne!: 


1 
85 


8 Minox Es 
Þ+ 5 88. 7 4 ; bb ce 
depuis aux ſieurs de. Schomberg & de Dunes, & 1 
ce qui m'en faſchour & mettoit encore plus en ; * 


peine, eſtoit que je voy6is M. de Guile (a) &. F 
ſolu de demander ladite ville d'Orleans pour Fo 


luy eſtoit accordee , par ou la practique que : 
j avois avec ledit ſieur d'Antragues , & tous le; . 
moyens de ſervir le Roy, sen alloient en fume; y A 
rourefois je fus contraint de pattir de Paris ſans v0; 
rien conclure avec ledit ſieur d'Antragues. * 
Je retournay vers le Roy, luy rendre compre de, an 
ce que javols nẽgociẽ en ce ſecond voyage, e den 
quoy je m'acquittay ainſi que j avois fait la pre- .. 
miere fois, ou toutes choſes furent debattuts , 10 
repreſentees , conſiderèes, ordonnees & recueil- FA 
hes par eſcrit par le ſieur Bruſlart; entraur« .-. 
choſes je fis entendre Inſtance qu'on ſaiſot 1. 1. 
d'avoir Orleans pour ville de ſeureté, avec Bout- 
ges, & fur réſolu & a moi baille par efcrt, (a) 
qu'elles leur ſeroient accordees , fi on ne les en A | 
pouvoit faire departir ; les inſtructions qui me I" 
furent donnees font foy de ce que deſſus. E 
Je receus à mon arrivee a Ronen une lette (i. 
dudit ſieur d'Antragues, par laquelle il me mana, Wi ni 
«c qu ayant depuis mon partement , mieux pelef lac, 
(a) Le duc de Guile avoit Events les mentes des bal- 7 
ſac. En conſequence il s'acharna a demander Orleans,f as 


( 
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» ce que je lui avois dit & remonſtre de la part 
du Roy, il s'eſtoit refolu a condeſcendte 4 
» faire tout ce que je luy avois dit, que Sa 
» Majeſte vouloit de luy, & me prioit de mettre 
» fin à ces affaires que j avois ſi bien achemi- 
» nces , sen fiant & repoſant du tout fur moy, 
qu'il recognoifloit aymer plus fon bien que 
li -meſine v». Ce qu il accordoit donc, eſtoit 
laccepter le Gouvernement en chef du Dache 
Orléans, la Lieutenance pour ſon frere, & 
me compagnie de 50 hommes darmes , & les 
ingt mil eſcus, & de bailler par eſcrit la pro- 
neſſe que le Roy avoit demandee : ce que je 
fs entendre 4 Sa Majeſts , devant qu'elle euſt 
lolu (a) ma depeſche, pour ſgavoir ſi par Voc- 
alon du traits dudit ſieur d Antragues, il adve- 
wit que nous ne peuſſions faire departir ceux 
le la Ligue de la demande qu'ils faiſoient d avoit 


(a) Cela n'a point empèché, (remarque M. de Thou, 
r. XCI). qu'on wait ſur cet objet. Forme des chefs 
laecuſation contre Villeroi. On a pretendu que ce Mi- 
liſtre, qui avoit la paix fort a cœur; imagina que 
Henri III fe croyant une fois ſir d'Orlcans, ſeroit plus 
ifcile par rapport aux conditions. On a ajouté qu'en 
wnlequence Villeroi cacha au Roi la réponſe des Bal- 
ac, juſqu'à ce que la paix füt conclue de manière à ne 
Puroir plus la rompre. Il y a, comme on le voit, bien 
© la difference entre cette narration dont M. de Thou 
1 gatantit point l'authenticité, & le xécit de Villeroi. 
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1588. Orleans pour ville de ſeureté; nous rompriong 
le traictè general de la paix, ce qu'elle nenten 
doit pas. L 8 | 
Je fis voir auſſi 4 Sa Majeſté un pouvoir dy 
Conneſtable de France, & un autre du Lieute 
nant general , repreſentant la perſonne du Roy 
par tout le Royaume : de ces deux pouvoirs, 
Majeſtè me commanda de tirer ce dont fuſt com 
poſe celuy qui fuſt baillè audit ſieur Duc de Guiſe. 
que Sa Majeſte avoir fait lire, ou leu elle meſme 
& corrige par trois fois, comme il appert par | 
minute que jay reſeryce : puis Vayant mis au 
net, il le ſigna; & avec tout cela me renyoya1 
Paris pour la troiſieſme fois. | 
Ou je me trouvay plus empeſchè que jamais, ¶ ati 
pour les difficultez nouvelles qui nous eſtoient ¶ pou 
faictes; ſur-tout je le fus pour le fait d'Orleans; 
car plus j en voulois eſloigner & deſtourner M. de 
Guile , plus $'y opiniaſtroit-il: je propoſay que 
le Roy donneroit aux fieurs d'Antragues & de 
la Chaſtre , la ſuryivance de leurs gouvernemens 
pour leurs enfans, & que Von ne rendiſt point 
pour villes de ſeuretè celles d'Orleans & Bourges, 
qui eſtotent ſièges d'Archeveſche & Eveſche , & 
que c'eſtoit choſe qui n'avoit point encore elts 
faite; & combien que telles ouvertures fuſſent 
plus advantageuſes, & pour le particulier defdits 
keurs de la Chaſtre & d' Antragues, & meſimes 
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pour ceux de la Ligue, toutesfois ils n'y vou- 1588. 


lutent entendre. Sur cela je fis dire audit ſieur 
ge Dunes que ſon frere & luy devoient faire parler 
les habitans d' Orleans & leur faire dire que ladite 
ville leur ſera baillèe pour ville de ſeureté; mais 
je trouvay qui ils avoient faute de credit envers 
enx , pour leur faire faire ledit office : je dis 
doncques alors qu'il falloir que ledit ſieur d' An- 
mgues fiſt les meſmes proteſtations, & obtinſt 
que ceux de la Ligue ſe départiſſent de leurs 
demandes, puis que pour mes raiſons ils n'en 
youloient rien faire, & que nous eſtions accrochez 
ce point: leſdits ſieurs d Antragues & de Dunes 
ne furent d'advis non plus de faire ladire proteſ- 
nion, de ſorte que tous moyens & inventions 
bor gaigner ce point me manquerent ; -Jedir ſieur 
de ane ſcait ce que je luy en 452 & com- 


enencant à dreſſer Particle, qui faiſoit mention de 
ci !octroy deſdites villes, je m'adviſay de le coucher 
e 


de telle fagon, que quelque jour il pourroit ſeryir 
de fondement d'y changer quelque choſe, 

Au ttoiſieſme voyage nous demeuraſmes d a- 
cord de toutes choſes avec ceux de la Ligue pour 
dite paix, & meſmes du fait du Havre de Grace, 
qui ayoit ets demands de- ſurcroiſt pour eux; de- 
pus le traictè le Gouverneur d icelle s eſtant jette 
au party quelques jours devant, de fotre que les 
uncles de ladite paix furent ſignez de part & 
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2588, autre, leſquels je fus porter à Sa Majeſté, qui 
les confirma & ratiha auſſi-toſt, apres les avoir 


fait lire en fon Conſeil. 


Je dis auſſi a Sa Majeſté comme la Roine (; ] 
mere, & moi avec elle; avions leu a M. le Due 


de Guiſe, apres Vaccord & ſignatute deſdits at- 
ticles, la minutte du pouvoir que Sa Majeſte ayoit 
adviſe de luy accorder , lequel m'ayoit donne 
charge d'en remercier Sa Majeſte , & neantmoihs 
la ſupplier d'avoir agreable qu'il ne Paccepraf 


point, ains ſeulement qu'il le ſerviſt de ſon eſtat 
de grand Maiſtre, duquel il ſe ſentoit fort honor, | 


& ne luy demandant pour ſon particulier que 
Taſſurance de fa bonne grace”, puiſqu'il avoit 
pourveu au public, ainh que luy devoient plus 
particulierement faire entendre Meſſieurs ! Arche- 
veſque de Lion & de la Chaſtre , qui devoient 
le lendemain artiver vers Sadite Majeſte , laquelle 
me reſpondit_reſolument (a), quelle voulik 


4 — 


odieux, & qu'il falloit lui ordonner d'accepter la nouvele 
dignire dont il venojt de le reverir. Henri III ſuivit ce con- 


ſeil, & sen repentit. Auſſi le reprocha-t-il © a Villeroi; & 
quz 


(a) Cg n'eſt pas 1a ce que dit de Thou (Liv. XCI): ſelon 
Jui le refus ſimule, du Duc de Guiſe tendoit a faire croute 
au peuple que ce Prince wagiſſoit qu'en faveur du bien 
public, & qu'il comptoit pour rien ſes interers perſon- 
nels. Villeroi, (ajoute Ihiſtorien) perſuada au Monarque 
que, par ce refus, le Prince Lorrain cherchoit a le rendre 


DE M. 
c ledit ſieur de Guiſe' priſt ledir pouvoir, ce 1588. 
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qu «ll confirma encore auſdits ſieurs, & eſcrivit 
une lettre de ſa main très - expreſſe audit ſreur 
de Guiſe , de laquelle furent porteurs leſdits 
ſeurs Archeveſque de Lion & de la Chaſtre; 
& neantmoins leſdites lettres de pouvoir & dé- 
caration ne furent miſes au net, lignees , loeNees, 
uy delivrees audit ſieur de Guiſe, que juſques a a 
leur entrevuè a Chartres, que quelques. uns en 
woient degouſte Sa Majeſte , & luy avoient fait 
trouver mauvaiſe Paurhorite qu'elle avoir accor- 
dee par icelle audit ſieur de Guile , les uns par: 
jalouſte qu'ils lui portoĩent, les autres parce que 
ceſtoir choſe qui diminuon aucunement Fautho- 
me & puiflance de leurs Eſtats, & la plus 
grande partie, parce qu ils cognoiſſoient que Sa 
Majeſte ne pouvoit oublier le mal-talent qu'elle 
portoit audit Duc pour luy complaire , Vammer 
& !1rriter davantage contre luy. 

De facon que Sa Majefte mit un jour en delt- 
beration de retrancher ledir pouvoir, 
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devant que 


& le delivrer, de quoy elle fuſt deſconſeillèe par 
ceux auſquels elle en parla , gui lui remonſtrerent 
que puis que C eſtoit choſe qu'elle avoir deja ac- 


wrdce audit Duc pour le bien de la paix, que la 


Up 


* _— 
— = 


* 
— 

2 

/ 


* LA ny 
© 19 bs 2 4x AH 
— * g ——*& week » 
UE a Ss ng AS os 
"of © w— — — 


ly a lieu de preſumer que cet incident contribua a {a 
Wlorace dont il Val bientot & (tre queſtion. 
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I 588. copie luy en avoit deja eſte lens & baillee , elle 


nen pouvoit rien oſter ſans faire tort audit Duc, 
& 3 la foy donnee pour ladite paix, qui avoit 
trop couſte a faire, & dont Vobſervation impor- 
toit grandement a ſes affaires; joint que ledit 
Duc qui ſcavoit les traverſes qu'on luy donneroit 
en ce fait, ſe laiſſoit deja dire n*avoir peu faire 
gu'a Lappetit de tels envieux, on ne luy fiſt re. 
cevoir telle eſcorne : ſur quoy Sa Majeſte ſe reſglut, 
& commanda ledit pouvoir eſtre delivrè audit Duc 
de Guiſe , comme il fuſt fait; mais on a dit de- 
puis qu'elle fit (a) ce commandement avec td 
regret - qu'elle reſolut deſlors de chaſſer d'aupres | 
delle, ceux qui luy avoient donne tel conſeil, 
& ne Vavoient ſecondee en la volontè qu elle avoit | 
de le retrancher. 
Il faut noter encore de ce traicté, que jacoit | 
que les principales & plus aigres plaintes que 
ceux de la Ligue avolent faites de leurs meſcon- 
tentemens, & auſquelles ils requeroient plus vi- 
vement eſtre pourveu , euſſent eſte fondees ſur la | 
perſonne , Vauthorite , & les charges dudit Duc 


(a) Henri III avoit ſigné avec douleur edit d'union | 
du 21 Juillet. Il ne devoit pas verſer des larmes moins 
ameres , en laiſſant délivrer au Duc de Guiſe un brevet } 
de generaliflime qui le plagoit a core du tröne. ( Liſez les 
obſervations ſur les mEmoircs de Cheverny , Tom. L de la | 
collection, pag. 417). | 
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d Eſpernon, comme il appett par leurs eſcrits: 1 588, 
toutefois d autant que Sa Majeſts me Vavoit ainſi 
recommandé, & enjoint tres. expreſſement ; ; je fis 
unt, qu'en tout ce qui fuſt mis par eſcrir , il n'en 
fuſt fair aucune mention, mais que Von ſe con- 
tenta de remettte 4 Sa Majeſts d'y pourvoit clle- 
meſme , comme elle leur ayoit fait dire, & pro- 
mettre qu elle fetoit: de quoy cettes il faut que 
je die, que je trouvois ledit fieur de Guiſe plus 
favorable & modgre que nul autre, non taut pour 
en avoir occaſion , que pour ce que je luy avyois 
remonſtre qu'il feroit en ce faiſant ſervice tres- 
zreable au Roy. 

Les Depurez de ladite paix teſmoigneront aſſez 
ledevoir que je fis, & le ſoin que j en eus, pour 
Thonneur & obèiſſance que je portois a tous leg 
commandemens de Sa Majeſtè, & pour le defir 
que j avois auſſi d'eſteindre toutes les eſtincelleg 
qui pouvoient ſeryir avec le temps a rallumer le 
feu de diſcorde entre ſes ſubjets & ſerviteurs Ca- 
tholiques , pour la conſ:deration ſeule de Thon- 
neur de Dieu, & du ſervice de Sa Majeſte, dont 
dependoit le bien du Royaume. 

Et toutes fois je fus ſouvent adverty dutant la 
negoctation de la paix, & depuis la concluſion 
dicelle, que ledit Duc eſtoit très- mal- content, 
er julques-Ia qu il eſcrivit à quelqu'un de ſes 
mis en Cour, qu'il men feroit repentir & pergrg 
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la vie; de quoy je ne m'eſmeus gueres, parce que 


je ſcavois qu'il n'avoit occaſion quelconque de ſe 


prendre a moy de ce qui s eſtoit paſle, ny de la 
deffance de ſon Maiſtre, qui eſtoit ce qui Fir- 


ritoit le plus, d' autant que je n'avois eſte que | 


Miniſtre de Sa Majeſte a très-bonne fin & inten- 


tion: & meſme que j avois eu tel ſoin de fa . 


putation, qu'il n'ayoit eſtè rien eſcrit contre luy, 
& auſſi que je me confiois que j avois pour bon 


teſmoin & protecteur de mon innocence Sa Ma- 


jeſts , qui ſcavoit comme toutes choſes ayoient 
pas. 

Le Roy eſtant a Vernon, par ou il paſſa te- 
venant de Rouen a Mante on ſe devoient trou- 
ver les Roines, il m'envoya querir exprès, Pour 
ſe plaindre d'un advis qui luy avoit eſt donné 
que ledit Duc deſpernon ſe vouloit aller jettet 


dedans la ville d'Angouleſme pour s'en faifir, 


& me commanda d'eſcrire des lettres en ſon nom 
au ſieur de Tayan (a), aux habi tans de la Ville, 
au Lieutenant general d'icelle (b), & au Capi- 
raine de la Citadelle, de ne recevoir perſonne 


(a) Les nouveaux traducteurs de M. de Thou (Liv. XCII) } 


Tappellent de Lupiac, ſieur de Tagens. 


(b) L'ordre, ſigné Villeroi, dit M. de Thou, ecoit | 
Egalement adreſſé a Francois de Neſmond , lieutenant } 
gentral d'Angouleme , a Norman, maire de cette ville, 


& a des Bordes, gouverneur de la Citadclle, 


Dd; MM. vn. Crt uh es mr 


en ladite ville qui leur peuſt donner loy , de 
quelque qualité qu'il fuſt, juſques a ce qu il 
leur apparuſt d'un comandement de luy, poſte- 
neur auſdites lettres que Sa Majeſts au defaur 
dun valet de chambre, commanda d'envoyer 
par courier expres , comme je fis incontinent & 
fidellement, ainſi que j'avois accouſtumè les com- 


mandemens de Sa Majeſté. 


Le courier arriva à Angouleſme trois jours après 
que ledir Duc y euſt eſte receu, auquel les lettres 
du Roy furent portees , dont il s'irrita & s'of- 
enſa grandement, & sen prit 4 moy, diſant 
que j avois (a) eſtè autheur deſdites lettres, & 
en fit une très- grande plainte a Sa Majeſte , qut 
luy manda les avoir commandées, & les raiſons 
qui l'avoient meu a ce faire. Leſdites lettres 
ayant eſts veuès du Maire & des habitans d'icelle 
ville, furent cauſe qu'ils depeſcherent bien-roſl 


(a) De Thou, Liv. XCII, declare que Villeroi etoit , 
(dit-on) agent ſecrer de cette intrigue : il avoit a ſe venger 
des propos injurieux que le Duc, en preſence du Roi, 
lui avoit tenus l'année precedente à Saint- Aignant. Ce- 
pendant, fi le fait rapporté par Girard (dans fa vie du 
Duc d Epernon, Tom. I., pag. 199) eſt vrai, il paroitroit 
que Villeroi avoit pris ſes meſures de manière a n'etre 
pas convaincu d' avoir ourdi cette trame. Girard dit que, 
par ja ſuite le Duc & Villeroi sen expliquèrent, & que 
k dernier fe juſtifia, 


Qu) 
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1588. apres l'un de leurs citoyens , bean-frere dudit 
Maite , en Cour, lequel eur charge de s'adreſſer 
a moy , parce que ladite ville d'Angouleſme eſtoic 
de mon departement, que les lettres dernieres 


que le Roy leur avoit eſcrites, eſtoient cones p d 
lignees de moy , auſſi qu'ils avoient quelque WI » © 
creance en moy , pour n'ayoir toujours recog- WM » < 
neu très- affectionnè a leur bien, & au ſervice WI » { 


de Sa Majeſts : il ſe preſenta comme nous eſtions 
a Chartres, & me dir, « que leſdits Maire & Eſ- 
„ chevins ayant veu leſdites lettres de Sa Ma- 
» jeſte , eſtoient entrez en doute fi c'eſtoit ſon let 
„ intention, ou non, que ledit Duc d Eſpernon | 
» fiſt fa reſidence en leur ville , en laquelle ils | 
„ proteſtozent quiils ne Feuſſent jamais receu 

„ ils n'euſſent penſe faire ſervice 4 Sa Majeſte, 
„ comme ledit Duc leur avoit fair apparoir pat 
„ un pouvoir que $@ Majeſte luy avoit donné 
„ de commander en leur ville & au pais, & 
„ qu'il avoir eſtè depeſché expres par eux pour 
„ en eſtte eſclaircis, d'autant que ſi Sa Majeſts 
5 ne trouvoit bon ce qu' ils en avoient fait, ils 
3 poutroient encore reparer leur faute en fermant 
„ la porte de leur ville un martin qu'il ſeroit ſorty 
„ dehors pour aller courre la bague , comms 
5 il faiſoit ſouvent; laiſſant la garde des portes 
auſdits habitans, qui eſtoient beaucoup plus 
forts dans la ville que n eſtoit ledit Duc avec 


ps M. dt: VII IEA Gn 347 

v tous ſes gens, & qu ils ponvoient auſſi pour 7 588; 
» mieux afſeurer & executer ladirelhghrreprife , fe 
» faifir de la perſonne du Capitaine de la Ci- 
» tadelle , ſinon la circuir ; & environner par 
» dehors pat un bon nombre de Gentils-hommes 
» du pais qui eſtoient a leur devotion, afin de 
» garder que le ſecours n'y entraſt, pendant qu'ils 
» forceroient ladite Citadelle par le dedans de 
» la ville, comme ils diſoient pouvoir faire 
» facilement „». Ayant entendu ce propos, je 
luy demanday qui il eſtoit: & s il avoit quelques 
lettres: & m' ayant donné cognoiflance de fa 
perſonne par le moyen du courier qui avoit ports 
i Angouleſme les ſuſdites lettres de Sa Majeſte , 
& ſur ce, dit, qu il ne S eſtoit oſè charger dau- 
cunes lettres de peur d' eſtre pris en chemin: je luy 
dis que Pouverture qu'il m'avoit faite de Poccafion 
de ſon voyage, eftoit de telle importance, qu il 
eſtolt neceſſaire que j̃ en parlaſſe au Rey avant que 
dy reſpondre; & partant qu'il euſt à me venir 
trouver le lendemain de bon matin: | 

lie fus le ſoir meſme trouver Sa Wi el, „tant 
pour la remercier de ce que la Royne ſa mere 
mavoit dit quelle luy avoit accorde , & promis 
de me deſcharger de l'exercice de mon office de 
decretaire des commandemens , ſuivant la ſuppli- 
cation que je luy en avois faite, ainſi que je diray 
£/-apres , avec cout ce qui Seſt paſſe en ce fait; 
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a i Miaxorzas 
que pour luy faire entendre les propos que m'ayoir 


tenu ledit hghirant d'Angouleſme , lequel Sa Ma- 
jeſtè fir demonſtration d'eſcourer volontiers, pour | 
le meſcontentement qu'elle avoir de ce que ledi | 
Duc eſtoit alle en ladite ville, ainſi que Sa Ma- 
jeſte diſoit, contre ſon commandement , ſe pro- | 


mettant d'en avoir ſa raiſon par leſdits habitans: 
& en ce faiſant, faire paroiſtre & ſcavoir audit 


Duc & a tous autres, combien un Roy a les bras | 


longs ; & eſt foible toute autre puiſſance en fon 
Royaume fans la ſienne, me diſant qu'il vouloit 


parler luy-meſme audit habitant ſans que perſonne F 


en ſceuſt rien: dont il me chargea expreſſement, 


& a ceſte fin le luy amener le lendemain de bon | 


matin , comme je fis. 


Et ayant introduit (a) dans le cabinet de Sa Ma- 
jeſte., ou il n'y avoit perſonne que moy, il luy rap- 
(a) Ce beau-frere du Maire ſe nommoit Souchet; il 
vint trouver. Villeroi, ſans avoir d'inſtructions par ècris 
Girard, dans fa vic du Duc d'Epernon (ibid. pag. 201) 
pretend qu on traveſtit un homme avec les habits du Roi, 
& que ce feint perſonnage donna ſes ordres à Souchet, 
comme fi c'etit été le ſouverain lai-meme. M. de Thou 
(liv. XCII, affirme au contraire que Souchetyne voulut 
point voir le Roi, & qu'il declara a Villeroi qu'il sen 
rapportoir a lui. Le recir de Girard ſe rapprocheroit plus 


honneur a ſa probité. 


ailement de la narration de Yilleroi : mais il ne feroit pas 
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porta & confirma les meſmes propos qu il i avoit 
tenus de la part deſdits Maire & habitans, deſquels 
Sa Majeſté lui declara eſtre fort contente , & leut 
» ſcavoit tres-bon gre, luy diſant qu'elle les avoit 
» toujours recogneus très- gens de bien, aimans 
» Dieu & ſon ſervice, & qu'elle louoit la reſolu- 
» tion qu'ils avoient priſe d' envoyer devers elle 
» pour eſtre eſclaircie de la verite ſur l' entrèe & 
» demeure dudit Duc en ladite ville, laquelle Sa 
» Majeſte vouloit qu'ils ſceufſent luy avoir, eſte 
» deſagreable , comme ayant eſte entrepriſe par 
» ledit Duc contre ſon commandement , & en 
» ſaiſon qu'il -avoir eu occaſion de ſe deffier de 
» [uy & de ſes actions; parce qu't] monſtroit eſtre 
» pat trop indignè de ce que Sa. Majeſte avoit fait 
» la paix , par laquelle elle avoit accorde qu'il fe 
deſpouilloit d'une bonne partie de ſes charges, 
& ſpecialement des gouvernemens qu il avort 
& qu'il ſembloit que Dieu avoit conduit expref- 
» ſement ledit Duc en ladite ville, & avoir en- 
» voy a Sadite Majeſte cette occaſion, pour luy 
donner moyen de pourvolr à ce coup , puiſque 
edit Maire & habitans avoient ls Moyen & la 
volontè d executer ce qu'elle leur commanderoit: 
mais que ce n eſtoit aſſez faire pour fon ſervice 
» Que de chaſſer & faire ſortir ledit Duc d'Eſ- 
pernon de ladite ville, comme il lay avoir pro- 


' pole, qu'il falloit que leſdits Maire & habitans 
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» que le tenant en ſa diſpoſition, il peuſt recouvtet 


ſes bons ſubjets & ſerviteurs, fe ſaiſiſſent do 
» luy fans toutesfois faire mal a fa perſonne, afin en 


» ſes villes de Merz & de Boulogne qu'il ne 
„ vouloit rendre, & le faire contenter du gouvet- » |: 
» nement de Provence; qu il avoit adviſe de luy | v el 
» laiſſer. Quoy faiſant leſdits Maire & habitans = e. 
» luy feroient enſemble à la Religion Catholiqua q 
„ & a tout ſon Royaume, un ſervice tres-fignals, WM" i! 
» que Sa Majeſte recognoiſtroit à jamais, luy de. 4 
„ mandant {i leſdits habitans n auroient pas le 5: 
„courage & le pouvoir de luy faire ce ſervice qui |: 
» avolt fort a cœur, & qui les importqit auſſii fa 
„ grandement ; parce que ſi ledit Duc demeutoi . p: 
» long tems en leur ville, tout ainſi qu il Sen e 
„ tendoit avec le Roy de Navatre & les HugueWF l 
„ nots , il eſtoic a craindre qu'il ne les miſt ae q 
» le temps entce leurs mains, qui eſtoient le f 
„ ennemis ». A quoy il luy fuſt reſpondu par lea» q 
habitant, que leſdits Maire & ſes concitoyens WM ta 
avoient toujours eu le courage de mourir pour exo» lo 
cuter ſes commandemens , leſquels il leur ruppo WM” 
teroit rresllellement , & que Sa Majeſte en oi de 
bien-toſt parler. Et comme il avoir eſts eme 
{ans apporter aucune lettre, il fuſt auſſi reno 9: 
| fans en remporter, & prit conge de Sa Majeſte i de 
ceſte fagon , laquelle luy commanda de deſlog ' & 
a lheure meſme , aftin de n'eſtce deſcouvert, N 


pe: M. on VII Iz O 1. 351 


Toutes fois ledit habitant me vint encore ttouver i488. 
en mon logis, pour me dire « que depuis eſtre 
party daupres du Roy, il avoit mieux examine 
» & conſiderè le commandement que Sa Majeſts 
» lay avoit commis, lequel il ctaignoit ne pouvoir 
» eſtre executè ſans coup ferir , d'autant qu'il 
eſtimoit que ledit Duc ſe metrroir en deffenſe 
quand on le voudroit prendre. Quoy advenant , 

i deſireroit volontiers ſgavoir ce qu'ils auroient 
Hire contre ledit Duc. A quoy je luy reſpondis; 
dae c'eſtoit choſe qu'il devoir avoir demandée 
bhimeſme a Sa Majeſte, quand elle luy avoit 
WJ» fait ledit commandement.«Mais ce que je luy 
» pouyois dire ſur ce, eſtoit que le Roy luy avoir 
» expreſſement commande ne faire aucun mal à 
» la perſonne dudit Due, de ſorte que j eſtimois, 
quant a moy , que $'ils ne S en pouvoient ſaiſir 
» fans crainte d' eſtre offenſez , ou de Fofftenſer , 
qu il ſeroit plus à propos qu'ils ſe conten- 
1 aſſent de luy fermer la porte de la ville, 
» lorſqu'il en ſeroir hors , comme il avoir pro- 
» pole qu'ils pouvoient facilement & ſans danget 
de perſonne, ny de leur vie, qui eſtoit tout 
ce que je luy pouvois dire ſur la difhcults 
qu il m'avoit propoſce ; & que s il en vouloit 
derechef parler au Roy, pour en eſtre mieux 
' elclaircy & aſſeurè, que j en advertirois Sa 
' Majeſte », Sur quoy m ayant dit qu'il'craignoit 
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juges mes amis & tout le monde ſi je m'y pouvois 


ladite entrepriſe, (a) des propos qui ont eſte renus 


qui eſt advenu: mais les flatteurs qui ſont ler 
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que ſon ſejour le fiſt deſcouvrir , il ſe reſolut de 
Sen aller. pe 

Voila la vérité de tout ce que Jai ſceu, & 
a paſſe par mes mains touchant ce fait, & fas 


conduire autrement; s' eſtant ledit habitant adreſſe 
a moy, comme il avoit fait. 


Je ne veux point parler de ce qui eſt advenu de 


ſur le ſujet d icelle: mais je veux bien croire & 
ole dire avec verite, que ledit Duc d'Eſpernon a | | 
depuis ſuſfiſamment recogneu par divers effets & 
teſmoĩgnages, que- la mal-veillance que le Roy 
luy portoir , ne procedoit de moy , ny de mon in- ö 
vention & perſuaſion, dont auſſi j appelle Dieu 1 il 
reſmoin. Veritablemenr j jay ſouvent blaſme plu-Y 
ſieurs choſes que ledit Duc faiſoit quand il eſti 
aapres du Roy, & ne les ay tenes a tay meſme: 
& pleuſt a Dieu qu'il euſt voulu croire Monſieur 
de Bellievre & moy ; je ſuis aſſeurè que le Roy, 
le Royaume, & luy meſme s' en fuſſent beaucoup 
mieux trouvez qu' ils n'ont fait, & ne feront de ce 


yrayes peſtes & ennemis des Roys , & des grands | : 

(a) On trouvera le detail de cette entrepriſe qui avotta ” 
par la courageuſe rèſiſtance du Duc d Epernon, dans il 
obſervations ſur les mbmoires de Cheverny , (Tom. LI ds 'Y 
la 8 » Pages 304 & 305). 


pz M DI Viilttnmeorm a8 
Pont toujours emportè par-deſſus les gens de bien; 538. 
rant eff forte & puiſſante Vinduſlrie conjointe d la 
nature. 

Eſtant a Chartres, je receus encore une lettre 
dudit ſieur de Dunes par les mains du fieur de 
Schomberg du 27 de Juillet, par laquelle il me 
mandoit m'envoyer la promeſſe ſuſdite de ſon 
une, & de luy , que je leur avois demandèe de 
| part du Roy & ne Tavoit peu recouvrer que 


puis deux jours. Et affin que Fon ſgache qu il 
Leſtoit point fi mal content de ce que j'avois fait 
| & pourſuivy pour fon frere & pour luy en ceſte 
"MW ocafion, comme Von m'a voulu depuis faire croire 
7 | qu'il Vavoit publiè; j ay bien voulu ici rranſcrire 
"WH | meſme lettre dudit fieur de Dunes, pour me 
bar de deſcharge on beſoin ſera, & à luy de 
1 reſponſe $'1l $'eſt plaint de moy, 

Ing | 

i S*enſuit donc la teneur de ladite lettre: 
1 « Monseur , mon beau pere sen retournant 
„ uouver le Roy, je Vay ſuppliè de ſe charger de 


, 4 » |a promeſſe que vous avez dire de mon frere 

A Antragues, laquelle jay depuis deux jours 
© tecouverte, & la vous preſence avec ceſte lettre, 
- | que vous receytez , sil vous plaiſt, pour me 
» tamentevoir en voſtre bonne grace, & vous 
» alleurer de la fidelle volonts que jay de vous 
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» faire ſervice , & non pour vous importuner & 
„ preſſer de l'effet que vous nous avez à tous deux 
„ procure ; vous priant tres - humblement de 
„ croire , que fi tous les bons offices qu avez de- 


„ partis a beaucoup de perſonnes de toutes qua- 


„ lirez , avoient rencontre des ames auſſi peu in- 
» grates, que le ſeront pour jamais envets you; 
» celles des deux freres, que je ne ſcache Seigneur 
» en France, qui ait plus acquis d'amis & de 
ſerviteurs , ny qui en euſt de plus affectionneꝛ 
que vous, monſieur, a qui j'eſpere pour mon 
particulier faire cognoiſtre que Vobligation que 
je vous ay, jointe a Vancienne inclination que 
jay eue toute ma vie a vous faire ſervice, vous 

a acquis ſur moy toute authorits & commin- 
dement que vous ſcauriez deſiter: de quoy je 
me promets que Dieu me fera la gtace quelque 
jour de vous en rendre teſmoignage. Je na 
mis que le mois en ladite promeſſe, ayant laiſſe 

le jour en blanc, affin que comme vous le 
trouverez le plus a propos, vous commandiez 

quꝭ elle ſoit remplie, ayant fait entendre ſur c 
ſubjet l' opinion de mondit frere a Monſieur de 
Schomberg , laquelle il vous deſcouvrita, 
voulant finir après vous avoir très-humblement 
baiſe les mains pour prier Dieu, Monſieur, 

„ qu'il vous donne en ſanté très-heureuſe & 
longue vie, De Paris, ce 27 Juillet 1588 » 
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blication de la paix, apportéèe par ledit ſieur de 
Shomberg qui avoir aſſiſtéè à ladite negociation , 
& avoit veu & ſgeu tout ce que jjavois traits avec 
edit fiear d'Antragues & ſon frere, chacun peut 
ger s'ils eſtoient mal. ſatisfaits de la peine que 
jayois priſe pour eux, ou non. A la verite auſſi, 
oil y a eu faute en ce fait, elle a plus procede de 
[reſolution dudit ſieur d'Antragues , & de la 
lelliance que ſes actions paſlees luy faifoient avoir 
de la volonte du Roy en ſon endroit , & particu- 
lerement du peu de pouvoir, & peu de credit 
quil avoit dans la ville d' Orleans, que dautre 
choſe. . 

Ledit ſieur de Dunes arriva en ladite ville de 
Chartres, bientoſt apres que ladite lettre m eut eſt6 
ballce par ledit ſieur de Schomberg, accompagnant 
encore feu Monſieur de Guiſe, & me vint parler; 
& me le fit auſſi commander par le Roy, de parler 
i Monſieur le Chancelier , pour avoir fa procura- 
ion du gouvernement du Duche d'Orleans en 
fayeur de ſon frere, & la luy faire remertre entre 


CT 


co 


lire pourveu. Veritablement je luy dis, qu'il me 
kmbloit pour le ſervice du Roy, & le bien parti- 
uler de ſon frere, & le ſienʒ qu'il ne devoirencore 
pourſuivre ladite proviſion , parce que j eſtimois 
que ceux de la Ligue s oppoſeroient : d autant 


Par ceſte lettre eſcrice apres la concluſion & pu- 359 


es mains du Roy, affin que ſondit frere en peuſt , 
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1 q 1588. que ladite ville leur avoir eſte delaiſſèe pour leur ſe 
ſeureté , quoy faiſant, le Roy ſeroit contraint v 
. paſſer par- deſſus leurs oppolicions „ ou bien y 2c . WM 
o quieſcer , & que de Fun & Pautre party qu il choi- WM pr 
3 ] ſiroit, il pourroit plus advenir de mal que de bien: co 
F N parce qu'ils diroient que Sa Majeſte commenceroir Ml 
= deja de contrevenir a la paix, ſi elle gratifioit WII jo. 
1 ledit ſieur d Antragues dudit gouvernement malgrs Wil 
j eux : eſtant ainſi que la condition d'une ville de Wi $4 
5 ſeureté, tiroit après une conſequence , que ceux . qu 
1 3 qui y commandoient fuſſent agreables & confidens = © 
{ a ceux auſquels elle avoit eſte delaiſſèe & accordee | det 
} par cet effect, de quoy Sa Majeſté ſe pourroit rrou- | ; con 
1 ver en peine, n'eſtant a propos ny: utile, {1 frail- ae 

chement apres eſtre ſorry d'un mal, tel qu eſtoit 
celuy ou nous avions eſte , que nous entrepriſlions | 1 10 
de faire choſe qui nous y plongeaſt, incertains du 4 
bien qui enſuccederoit que $'1] advenoit auſſi que a 
Sa Majeſte, pour le bien general de ſes affaires, fait WM un 
contrainte de ne faire expedier ledir gouvernement n d 
audit ſicur d' Antragues, & a luy la lieutenance, u 
que les dommages & la honte en tomberoient prin- 1 * 
cipalement {ur eux, deſquels ils ſeroient deſcou- J * 
verts, très- mal à propos pour eux, & le ſervice du b * 
Roy, luy remonſtrant pour concluſion qu il ne de- ut. 
voit encore, 4 mon advis, faire ladite pourſuitte, 5 "2 
en luy offrant & a ſondit frere la contintiation de WM: f 


mon ſervice & aſſiſtance lors que je vertois qu il kl 
ſeroit 
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yice du Roy, & leur contentement. Je m'apper- 
ceus que ledit ſieur de Dunes n'ayair ſi bien pris le 
propos, comme certainement je le luy diſois de 
ceur & d' affection que je luy portois, & à toute 
{a maiſon: & parce que je partis de la Cour deux 
jours apres pour venir en ma maiſon, je ne puis 
reſpondre de ce qui s eſt pale depuis pour ce re- 
ard, n ayant eu connoiſſance ny communication 
quelconque d'un certain brevet, qui s eſt trouve 
apedis dudit fait, & fais un chacun juge; ſi jay 
eu eſtre blaſme de la fagon de laquelle je me ſuis 
conduit en ceſte affaire: & ſi leſdits ſieurs d'Antra- 
ves & de Dunes (a) ont eſts bien fondez de Sen 


(a) De Thou (Liv. XCII ) confirme la relation de 
 Villeroi. Il ajoute que le ſieur de Dunes, ne goũtant 
point les ſages repreſentations de Villeroi , ne ſongeg 
Wale dEcrier dans Feſprit de Henri III. II le repreſenta 
omme un homme vendu au duc de Guiſe, & comme 
n des inſtrumens dont la ligue devoit ſe ſervir pour 
niyer au but on elle tendoit. Le ſieur de Dunes ne 
tanqua pas dans cette occurrence de citer avec avantage 
ſuſtruction de d'Eſpinac , archev&que de Lyon. Cette 
pece alors faiſoit grand bruit; & la maniere dont le pre- 
ty parloĩit de Villeroi , devoit rendre ce miniſtre ſuſ- 
Xt a Henri III. Le fieur de Dunes obtint les lettres pa- 

; «tes du gouvernement d' Orleans. On eur ſoin d'en garder 
e t ſecret. Les Balſac au ſurplus n'y gagnerent rien. Le parti 

If ligue prevalut a Orleans; & leur gouvernement gg 
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ſeroit à propos de remuer ceſte pierre pour le ſer- 
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plaindre, jay de quoy prouver, & verifier tout 
ce que j en ay cy- devant dit: Ton peut juger auf" 


par I'tlus qu'a eu la precipitation deſdits ſieuts 
d' Antragues & de Dunes en la poutſuitte dudit 
gouvernement, {i j avois raiſon ou non, de les en 
divertir, tant pour le ſervice du Roy, que pour 


leur propre bien. 


Il y avoit quelque temps que je deſirois me faire 
deſcharger , finon du tout, au moins en partie du | 
labeur & du travail ordinaire de la charge que 
j exercols , tant pour ce que ma ſantè n eſtoit {i} 
bonne & aſſeurẽe depuis que j avois eu la hiebvrel 
quarte , que pour ce qu'il me ſembloit qu'à cauſe] 
de la multitude & diverſes ſortes d'affaires , dont 
j eſtois ſurcharge, Sa Majeſte n'eſtoit ſi bien dil- 


gemment ſervie en toutes choſes que je deſirois, 


ſon ſervice & le bien de ſes affaires, m ayant tou- ö 
jours eſte recommandè plus que toute autre choſe. 
Et faut que je confeſſe que ce mien deſir fe foti- 
fia & augmenta grandement , deſlors que je vis ö 
qu'il avoir eſte permis audit Duc d' Eſpernon de 
m' outrager en la preſence du Roy , fans raiſon ny 
fondement, ayant en toute ma vie eſté aim & 


protege de mes maiſttes en les ſervant fidelement; 


& ce qui m' avoit encore plus picque , C eſtoit qus 
ledit Ducm'avoit accuſe & reproche en la preſence 


fur qu'une belle lime. ( Voyez les mEmoires de Guils 
laume de Saulx , Tome XLIX de la collection, Pag · : 204 


ps M. Dr VIII IAO I. 259 


de Sadite Majeſte , que j avois fait, & faiſois en 1588. 
ſes affaires tout ce que je voulois, ſans que Sa 
Majeſté ſgeuſt rien du tout de ce qui fe paſſoit, 
dont elle avoit fait ſi peu de compte de me faire 
niſon, que par Ia je jugeay, ou que Sa Majeſts 
e croyoit ainſi, ou qu'elle eſtimoit fort peu la 
ev putation & Thonneur d'un homme de bien, qui 
doit ce qui meſtoit le plus cher, & me faiſoit 
| bien ſouvent quitter le manger , le boire & le dor- 
mir pour la bien ſervit. | 
Je m'eſtois quelquefois deſcouvert de ce mien 
deſir a aucuns de mes principaux amis & parens 
pour y eſtre fortifiè de leur conſentement & af- 
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qu ils me faiſoient cet honneur de croite que j eſtoĩs 
ncore utile en ma charge pour le ſervice du 
Roy; routesfois plus j'allois en avant & conſi- 
derois les choſes qui ſe paſſoient en ce Royaume 
&a la Cour, & celles qui ſe preparoient, ceſte 
ennuye m'augmentoit davantage. 

Ce qui me meut au ſecond voyage que je fis 
1 Paris pour la paix, den parler a M. de Ville- 
quer, & le prier de me conſeiller & ſecoutit 
en ceſte occaſion vers la Roine mere du Roy, 


R ij 


dance, mais ils m'en divertiſſoient toujours plu- 
- bt qu ils ne m'y confortoient tous, pour affec- 
„bon qu'ils me portoient, n'eſtimant pas que ce 
-t mon bien de me retirer ſitoſt de la Cour, 
1 quelques-uns pour leur intereſt, & les autres parce 
vil 
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1588. auprès de laquelle ſes longs ſervices lui avoient ac. 
quis authorite & creance, en quoy je le trouyay de 
fa grace tres-diſpoſe, & en parlay a ladite Dame, 
laquelle il trouva tres-defireuſe de me faire tout 
plaiſir, ſuivant ſa bonté accouſtumee envers ſes : 


Creatutes , telle que j'eſtimois. 


Monſieur de Villequier (a) m'ayant aſſeuré de ; 


Ja bonne volonté de ladite Dame, jen remer- 
ciay Sa Majeſtè & la ſuppliay d'en faire naiſtre 
le fruit, quand elle reyerroit le Roy ſon fils, 
la ſuppliant de croire que je ne pretendois de- 
mander autre recompenſe du ſervice que je [uy 
avois fait & pretendois faite tant que je vivrois, 
que ladite permiſſion de me decharger de mon 
office, & de me retirer en ma maiſon avec la 
bonne grace de Leurs Majeſtez & en leur pro- 
tection. £ ' 

Mais comme a la Cour on interprete pluſtoſt 
en mauvaiſe part qu'en bonne les actions d'un 
chacun, & ne peut-on croire qu'un Courtiſan 
qui a eſté employs aux affaires publiques avec 
honneur & dignite , veuille jamais de ſon bon 
ore Sen deparrtir, ſinon a deſſein d obtenir mieux; 
ladite Dame Roine & pluſieurs autres qui ouirent 


(a) Renè de Villequier , ſieur de la Guierche). Veut- on 
connoitre le perſonnage; on renvoye le lecteur aux obſer⸗ 
vations qui accompagnent les mEmoires du Due de Bouil- 
lon, Tome XLVIII de la collection, page 376. 
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harler de ceſte mienne deliberation & pourſuitte 15 88. 
creurent incontinent, ou que je parlois a bon 
eſcient, ou que j avois quelqu autre pretention 
dont je ne me deſcouvrois, qui fuſt cauſe que 
je dis a ladite Dame , que s il plaiſoit a Leurs 
Majeſtez , m'octroyant ma requete , eſtre encore 
quelquefois ſervies de moy 4 la Cour, je rece- * 
Trois a grand honneur qu'il luy pleuſt m'accor- 
der, qu'eſtant a leur ſuitte j entraſſe (a) en leur 
Conſeil d' Eſtat & en celuy de leurs affaires, 
ſnon, ainſi qa Haiſoit mon grand pere en celles 
u Roy Francois I, au moins comme je faiſois 
ws les jours, de quoy madite Dame me promit 
len faire requeſte 3 Sa Majeſte. 

Elle en parla a Sa Majeſte a Mante, où Leurs 
ajeſtez ſe virent la premiere fois apres que la 
pax fuſt accordee ,' toutesfois elle me dit qu'elle 
daoit peu obrenic du Roy qu'il me permiſt de 
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(a) La ſoupleſſe d'eſprit, & ambition connue de Vil- 
loi permettent d avoir quelques doutes ſur fa fincerits, 
in ſuppoſant que ſon intention fut vraie, il eſt clair que 
ademarche qu'il faiſoit , tenoit à un œil exercè & ha- 
irue 2 voir de loin. Il preſſentoit de grands orages; & 
fn politique, il vouloit ſe mettre a Vabri de la rempete, 
incſter Villeroi , qui depuis ſervit dans le miniſtère, ſous | 
51%gnes conſtcutifs de Henri IV & de Louis XIII, per 
tera difficilement de ce gout pour la retraite qu'il ma- 
bir a cett: Epoque. 1 
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me deſcharger de l'exercice de mondit office (arg f 
m'en dire autre raiſon & parce qu'elle Sen retourna | n 
de làà Paris querir Meſſieurs le Cardmal de Bourbon . 
Duc de Guiſe, elle me promit qu elle en par- for 
leroit derechef lors que Sa Majeſts ſeroit 3 ſes 
Chartres. oft 
Ce qu'elle fir ne & fans etre af ur 
moi ſollicitèe, ainſi qu'elle me fit Phonneur io * 
me dire & qu'elle avoit tant prefle le Roy quilf I 
m'avolt accorde ma requeſte , je fus = qul 
joyeux. me. 
Et fus des le ſoir trouver Sa Majeſtẽ pour en ly 
temercier & r faire entendre les raiſons qui '”* 
me mouvoient a faire ladite pourſuite. Ce full © 
le ſoir meſme«que j'ai dit ci- deſſus que je la f „ * 
trouver pour luy parler de la venue du beau | 
frere du Maire d' N 1 * 
Soudain que Sa Majeſte m'apperceut 4ans 8 
chambre, elle m'appella, & fans me donner lil is 
de parler à elle, commenca a me dire la pric aue 
que la Reyne ſa mere luy avoit faite pour mq 
comme elle luy avoit reſpondu à la fin, quel _ 
deſiroit tant faire pour moy, & meſme en fa colf pie 

| fideration , qu'elle condeſcendroit & accorderol | don 
toujours tres- volontiers tout ce que je deſaois F = 
tant en ceſte occaſion qu'en toutes autres: mal 15 &ja 
auſſi qu'il falloit que j euſſe Egard a fon ſerv * 


qu elle avoit a preſent plus grand beſoin de 
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preſence en ma charge, qu elle n'euſt jamais & l 588. 


meſme en ſes Eſtats qu elle alloit renir, ou Von 
raiteroit des affaires tres- importantes à ſa per- 
ſonne & à ſon Eſtat, me donnant courage par 

ſs paroles, pleines de tres- grande confiance & 
ffection , de continuer à la ſervir audit Eſtat; 
r quoy je luy repreſentay les raiſons qui me con- 
MJ c2ignotent a faire ladite pourſuitte, ſuppliant Sa 
| Meſté de ne croire que ce fuſt en intention de 
quitter ſon ſervice , ny de demeyrer inutile, & 
neſme en Taſſemblée des Eſtars en laquelle je 
yy promettois me trouver & la ſervir de mon 
yuyoir z que j'eſtois de ceux qui ſervoient de 
ur & d' affection Sa Majeſtéè, comme j'y eſtois 
res-oblige , & partant, que je voulois mourir a 
ks pizds , ſi telle eſtoit fa volonrs, poutveu que 
e fuſſe deſcharge du faix trop peſant de Vexercice 
de ma charge qui commencoir a meſtre inſup- 


que Sa Majeſte m'en deſchargeaſt entierement , 
comme ladite Dame Royne m'avoit dit qu'il luy 
wot accordè, je m'adviſay au moins de la ſup- 
mier me permettre que je men dechargeaſſe d'une 
bonne partie ſur le ſieur de VAubeſpype, ſecre- 
nie de ladite Dame, auquel Sa Maſeſe avoir 
6j1, en ma faveur, accords & fait expedier la ſur- 
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portable. Et voyant que je ne pouvois obtenir 


wance d' iceluy, & que nous peuſſions enſemble, 
iltans 2 la Cour, expedier & ſigner ſes comman- 
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264 Mf MO IAIS 
demens ; afin que je fuſſe ſoulage, ce que 84 
Majeſte m' accorda tres-volontiers, me comma 
dant d'en faire expedier telles lettres que je cog- 
noiſtrvis eſtre neceſſaires , comme je fis inconti- 
nent, & luy en preſentay la minute afin quiil 
luy pleuſt de la voir & la confiderer à part pout 
la faire apres changer ainſi qu'il luy plairoit. 84 
dite Majeſte retint & garda trois jours ladite 
minute avant que de me la rendre, puis me dit 
qu'elle Vayoir trouvee tres- bien en la ſorte & que 
Jenſfſe 4 la faire mettre en forme & Expedier; 
Et parce que la grace que le Roy m'avoit faite 
fuſt incontinent/divulguee & ſceuè d'un chacun, 
le fieur de Beaulieu (a) Ruzé, qui pretendoit 
toujours d'eſtre fait quelque jour Secretaire d Eſtat 
s' en plaignir a Sa Majeſte, ainſi qu'il luy pleut 
me dire elle-meſme; & queelle avoit tres-yolon: 
tiers permis audit Ruze de ſe retirer en {a miiſon 


& de ſe deffaire de tous ſes offices ſur Iinſtance 


qu'il luy en avoit faire, fondee ſur le meſcon- 

tentement qu il avoit de ce que Sa Majeſtẽ m avoit 

accorde, encore qu'elle luy euſt fait cet honneur de 

luy remonſtrer & faire entendte qu'il n avoit au- 

cune cauſꝶ de ce faire, d' autant qu elle ne creoit 
* 


(a) Pedalen Ruze ne tatda j pas 2 tevenir à la Cout: 
La diſgrace de Villeroi & des autres miniſtres lui ouytit 
le chemin des honneurs, II remplaga Villetoi: 


x. 
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un office nouveau, comme il stoit perſuade , ! 588. 


mais me donnoit moyen ſeulement de me ſou- 
lager, me faiſant Sa Majeſté paroiſtre ſe ſoucier 
fort peu de la retraite dudit Ruze, puiſqu' il s eſtoit 
f legerement & mal a propos desbande. 


Audit temps le Roy me fit encore une 


autre faveur par laquelle il luy pleut me teſ- 


de moi & des miens. Ce fur {ur Vinſtance tres- 
grande que la Royne ſa mere luy faiſoit en fa- 
ſeur de madame de Nemours & de Monſieur 
ſn fils pour le gouvernement de Lyon, duquel 
on requeroit Sa Majeſte qu'il luy pleuſt rafraiſ- 
chit la promeſſe autrefois faite audit ſieur de Ne- 
mours , a quoy Sadite Majeſte ne ſe voulut en- 
rger, ſe ſouvenant de ce qu'elle en avoir accords. 
feu Monſieur de Mandelot & 4 moi pour mon 
fls, en le mariant avec la fille aiſnee dudit ſieur 
de Mandelot, ſans en avoir au prealable mon 


{ulement elle m' en parla en la preſence de ladite 
keyne ſa mere, ol je leur dis que fi Leurs Ma- 
[ſtez cognoiſſoĩent que ce faſt choſe qui leur 
wurnaſt a ſervice, que d'aſſeurer mondit ſieur 
e Nemours dudit Gouvernement, que pour ce 
qui me concernoit particulierement & mondit 
ls auſſi, je me remettois a elles d'en diſpoſer 
i leur «diſcretion & volonté, les ſuppliant ſeu- 


moigner ſa bonne volonté & le ſoin quelle avoir , 


advis & conſentement. Pour ceſte cauſe non- 
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1588. e ment avoir eſgard aux mètites & ſervices | 
dudit ſieur de Mandelot & au beſoin que leuts 


affaires avoient, qu'il n euſt occaſion de fe plaindte, 


mais auſſi Sa Majeſts voulut que je veiſſe à part, | 
& meſme reformaſle ſelon mon advis le brevet | 
qu'on luy en demandoit qu'il ne fuſt rien : 
eſcrit ny ordonne par iceluy qui obligeaſt Sa Ma- 
jeſtè à autre choſe, qu ce qu'elle avoit promis 
pat le premier ſuſdit brevet qui avoit autrefois ; 
eſte deſpeche par elle pour cet effet, du conſen- 
rement meſme dudit feu fieur de Mandelot 4 
ainſi que je fis, ſans que perſonne en ſceuſt rien 1 
que Sa Majeſté, de laquelle je pris conge deux 
jours aptes pour me venir rafraiſchir en ma 
maiſon , apres luy avoir promis de me rende 
a Blois devant Vouverture deſdits Eſtats, ſuivant 
ſon commandement. Et faut que je die que je 6 
ne m' eſtois jamais departy d aupres Sa Majeſte 8 Þ 


de la Cour, avec tant d' aſſeurance de la bonne 
grace, ſatisfaction & protection d'icelle, que je 
fis lors, ce fut le vingt - - troifieſme du mois 
d'Aouſt 1588. 

Et neantmoins le beiten du mois de Sep- 
tembre enſuivant, le jour de la noſtre Dame, 
eſtant en ma maiſon de Villerot, je receus au 


matin par Benoiſe (a) la lettre & le comman- 


(a) Charles Benciſt , ſecretaire du Cabinet de Henri III. 
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dement de Sa Majeſté, par laquelle elle me deſ-" 588. 


chargeoir de mon office & de ſon ſervice, & 
toute fois me ptomettoit de me faire plaiſir en 
autre choſe , jappris dudit Benoiſe qu'il avoit 
ports pareille depeſche a Meſſieurs le Chancelier, 
de Bellievre , Bruſlart & Pinart, & qu'ils avotent 
deja quitté la Cour ſans voir le Roy ni prendre 
conge de luy. | 

Je laiſſe 4 penſer 4 mes amis, ſi j eus occaſion 
ou non, de m'eſmerveiller d'un tel changement 
& inopinè commandement, lequel neantmoins 
je receus (a) avec la reverence que je devois, 
fortifiè & conſolè de la fincerire de mes compor- 
tements: Je m' enquis ſeulement dudit Benoiſe, 
ile Roy ne pretendoit point de faire difference 
de ceux qui avoient bien verſe & ſervy, d'avec 
les autres, & luy dis, que Si, luy plaiſoit de ſuivre 
ce chemin-la , qui! feroit beaucoup pour ſon ſer- 
vice , & pour les gens de bien. 

Et m'ayant demande reſponſe, je Veſcrivis , & 
la luy baillay ſur ce champ, telle que la devoir 
faice un ſerviteur ttès- fidele & obèiſſant à fon 
maiſtte; adjouſtant ſeulement de bouche, que Sil 
euſt pleu d Sa Maj eſtè me laiſſer ſortir de la Cour, 

(a) M. de Thou, (Liv. XCII, dit au contraire que 


Villeroi montra beaucoup de ſenſibilité. A coup ſur le ruſe 


courtilan ne S attendoit pas a une revolution de cette ef- 
pèece. 
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1 588. par la porte d laquelle j avois tant heurte devant 
que d'en partir, ſans me faire ſauter par les feneſ. 
tres, quelle euſt mis mon eſprit en grand repos ; 
comme j eſperois, moyennant la grace de Dieu 
& le conge qu elle me donnoit, diy mettre le corps. 
Javois fait venir de Lyon en ces quartier 
mondit fils expres 5 parce que M. le Due de 
Mayenne ayant à drefler une armee pour ſervit en 
Dauphine contre les Huguenots , il ſembloit que 
ceux de ſon aage ne ſe pouvoient bonnement ex- 
cuſer eſtans voiſins dudit pais, ce que je ne 
voulois qu'il fiſt, ſans que le Roy luy commandaſt 
pour ma deſcharge & pour la ſienne, à cauſe du lieu 
que je tenois au ſervice de Sa Majeſte, m' eſtant tou- 
jours eſtudiede la ſervir fidelement; mais auſſi de 
ne luy donner aucune cauſe de ſuſpition de mes ac 
tions, & de tout ce qui dependoit de moy : ce queje 
diray en paſſant m'avoit meu dès le commencement 
a nourrir mondit fils pres de Meſſieurs Longueville, 
Princes que je recognoiſſois, & par Pexemple de 
feu M. leur pere, & par l'inſtruction que leur 
donnoit Madame leur mere, ne viſer qu'au put 
ſervice du Roy , & avoir leur grandeur attachee 4 
la proſperite des affaires de Sa Majeſté, a quoy 
ladite Dame ſcait & reſmoignera toujours le devoit 
que j ay fait de la conforter, routes & quantes fois 
qu'il s eſt preſents occaſion de ce faite. s | 
| Tavoisdoncenvoys mondit fils deyers Sa Majeſts 
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pour recevoir ſes commandemens ſur Toccaſion ! 
ſuſdite, lequel arriva N lois le jour meme , ol 
e lendemain que les commandemens de nos 
congez furent portez a Meſſieurs du Conſeil , & 
enyoyez devers moi, & furent ſceus d'un chacun , 
putefois il ne laiſſa de fe preſenter a Sa Majeſte 
nec la lettre que je luy eſcrivois, laquelle il 
xceut très-benignement, luy diſant, ainſi qu'il me 
porta, qu il eſtoit fils d'un pere qui Payoit 2 
lien ſervy , qu il n*avoit qu'd imiter ſon exemple, 
6 ſutyre le chemin qu'il luy ayoit monſtre , pour 
wquerir honneur en ſa profeſſion , & ſa bonne grace 
protection en toutes choſes. | 

Quil defiroit qu'il le ſerviſt en ladite armee en 
Dauphine avec ſa compagnie de gens-d'armes , & 
Welques AULTES forces dont Monſieur de Mandelot 
noir projettè de luy donner la conduite , ſous le 
n plaiſer de Sa Majeſtè, laquelle eſcrivit par 
une lettre de ſa main audit ſieur de Mandelot, 


jour l'aſſeurer de la continuation de {a bonne vo- 
bite, 


Ces bons propos qui me furent rapportez par 
bondit fils, certainement me conſolerent gran- 
ment, entendant par iceux, que le Roy nayoit 
nu mauvaiſe opinion de moy , ayant dit que 
lavois très- bien & fidelement ſervy. C'eſtoit le 
uk auſſi que javois toute ma vie defire moiſ- 
net de tous mes labeurs & ſervices, duquel a 
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270 Mis mornses 
la verits je craignois que le hemin que Ton. avoit 
tenu a me donner conge , uſt aucunement priv6, | 


ſinon a Vendroit des gens de bien, qui avoient eu 
cognoiſſance de mes deportemens ; 5 au moins en | 
opinion commune du vulgaire qui a accoutumé 


de juger des actions des hommes, pluſtoſt par | 


le ſuccez de leurs fortunes , que par la verite & | 
juſtice, d'icelles. 


Ce langage doncques m'ayant grandement 
conforte, me donna encore la hardieſſe d' envoyet | 
un de mes gens devers le Roy, pour luy remontrer 
la perte que je faiſois par la privation de mon 
office, (a) qui m'avoit eſte mis en conſideration, 
en partageant les biens de feu M. de I'Aubeſpine 
mon beau pere, duquel je le tenois, & le peu 
de bien qui me demeuroit apres avoir fi lon- 
guement ſervy le feu Roy ſon frere, & luy, audit 
office avec beaucoup d'honneur , n'ayant acquis 
pour toutes choſes, que trois ou quatre mille lives 
de rente de revenu en fonds de terre que je pourrois 


. . *3 . , U 
lors dire miens, quand j aurois payè mes deptes , 4 


(a) Compare-t-on les repreſentations de Villeroi avec 
ce qu'il a dit auparavant ſur ſa demiſſion qu'il offroit, 
il en'reſulte une contradiction palpable; il eſt aile de 


ſentir que les petits motifs d'interet qu'il allege ici, 


netoient qu'un moyen d'eſſayer a rentrer en grace. $1 


\ . A 2 . +4 * 15 i 
ce fut la fon but, il dit etre bien humilie des relus 


de Henri III. 
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qui neſtoient pas petites, comme il me ſeroit facile 


de monſtrer en reſpondant de toutes mes actions 
ou & quand il plairoit a Sa Majeſte Vordonner , 


cauſe d'y avoir eſgard, & m'ordonner quelque 
recompenſe, & en attendant icelle, de conti- 
nuer de me faire payer les gages & penſions 
dont je jouiſſois, pour m'ayder à vivre en ma 
maiſon; & donner moyen a mondit fils de 
luy faire ſervice en la profeſſion en laquelle je 
[ayo1s nourry & acheminè par ſon commandement, 
& ſur la promeſſe qu il lui a pleu me faire quel- 
quefois de I'y proteger : Je ſuppliois auſſi Sa Ma- 
jlte , puiſqu elle avoit adviſe & reſolu d employer 
alexercice de mon office, (a) des perſonnes nou- 
velles & de moindre eſtoffe & qualité, ce ſembloit, 
que n'eſtotent celles qui avoient ſervy., il luy 
pleuſt au moins choiſir & prendre pour ce faire 
quelqu un de ceux que j avois nourris, qui 
Seſtotent rendus dignes & capables de ce faire, 
luyfaiſant ſervice aupres de moy, comme je recog- 
noiſſois qu'eſtoit en fidelitè & ſuffiſance Paſquier 


comme j eſtois preſt de ce faire; le ſuppliant a ceſte 


mon commis, que j avois rendu porteur de ma 


(1) Voila bien ce qui s' appelle de la forfanterie & de 
lorgueil. Pour attaquer valablement les nouveaux mi- 
niſtrey que le Monarque venoit de choiſir, ce n'eroit 


point eur nobleiſe , mais leur merite reel qu'il falloit 
liſcuter, 
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1588. lettre, luy remonſtrant qu'en ce faifant, il dons | 
neroit 4 entendre 4 tout le monde, m'avoir ef. | 
loigne de ſon ſervice pour faute que j euſſe faite, | 
ny pour defiance que Sa Majeſts euſt de ma 
loyauté, qui eſtoit la plus digne & chere recom- | 
penſe, que je luy demandois de tous mes ſervices, | 
jen eſcrivis autant a la Royne mere du Roy, la 
ſuppliant d'interceder pour moy envers Sa Majeſte. 
La reſponſe que le Roy fit à ma ſuſdite de- 
peſche, m' oſta toute eſperance d'attendre & 
recevoir de luy a Padvenir aucune ręcompenſe 
& gratification, & qui plus eſt nous donna alle; 
le ſubjet de croire qu'elle neſtoiĩt demeurte ſi 
ſatisfaite de mes ſervices ny de ma fidelite , que 
ma conſcience, les traictemens que j aurois receus | 
de luy en toutes choſes, & meſme a mon pa- 
rement de la Cour, & les derniers propos qu'il | 
avoit tenus 4 mondit fils, m'avoient donne oc- 8 
caſion de croire encore que ladite Dame Royne } 
1a mere m'aflcuraſt du contraire par la reſponſe N 
quelle me faiſoir par ledit Paſquier : de quoy cer- F 
tainement j eſtois rres-afflige , & allois examinant | 
toutes mes actions paſlees ; & conferant avec un 1 
chacun pour deſcouvrir les cauſes dudir meſcon- J 
rentement : les uns diſoient que le Roy s eſtoit 
laifſ entendre , que j'avois trop d authoritè & de 
credit. en ma charge; les autres, qu'il trouvolt J 


mauyais que ſes Secretaires ouvriſſent {es pacquets 
| ailleurs 8 
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lettres particulieres aux Gouverneurs des Provinces 
i ſes Ambaſſadeurs & autres qui le ſervoient , & 
en teceuſſent auſſi deux concernant ſes affaires. 
Aucuns diſent que Sa Majeſte avoit deſcouvert 
que quelqu2s-uns de mes gens, & meſme ledit 
Paſquier , donnoient advis a ceux de la Ligue 
des affaires de Sa Majeſte qui paſſoient par mes 
mains, & meſmes que je m'entendois avec eux. 
Pluſieurs me taxotent auſſi de ce pouvoir ac- 
cords 4 feu M. de Guiſe, & de la negociation de 
u paix, en laquelle on diſoit meſme, que la 


| Voyne mere du Roy eſtoir entree en jalouſie de 
roy: & ceux qui eſtimoient eſtre plus clair- 
| LD ſe ; 
voyans diſoient, que le Roy avoit ainſi eſloigné 
a ( luy ſes vieux ſerviteurs & miniſtres, pour le 
1 ſeul reſpe& de ladite Dame Royne mere du 


Roy , (a) avec laquelle ils avoient trop grande 
communication. Comme {1 Sa Majeſte reuſt eu 
wlontẽ de ſe confier a Vadvenir cette part de ſes 
faites, qu'elle lui avoir defteree juſques alors; & 
fu telle opinion fortifièe par les deportemens de 
ceux que Sa Majeſte appella au maniement de 
ls affaires, leſquelles ne recherchoient aucunement 


(a) Peut-erre Etoit-ce 1a le mot de l'enigme. ( Voyez 
nos obſervations ſur les mEmoires de Cheverny, Tome L 
& la Collection, page 419 & ſuiv.). 

Tome LXAI. 8 


ailleurs qu'en fa preſence, & qu'ils eſcriviſſent des 588. 
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1588. Jadite 8 & ne Thonoroĩent & mihi 
comme nous avions accoutumè de faire. 
Et combien que les choſes qui ſont advenues | 
depuis, ayent vuide ceſte queſtion, & alex eſclaircy | 
un chacun de la verite , & cauſe certaine de nos 
eſloignemens , & que toutes les autres raiſons ſuſ- 
dites n'eſtotent que couleurs miſes en avant pour 4 
&blouir les yeux de ceux qui sy ſont arreſtez, | 
Toutesfois je reſpondray ſuccinctement a celles | : 
que Von a publié avoir eſte cauſe de ma con- 
damnation & diſgrace , plus pour repreſenter 1: 
verite des choſes , à ceux qui pourroient voit 


quelque jour le preſent Memoire, que pour beſoin WM j1 
que jeſtime qu'il en ſoit. | 
Doncques pour reſpondre a la premiere kiſon 9. 


5 
par laquelle Von diſoit que le Roy recognoiſſoit N 
que j avois trop d autoritè & de credit en mal ; 
charge, je diray que je me ſuis toujours mocquel 'R 
d'icelle quand l'on m'en a parle, wayant peu crore 7 
que Sa Majeſts ait conceu telle opinion de moy , 
& ſur ce fondé la reſolution qu'elle a priſe def 10 
m' eſloigner d' elle, veu que Vauthorite que j avois 1 0 
procedoit entierement de celle quelle me donnoit f 
du fardeau qu'elle me faiſoit porter, & de la con- 1 | N 
fiance quelle faiſoit paroiſtre avoir en moy; choſe ff 1 
qui luy eſtoit très- facile de retrancher toutes sf h 
fois quelle euſt voulu, ſans me chaſſer, joint que 3 
je luy avois mis en main quelques jours devant I: 


* 
* 


— 
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e moyen d pourvoir plus doucement, lors que 1 588, 


ic Vavois ſupplièe me deſcharger de Fexetcice de 


ma charge. Davantage, javois devant cela ſouvent 


ſupplies Sa Majeſté de ne me charger de tant 
denvie comme je ſcavois que j'en portois , pout 
exccuter les commandemens dont elle m'honoroit 
ordinairement en ſes affaires, leſquels elle me 
leffendoit de communiquer à autres, quels-qu'ils 
fuſcnt. Mais tous ceux qui cognoiſtront en quoy 
conliſte, & combien importe la charge des Secte- 
wires d' Eſtat, ne trouveront eſtrange, ſi en Yaiſant 
ben leur devoir, ils acquierent de Pautorite, de 
lonneur, & de la creance , non- ſeulement aupres 
du Roy, & a la Cour, mais auſſi par toutes leg 
Provinces du Royaume, & hors iceluy. S ils ſont 
gens de bien, le Roy ne peut ſe trop fier en eux; 
faut qu' ils eſerivent & faſſent toutes les depeſches 
que les autres propoſent , & ordonnent, & qu ils 
lenncnt regiſtres & memoires des precedentes pour 
a ſervir le Roy, & ceux qui Vaſſiſtent aux occa- 
lons qui ſe preſentent. Ce que tous autres ne 
peuvent fi bien faire qu eux: ꝙ a toujours eſtè auſſi 
luc la vigilance, diligence, capacité & fidelité 
liceux, que les plus ſages Princes ſe ſont repoſez, 


Crepoſeront , quoy que l'on faſſe, dela principale 


les 


an que le maiſtre qui nen uſera ainſi, sen trou- 
nt __ : rd 
ran tics-mal , ſes affaires ſeront faites par pieces, 


S ij 


Urection & conduite de leurs affaires. Er eſt cer - 


. 3 — - 26 — . 2 — - — 
—_— AL ————ů— — — — ** 
, " 9 IDC —2 —_ — — — =: bs — — 

2 3 S * - 2 — 2 . — - = — * — py . 

: — n 4 2 — — — as E ST A 
. — 2 222 2 Pn" * * 5 — — — - "= —_ 3 . — 2 þ 
* _ ” 8 n S — = 8 — — — — — — — - a — - — 3s — 4 

a — ET 0 2 2 — 3 = IEEE "+ S =; G2 Mila — —.— — — 
K — 5 1 * . — par” ”- EAT” T.-, v -£ 4 2 3 13 * 3 RI q * G — 3 4 2 — 30 — — — — — — — * 
* DEAE 46 of — "I ——_— PESM . — 2 e , JL * * — PT: LA "7 - E EN ö "> OT - — — » _ N — —— > << — % 4 2 — 2 
8 2 * — ”. 3 . n 2 7 Los 2 . _——>. . « "2 AF * | . — n r - ” — — — : - — 8 - 2 n % » wel Ky LE” == wth ls * 4 
2 7 * * — — — of * 2 > > 2 WEE 2 2 kk * — * — — — — * th * * — * 2 td x + : = . 

4 5 * . 152 - — — Tra: 2 2 5 — b 1 * — —— AY — 2 5 m 3 . — £ 
— * 3 4 ER? — r a a 3 LIE = . „ n N +. — > _ : 4 5 * wt a — — > a 
* 7 - 2 —— 2 * es A. = - Ta, Te 5 4 mann „ N — 7 £ F = "ES 4 : 2 X —— - — ns — — — > 
4 H . d Fy — _—_ 0 — £ o x — 5 — —— A 
= Aires \ 0s: N A ow 5 > 4 — * 2 8 2 . a r * — as 5 - — ==, — — - = nes — — 
„ 9 * 94 be p wy ? . 5 — 0 1 * SSN I Ss * ah * — + or Ws th => - — — — a = x 14 
: 3 A To . . . a AY 4 — — — — — — — 8 „ _ 1 N 
—— — —— — . — — — — F : : 
- — - 2 = _ . 22 3 
n — — 7 7 
1 2 2 = wk 4 <4 wt 3 . 
« 2 — — 5 22 F - 
8 * = + 
2 K — — . __— OS * 


, nes ES Tony WEE I - 
: „„ as vp e 3 
+ ” 8 0 > 
WS 2 v6" Aa _ — 3 
. — . 
- — 2 - N 
—_— + — 
8 : — 


—— — - — 2 — 
—— — — — — —— — — 
— — — 2 is — rg a KAT. 4 ve - — 
2 IE Root . : 
n — 


8 3 M4 
„ 
—— — 


7 * 1 * 
5. hs 5 — A — 7 
= 


2 — = 
2 
- — - . PR 
* _ 
. — ob (ys 


* 
22 


gan — — 
+44 * 


— ( 22 
2 - — — 
= — _— 
* 1 
„4 „„ . 2 


— — 


CY 
pres r 
— S 2 
— - — , __ * — ". 


2 1588. & 4 baſtons rompus ; joint qu il lui ſera totjous 


E 


22 _ . 

* o 5 * — + _ = Is —— wo 
— 2 9 VET 
Fo a 
enn 


— 
925 2 2 


— 2 8 e 
earning a 
- 9 7 "4 * 7 - 
e 
P FE 
— 


a 
q U 
of } 4 
E 
a 

4 


* 
. 4 - 42 = — 
8 — £ - — wy; Ec — l - Ty 
— ——— —_ l = | wo SHS Fan. + . = 
PN oy * = —_— < - _ — FR =_ : 5 r = 
2 — _ P— OOO <4 > a — K A - * 2 „2 2 „ PIES bo r Ys; = 3 = - = = == 8 „ Eo = 5 I 
. b E = 5 72 5 2 4 - > — — 2 E 4 w*+._- 1 ST \ n E. _ FREIE 
2 . nm, >= na 3% > = 1 4 — s Iz 4 4 K — 4 = : 22 = ry — 
888 ee ; < Re, A, | | L 3 5 - "5. 50 ol 
* 7 2 OS 


I 8 * © n 
E . — — 
N 

3 — 


IN 


— 


re . 3 
r 3 "a — 
ET. * 3x 2 
— ih Be. "Hu He — — — 
1 —7 5 - 
- > 8 — --- 


— = 
EE. 


Gm. 


— — 


. ar - «+ + 2 5 n 8 þ $ £ * 
7 * : "I ">= * bY : ® 8 r E "+ : 2 =” 92 5 
— 4 1 ER I w£ OS I; LES Fant ar 3 228 . = l n 8 ä 8 a = S : E * 
"A 8. oh; a9 5 r "> 1 3 : FP N — * 1 2s "ys ASS Bw — ; ge + a bp n <= 8 1 {> q * 
— . F 8 22 F _ 2 { — 2 RT. r „ —— . 2 — 1 2 — — * 5 1 nn k 4 2 
e 1 > — — — PTS — — = = — x ; — — — . £— 2 2 * 3 Pap" 32 9 2 * — bz 3 1 * — * 7 . * £ wm 
+ 8 5 D - = y I — D : = = 2 nn, 2 2 — — 8 e f _ 7 — — 2 8 - Pane a 1 S. l . _ 8 = — — — 4 
* 2 ** — * 2," + _— x — > - TIES Fant p — 5 TY PSCC WP — SD =: 2 3 — ” ” ba > 6: _ G = * * 2 = Fn * — 2 
— — b : 32 F tha . P - ESSE; = r > av — ng RE T : 4 2 2 * Eo — „„ * f — SE O _— 2 2 
n — 5 4 —— 4 . — —— — . 3 . . Le EO = wt RY AZ [G2 %2- 4. Sk = 3 — — - ; Z . * 
1 K N _ 3 8 ä x - 2 


3 — I 
I ww» ö — 
3 2 . 2 
+ © 


9 


276 MI MOI s 


beaucoup plus facile de corriget & chaſtier un 
Secretaire qui verfera mal en ſa ho qu un autre Wl ; 
de plus grande qualite , c'eſt auſſi en chaſtiant par 

juſtice les mechans , & faiſant difference d'iceux 

d' avec les bons, qu'1l faut corriger les abus & fautes | 
des charges. Il n'y a rien qui oblige tant un homme 
de bien à fe crucifier pour ſervir ſon Maiſtre, que 
quand il voit qu'il ſe fie en luy, & qu'il fait diſ. 
tinction de ſon ſervice d' avec celuy de ceux qui 
verfent mal. Sa Majeſt ne ſe peut trop fier en ſes 
Secretaires qui la ſervent bien & fidelement, & f 
ne peut auſſi chaſtier trop ſeverement , & exem- 
en ceux qui en uſent autrement, Plukf 
a Dieu que le Roy euſt voulu ſuivre ce chemin en 
noſtre endroit! il euſt fait beaucoup pour Þ honneurf J 
& contentement de ceux que Fon euſt trouvè᷑ avoir 
bien veſcu; mats il euſt fait encore davantage pourſ N 
ſon e car tout ainſi que le benefice bien | 0 
colloque & employe honore le Prince, encounge 

& recompenſe tout d un coup pluſieurs perſonnes ij 
auſſi la correction des meſchants a pareille ver 
& efficace. Et ny a rien qui faſſe tant reverer fx 
craindre, & aymer un Prince, que Fuſage de cel 
juſtice, par laquelle les Rois regnent, & ne re 
gneront jamais heureuſement ſans icelle, quoyqu il 
faſſent. Mais conſiderons fi avec toute la faveur 
authoritè & confiance que le Roy me community 
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quoit , j euſſe peu acquerir quelque reputation & . 588. 
creance entre ſes ſerviteuts; ſi je l euſſe ſervi infi- 
delement & negligemment. J en appelle à teſmoins 
tous ceux qui avoient correſpondance avec moy , 
& ſais content de recevoir telle punition que 
lon voudra , sil Sen trouve un ſeul qui puiſſe 
rrouver que je lui aye jamais dir, conſeille ny 
eſcrit choſe qui fuſt tant peu que ce ſoit conttaire, 
je ne diray pas aux affaires & ſervice de Sa Ma- 
jets , mais ſeulement a ſes volontez & comman- 
demens , qui m'ont toujours ſervy de loy & de 
reigle en toutes choſes. Davantage, en quoy ai-je 
abuſe de ladite authorite , me ſuis-je aggrandy 
avec les miens au dommage de quelqu'un? Jay 
exerce vingt & un an & plus une meſme charge, 
me , honore & favoriſe en icelle de la bonne 
grace de mes maiſtres, autant & plus des la pre- 
miere anne qu'en la derniere, Jai veu aſſeoir au 
Conſeil du Roy, & paſſer devant moy pluſieurs 
perſonaes qui eſtoient venues a la Cour, & au ſer- 
vice de Sa Majeſté, long- temps après moy, & 
j long- temps refuſe tel honneur, commande par 
le Roy de Faccepter , & depuis en avoir eſte ho- 
nore ; A-t-on veu que j aye pris ma place, & me 
fois aſſis au Conſeil de Sa Majeſte, lors qu'elle s 
lt trouvèée, encore que tous ceux qui eſtoient 
venus apres moy le fiſſent. Jeſtois content de 
quitter les honneurs, les charges & meſme quel- 


S 11 


n je" 
2 r 
be es 


* — WW — * 
4 3 A 2 E . 22 


* = - w 2 
. Sn ES nf 


- 
*E 
| $ 
* 
1 
9 
, 9 
4 
13 
W. 
a 
n \ 
7 the þÞ 2 
4 
- l 
bd io 
Up q 
* 
= EC 
1 
9 : 
= 5 \ 
1 
3 
——— 
—_— 
b ey & 
q 
: 
Ty 
22 
"9 
* 
* 
q $4) 
r 
2 
2 "Y 
” 
} * 
18 
ay] 
8. 
U 4 
» 

# 1 
YA 11 
L 0 1 

1 
4 * +, - 
ITY ? ' 
8 GY \ 
4 N "3 
: [ 
14 
b 
Ya Pt 
= . 
7 
{ q 
4 8) 
e 
85 
PN 
, 
4 A \ 
1 
« f 
1 | 
$ i” 
ny 
4. 
6 
4 . 
e 
E * * 
WP. 2 
9 
——_ 
WT. 
4 
—_— . 
n 
"x7 
4 7 
Ee 
I. 
4 * 
+28 
_ 
oY 
- [as 
ORE 
41. ; 
1 Y 
MN 
* 
1 N 7 
n * 
1 Ex, & 
a; FUR 
. 
1 
3 ” WW 
"3 9 ” 
+» 108 
ww” 
"ar; 4 
$4 
. 0 
1 2 


* 
2 * 


1588. 


278 Mf MuOIRN ES 


ou dix ans, fans que Von ait jamais fait paroiſtte 


quefois les biens fairs aux autres, & eſtre leur 
ſolliciteur, & facteur en la pourſuite dceux, pour 
faire que mon Maiſtre fuſt mieux ſervi, aymè & 
obei d'un chacun. Ce m' eſtoit aflez de bien ſervir, : 
& de cognoiſtre que Sa Majeſte ſe confioit en moy, 
& me tenoit pour homme de bien. | 

Certainement les Secretaires ouvrotent les pa- 1 
quets des affaires du Roy, ſoudain qu'ils les 
recevoient; leurs peres & eux en avoient ainſi uſe W 
durant les regnes du feu Roy Charles & du Roy A 
qui eſt à preſent , & principalement depuis huit 


le trouver mauvais ils euſſent volontiers pris telle 
regle que Ton leur euſt preſcrite pour ce regard; Wl pr 
mais qui plus eſt, il ſembloit que Fon vouluſt, Y : 
voire qu'il fuſt neceſſaire , qu'ils en uſaſſent ainſi, WW +: 


parce que le Roy ne leur permettoit de les luy WM 6 
porter a toutes heures, & que la plus grande peine 2 
qu'ils avoient, ſoit que le Roy fuſt prefent ou f e 
abſent, eſtoit de lay lite ou faire voir les depeſches, ; 
l autant que par faute de ce faire a poinct nomme, ; A | 
ils ne pouvoient, comme il eſtoir neceſſaire , Bil « 


faire promptement reſponſe à ceux qui eſerivoient, : | 
leſquelsMe prenoient ordinairement a eux deſdites | 
longueurs; & les affaires de Sadite Majeſts en 
patiſſoient; de forte qu'ils eſtoient contraincts 
quelquefois d extraire deſdites depeſckes, ce qui i 
eſtoit le plus important, ſoit pour Venvoyer 4 


f : 
* 
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badite Majeſte par eſcrit quand elle eſtoit dehors, * 5 883 
ou ne pouvoient parler à elle, comme il advenoit 

trop ſouvent; ſoit pour lay en faire rapport , & 

cer d'elle plus facilement ſa volonte , afin a 
latisfalre. 


TW 


/ . 


Je diray que les affaires d Etat requierent que 
ceux qui les conduiſent voyent les depeſches à 
meſure qu'elles viennent; car elles peuvent con- 
renir telle choſe, que fi vous retardez d'y pour- 
icoir, il en arrive des dommages & inconveniens 
ncroyables; & on perd des &ccaſions qui ne ſe 
peuvent apres recouvrer : de ſorte qu il faut ou que 
e Roy permette que Fon les luy porte, & re- 
preſente à toutes heures, ou qu'il donne charge 
quelqu'un de prendre ce ſoin, ou bien qu'il 
gen fuſt confie & repoſe ſur leſdits Secretaites: 
aon qui il faſfe eſtat d'eſtre tres-mal ſervy , & de 
ne ſe prendre qu'a lui-meſme du mal qui en ſuc- 
cdera, Quel plus grand contentement peuvent 
tecevoir les Secretaires , que quand leur maiſtre 
volt tous les ſours ſes affaires, & leur ordonne ce 
quils ont a faire, C'eſt leur deſcharge & leur hon- 
neur. Car il voit cc conſidere mieux le devoir 
qu ils font en leurs charges & peuvent mieux ſa- 
tis faire a ceux qui S adreſſent a eux, & leur cor- 
reſpondre : ſans quoy il eſt du tout impoſſible que 
les affaires du Roy cheminent comme il appartient 
& Celt pourquoy jay trouvè bien eftrange ce 
5 S iv 
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1588. que l'on a publiè que Sadite Majeſts avoir trouyd | 


gnoient de leurs lettres celles que Sa Majeſté 


mauvais de ce que leſdits Secretaires accompa- N 


eſcrivoit. | W (ont 
Si Sa Majſte s eſtoit enquiſe & bien informee Wl Roy 
de tous ceux qui Font ſervie dedans & dehors le Wi bier 
Royaume depuis ſon regne, ſi c'eſt choſe qui ait Wi cor: 
prejudicié à ſes affaires, ou non, je ſuis certain | 
qu'elle ne blaſmeroit ceux qui ont pris la peine 
de ce faire : je penſe eſtre un de ceux qui en a ; 
eſcrit autant; & Et certain que C'eſtoit ce qui 
m' empeſchoit & trayailloit le plus en ma charge, & | 
en quoy je cuide auſſi avoir mieux ſeryy le Roy, 
voulant que fi parmy une miliace de lettres que 
jay eſcrites „ il Sen trouve une qui ait eſtè con- | 
traire au ſervice & aux volontez de Sa Majeſte, 
en eſtre repris & puny griefvement. Nous eſcriyons 1 
ce que nous cognoiſſons eſtre l' intention de 82 J 
Majeſts , & neceſlaire que ſes miniſtres ſcachent 4 
pour bien ſervir & accomplir ſes commandemens, 
a laquelle nous ne cachions rien de tout ce que 
Fon nous eſcrivoit; & bien ſouvent c'eſtoit choſe 1 
qu'on ne luy oſoit eſcrire a elle meme, pour divers 1 
reſpects, leſquels quoy quelle faſſe, elle noſter 
jamais entierement de leſprit de ceux qui fervent, J 
car la Cour, & les affaires en engendrent tous J 
les jours de nouveaux. f 
Et tels que fi on ne leur ouvre le chemin & 
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ſe ſatisfaire & contenter en cela, le Roy doit faire 
eſtar qu'il ne ſera ſervy qu'a demy, dont j appelle 
ireſmoins tous ceux qui manient ſes affaires , & 
ſont employez a ſon ſervice dedans & dehors le 
Royaume, Sadite Majeſte devroir pour ſon propre 
bien chercher pluſtoſt à confirmer & eſtreindte la 
correſpondance & confiance entre ſes miniſtres & 
oficiers, que de les blaſmer , ce ne ſetoit leur faire 
vort, ce ſeroit leur faire juſtice. 

Quant a P:ntelligence que Von a voulu dire 
que mes gens avoient avec ceux de la ligue , je 
fre & proteſte devant Dieu, eſtre choſe dont je 
ne me ſuis jamais appergeu, & a laquelle toutes- 
fois jay eu les yeux ouverts autant que nul autre 
de ma profethon ; & croy veritablement que cela 
neſtoir point. Mais ſi l'on en avoir quelque opi- 
mon fauſſe ou vraye , pourquoy ne m'en adver- 
uloir-on ? on euſt yeu comme j'y euſſe pourveu : 
& ſi j'y euſſe connive , ſeulle portè patiemment 
a peine que l'on m'en euſt impoſce ; il n'y a celuy 
qui ne ſoit ſubjer a eſtre trahi ou trompe , & 
meſmes en ce miſerable ſiecle, que le vice & la 
corruption regnent par- tout: & ęſt certain que 
ſouvent nous nous appercevons les derniers des 
tromperies qui nous concernent. Quoy que ce ſoit 
e repeteray encore une fois ne mꝭeſtre jamais ap- 
pergeu que Paſquier, ny aucun de ceux qui ſer- 
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vent le Roy auptès de moy, may ent fair ce totꝭ; 
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proteſtant que fi je m'en fuſſe appercen , j'y euſſe i ai 
pourveu tres-vivement. Davantage, je diray qu ili 
eſtoit aſſez difficile de deſcouvrir tout ce que 57 
faiſois, pour ce que jeſcrivois de ma main les 
choſes pus importantes , & ne les commettois 
toutes a un ſeul *mCeme je ne les faiſois eſcrirel 
en un regiſtre pour ceſte occaſion , comme di autres 
faiſoient; je me contentois de garder & reſerverſ 
mes minutes, deſquelles je ſeray toujours preſt ce 6 
reſpondre. | | in 
Et quant 4 la fidelits , Pleuſt 3 Dieu d eſtte n 
condamnè d'en rendre compre a peine de ma v 
en la preſence de mes accuſateurs, je ſuis certain ( 
que je les ferois rougir de honte , & paroiſtre tels 
qu ils font ; ils diroient que Salcede m'a accuſe , 
& que la plus grande partie de ce qu'il a dit, aff 
eſts confirms par les evenemens ſurvenus depuis, : 
qui i ſont teſmoins irreprochables: je Vavoue pour ce 
qui concerne les autres; mais que je ſois pour ck 
convaincu, je le nie; jay welpen par ci-devant 
a ce point, de facon que je nen diray autre choſe. 
Mais combien ay-je eſcrit de lettres; a combien 
de ae ay-je parlé: combien ay- je d' amis K 
parens à qui je. me ſuis communique , & de- 
couvert ce que j avois ſur le cœur, & jugeois devoir 
adyenir des remuemens de ceux de la ligue? J oſe 
me promettte qu 1 n y enaura un ſeul qui m a- 
cuſe de les avoir jamais aprouvez; mals au con- . | 


1588. 


1 
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mite qu il s en trouvera pluſieurs qui diront que 
les ay traverſez, voite perſecutez pour ceſte 
eule occaſion: car graces a Dieu, pour mon par- 
iculier je n'eus jamais diſpute avec perſonne, 
avec ledit ſieut Duc d Eſpernon. 

ls diront auſſi que feu M. de Guiſe me faiſoit 
et honneur , que d'eſtimer & rechercher mon 
mitiè, ſe loner de moy, & meſme en faire eſtar : 
ks argumens ſont-ils ſuffiſans pour me con- 
amner, & que ſcait-on sil n'en uſoit ainſi pour 
tte ne nuire? Verirablement je ne le croy pas; mais 
vel e dis qu'il y avoit peut- eſtre plus grande occaſion 
ain den ſoupgonner quelque choſe, que de m'accuſer 1 
ls your ſa fagon de proceder en mon endroit : a- t- on =_ # 


e, mus veu quill ait failly a carreſſer tous ceux qu'il # 1 J 
2 1 :eftimez que le Roy aymoit & favoriſoit ? Que . 
is, bon ſe repréſente ſes comportemens. Il avoir telle 5 ot” 
co evic Vacquerir les bonnes graces du Roy, & Fj | ; 
ela pulſer la grandeur de ſa fortune par ceſte voye-la, 476 : 
ant cuil honoroit le plus petit ſerviteur que Sa Ma- 4 9 
fe. BY ke euſt, qu'il cognoiſſoit avoit quelque part au- 3 þ 
ien bes delle: mais combien y art il maintenant 4 i 
& pres de Sa Majeſte , de perſonnes qui ont 11 
ef- OY fy la ligue? Pourquoy ne cortent-ils quelque 17 
our BY choſe particuliere de Vintelligence que j avois avec 9 MI 
oſe beit Duc de Guiſe , lorſqu'ils ſcavoient tous ſes aÞ | 
ac- OY ccrets > je ne les prie point de sen taire, ny W. 


on- e m'cſpargner , mais ſeulement de ne me ſer- 
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284 Mimonrnyst 
vir à couvert ny en derriere , pour faite les bons 
courtiſans. J'offre de me repreſenter & rendre 
ou Fon voudra , pour reſpondre a tout ce quils 
propoſeront ; je ne demande point de grace & 


de faveur pour ce regard; je ne demande queliff | ' 
juſtice , & que l'on trouve bon que la verite ſoit! * 
aprofondie & cogneut ; je me departiray volon- e 
tiers de la pourſuite de la recompenſe de tous 30 
mes ſervices , & que l'on m'accorde ladite grace b 
Je voulois, ce dit-on, eſtablir M. de Guiſe a de 
la Cour pour en tirer ſupport; & toutesfois i of 
eſt certain que j'avois demands mon congè, % 

ne 


avois plus grande envie d'en ſortir que 4 a ; 
meurer. Eſtoit- ce pour plumer oye du Roy avec 
luy , que je cherchots tel ſupport ? quel befoin 4 
avois- je de luy pour ce faire? Ceux quis '«ſtoicnrf 
enrichis Pavoient fait fans ſon aſſiſtance, j en pouvoig | 
donc bien faire autant, fi j euſſe voulu ſans ĩcelle; 
davantage , chacun ſcait que je tirois du Roy i] 
bienfaits & des faveurs aſſez pour m'enrichir 1 0 
ſi je Veuſſe voulu faire, ſans avoir beſoin dun 
entremetteur ou mèdiateur entre Sa Majeſte * 
moy pour cet effect: car de fa graced, elle nd 
me refuſoir choſe quelconque que je luy deman$ | 
daſle : jeufle auſſi eſte rres-mal adviſè, ce "x 

ſemble , d'aider a rendre M. de Guiſe {i puiſſant 
ala Cour, que j'euſle eſte contraint avec les ” 

de deſpendre de luy , & aller a ſon lever , au lic 
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que je ſoulois eſtre recherche de luy , & qu'il 1 $88. 


zyoir beſoin de moy, comme de tous les ſer- 
jireurs du Roy pour ſe maintenir en Cour: da- 
rantage ; eſtois-je fi ignorant ou groſſier, que 
e ne recogneuſſe quelque choſe de la jalouſie 
que Sa Majeſte avoir dudit Duc de Guiſe? ne 
men avoit-elle jamais parts ? Ce ſont ſimplicitez 
ou malices trop ggandes que d'en douter: mats 
ls ont dit que je voulois authoriſer ledit Duc 
de Guiſe, pour me venger de M. d'Eſpernon, 
& me fortifier contre luy : voila enrore une plus 
grande afnerie: ceux qui craignoient ſa puiſſance, 
reftotent-1ls pas aſſez aſſeurez ou vengez de luy par 
ſon eſloignement, ſans faire autre choſe? J'eſtors 
top ſgavant Courtiſan pour choiſir ceſte voye- 
; quand j'enfle voulu en trouver quelqu' une 
pour 1ire audit Duc; car tant s en faut que jaye 
mais creu que Finimitie de Monſieur de Guiſe 
ar nuy audit Duc d'Eſpernon aupres du Roy, 
que je tiens pour certain qu'elle luy a long temps 
ſeryy de protection. Ledit ſieur q Eſpernon avoir 
i la Cour des ennemis & envieux , plus dan- 
gereux & puiſſans que ledit Duc & moy enſemble : 
e les cognoiſſois bien; je jure avoir plutoſt deſ- 
tourne que procure le mal, que j ay cogneu que 
lon luy vouloit faire: auſſi ma fortune n avoir rien 
de commun avec la ſienne; il voloit d'une autre 
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1588. Jay toujours conſeillè l union des Catholiques een 
avec le Roy, comme jay cy. devant dit; c'eſt ce Ml '! 
qui a meu les Huguenots & leurs adhérans, de en 
dire que j eſtois de la Ligue, & que je la faro- be. 
riſois au płẽjudice du Roy, aux Edicts duquel sils of 
euſſent voulu obcir, comme j ay ſouvent eſte cauſe WM cot 
quils en ont eſte recherchez & admoneſtez, ils me 
euſſent bientoſt eſprouve & cagneu le contraire; 
J euſje eſte leur couſin: car ils euſſent en ce faiſant 1 
ſappe la Ligue par ſon fondement , eſte cauſe de 4 
la reſtauration de ce panvre Royaume , que leur I 
obſtination a renverſ: les pieds contre-mont. J 

Mais je m'eſtonne & me plains grandement de 1 
ceux qui ont eu opinion, ou fait paroiſtre Vayoir, 
que j euſſe eſte penſionnaire de Monſieur le Duc 
de Guiſe. Pericart ſon Secretaite m'a dit qu'il 


en a eſte enquis & interroge apres ſa mort, & me- 
nace de la corde, parce qu il diſoit que cela reſtoitÞ 
point. Jay.receu beaucoup de mal & d'ennuy de 
toutes mes fortunes ; mais j advoue que je nay S 
point ſenty de coup qui euſt pluseſtourdy & eſmen W 
ma patience , que ceſtuy-la , ayant par iceluy W 
recogneu la mauyaiſe volontè que Jon me por- 


toit; la ſinceritè de ma conſcience m'ewpeſchoir “ 
de le recognoiſtre ; & j'euile cſs très-· mal adviſe = li 
de nvadrefler a Monſieur le Due de Guiſe pour 0 
avoir du bien, il m'eſtoit plus facile d'en tire du . 0 

= |? 


Roy qui ne me refuſa oncque choſe que je lui aye 
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demandẽe, comme j'ay deja dit: & quand j euſſe 1588. 


ſoulu eſtre ſi meſchant que de m'enrichir aux deſ- 
ens du Royaume, je ſuis aſſeurè que la meilleute 
bourſe de la Chreſtients, ne meuſt point eſté 
:rm6e. C'eſt pourquoy les Anglois & les Hugues 
dots, qui ſont plus ruſez que les autres, ont bien 
meux renconttè: car ils ont public que je prenois 
les penſions & des preſens du Roy d Eſpagne, & 
ont autrefois voulu faire croire à feu Monſieurfrere 
Roy & a d autres; je ne reſpondray qu'une ſeule 
hoſe a ceſte calomnie, c'eſt que {i j euſſe voulu eſtre 
miſtre , & vendre ma conſcience, je Leuſle fait 
your peu. Je ſuis, preſt à rendre compre de tout 
e bien que jay: je n ay eſtè ny joiteur de dez, de 
W cates , ny faiſeur de feſtins , ny trop ſomptueux & 
N I magnifique en toutes mes actions: jay ſeulement 
edu honneſtement, comme il me {embloit que 


1 t requeroit la charge que j; avois, & Thonneur 


ue me faiſoit le Roy : j'ay toujours eſte comme 
6 : Nele ſuis encore, fils de famille, & partant, fans 
er aucune commodue de noſtre maiſon, jay 
y 3 ieſcu de mon travail; $11 y a quelqu'un qui ſe 
„ bigne de moy, que j aye exige de luy argent, 
Id autre choſe , Ou luy aye fair tort ou injure , 
4 ſuis preſt de luy en faire raiſon , & d'en reſpon- 
r TY oul'on Tordonnera. Les plus grandes deſpenſes 
bh ? Ine jaye faites ont eſté a faire inſtruire le fils 
e Iuuique que Dieu m'a donné, & à luy donnet 
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1588. moyen de paroiſtre entre les gens d' honneut, & 

faire ſervice au Roy. Si ceux qui entreprennent en 

ce Royaume de ſuivre le chemin que je luy ay fair 

| | prendre par la permiſſion & le commandement 
du Roy, ne dependent du commencement pour 
recompenſer aucunement les autres defaurs qui 

font eh eux, ils ne peuvent eftre aims ny ſuivis, 

& meſme en ce temps que le profit & Yargen i 

commandent plus aux hommes que Phonneur, 

| Jay veritablement baſty une baſſe cout en la mai- 
ſon ancienne de mes peres, & y ay employe plus 
dargent que je ne devois 3. mais je ſuis preſt a} 1 

monſtrer qu'il eſt venu de la liberalite du Roy, & 1 

non d' autre; comme tout le reſte que jay eu, auf 

neſt pas grand choſe : car pour tout (a) jay ac 

quis en vingt & un ans que jay exerce mon office, | 

. pres de quatre mille liv. de rente en fonds de terte, 
que je pourray dire miennes , quand j auray pay 

zoooo eſcus que je dois , comme je puis a mon 

grand regret prouver trop facilement, & me ſou- 

mets à tout perdre, ſi je ne le fais, od & quan A 

Ton voudra, & outre cela que j ay engag ou vendu 

une bonne partie du bien de ma femme. | 


Voila les threſors que jay tire d Eſpagne, & 


de M. de Guiſe: eſt- ce ce que jay gagne = ; 


(a) Si ces faits ſont exacts, il eſt certain que la Franc 
a produit peu de miniſtres qui en euſſent pu dire autant. 
craiſtte q 
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| traiſtre ? Quoy doncques ? Jay refuſe antrefois 1587. 
, penſion de deux mille eſcus par an, qui me fut 3 
WM offerce de la part du Roy de Navarre , apres la 


paix de Fan mil cinq cent ſoixante & dix ſept par 
un chevalier d' honneur, comme je puis encore 
montrer par eſcritz je nay jamais receu aucun 
preſent d Angleterte, & partant j'en dois avoir 
ir & receu d'Eſpagne , ou d'ailleurs: ceſte con- 
ſequence neſt pas bonne. Je veux croire auſſi que 
ceux qui en uſent , & les autres qui me condam- 
nent ſans m'our , jugent de la conſcience d autruy 
pat la leur. Qu' ils ſe preſentent, & que Von nous 
commande de reſpondre de nos actions; j offre 
de comparoiſtre ou I'on voudra pour cet effect, 
& ne demande point de grace, ny de pardon de ma 
deſloyaute , 11 elle eſt verifièe: je ne leur ſouhaite 
aſi autre mal, ſinon que mon innocence ſoit 
cogneuè telle qu'elle eſt ; car je ne pretends m'ar-. 
mer & deffendre de rectiminatiqn; leurs fautes 
ne me touchent point, mon but eſt de me def- 
kndre , & nan d'aflaillic : pourquoy doit- on plus 
wlontiers expoſer ſa vie, pour ſauver ſon 
honneur ? 
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!l n'y a grand ni petit en ce Royaume, qui 

tte puſſe dire m avoir jamais donné un eſcu; & sil 

Lena bien peu qui wayent paſſe par mes mains; 

jay auſſi ſervy des maiſtres qui me faiſoienr aſſez 
Tome IAI. 1 
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290 Minors 
de bien, fans en aller chercher ailleurs : celuy 


qui prend, s engage, ce que ne doivent faire ceux 
qui ſont conſtituez aux charges publiques „ Pour 


quelque cauſe qu <6 ſoit. 


Et parce que j ay aſſez eſclaircy un chacun de 
la verite de tout ce qui s eſt paſſè en la negocia- 
tion de la paix derniere, & de foctroy & expe. 
dition du pouvoir dudit Duc de Guiſe pour ma 


juſtification en cet endroit, je me contenteray de 1 


dire ſur ce premierement. 


Que s il fe trouve que j'aye eſcrit choſe que je 1 
ne puiſſe prouver , je ſais content de porter tour 
le reproche du mal qui sen eſt enſuivy. Seconde- 
ment j'ay très- grand regret de quoy le Roy na uſe 
autrement du bien & advantage qu'il pouvoit te- 
cevoir pour luy & pour ſon Royaume de ladite 4 


paix, & meſme dudit pouvoir; il a perdu , patre 


qu'il a fait la creance que l' obſervation de fa foy & 


parole luy avoit ęncore conſervee , non ſeulement 5 | 
entre ſes, peuples & ſubjets, mais auſſi par tout [ | 
le monde; je luy ay ſouvent oui dire , qu'il W 
loit pluroft perdre la vie qu'un tel threſor ; lequel 5 
je ſuis aſſeurè qu'il euſt garde très· cherement, sil 


euſt recogneu & creu pouvoir ſans y faire breſche 


conſerver ſon authoritè & puiſſance. Voila reſ- 


cueil contre lequel il a fait naufrage; voila la 


cauſe de ſes travaux & de nos maux; je ue veux WY... 
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accuſer ny excuſer perſonne : je prie Dieu qu'il 1588; 


donne paix aux treſpaſſex (a), & conſerve les vi- 
ung: mais je dis qu'il y avoiĩt pluſieurs bons 
novens d'atreſter le cours des deſſeins dudit ſieur 
Duc de Guiſe, & de M. le Cardinal fon frere , 
duns deſagreables 4 Sa Majeſts , comme ils 
doient, ſans uſer de celuy qui a eſte prarique; 
en ay dit quelque choſe cy-devanr, & n'en diray 
brantage à preſent , ne voulant augmenter le 
zerer & la douleur que nous devons reſſentir des 
mux que nous en recevons. 

Que le Roy nous ait eſloignez de luy pour 
: reſpect de la Reine ſa mere, c eſt choſe que 
ene eroiray jamais: car il luy avoit trop grande 
bligation , & luy eſtoit ſon Conſeil & aſſiſtance 
top ncceſſaire : les MoguEnot ont voulu dire 
welle avoir des deſſeins à part en faveur de 


(a) Voila peut-etre une des plus grandes verirts qui 
TJ: cchappe à Villeroi. Car, quels font ces rrepaſſes 
- ; Wii! inculpe. Catherine de Medicis n'exiſtoir plus à Vinſ- 
f Wit ou i! red1geoit ces 'memoires : elle Eroir morte le 
ier 1589. Nous ne voyons qu'elle ſur qui le re- 
whe puiſſe mieux romber. N'Ctoit-clle pas la cauſe prin- 
ie de tous les malheurs de la France, & particulie- 
ent de ceux de Henri III? Au reſte le lecteur remat- 

; ka Fadreſſe avec laquelle Villeroi S exprime. Il confond 
car les cripaſſes & les vivans. 
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«588. Monſieur de Lorraine, & Meſſieurs ſes 3 

pour la reverence qu'ils luy portoient, & pour 

luy eſtre ſi proches qu ils eſtoient; mais qu elle 

euſt voulu pour cela nuire au Roi. & à ſes af. 

. faires, ceux qui ont bien cogneue, n'ont jamais 
eu telle opinion; ouy bien qu'elle euſt voulu 

que le Roi ſe fuſt ſervy d'eux , & les euſt advance: 

pluſtot que d'autres. Mais on ſont ceux que leſdits 

Huguenots n'ont accuſe , quand ils ne les ont 

5 favoriſez & ſervis ? qu'ont-ils dit autrefois du 
Roi meſme , devant & depuis qu'il eſt Roi, i 

qu ils n'eſttment vrais Frangois que ceux quilf 

approuyent leurs actions? Ils blaſment les Ca- 

tholiques qui ſe deffient d'eux , & ils ne fe fiendl 

aucunement aux Catholiques , dont j j appelle A 

teſmoin M. de Montmorency „& rous les autre 9 | 

| | qui ſe ſont meſlez avec eux ; ils appellent re 1 
! belles ceux qui combattent pour leur Religion M 
& il y a trente ans & plus qu'ils font la guerr 3 
au Roi & au Royaume ſous ce pretexte , quelle 
villes wont - ils pillees ? quelles Egliſes noni 
ils 'abbattues ? combien de fois ont -'ils com 


battu contre le Roy meſme, mis la diſcorde al 
la maiſon Royale, loge les Anglois & autref 
| eſtrangers en ce Royaume ? enfin quels maus 
nont-ils fairs depuis ce remps-la ? Il ne faut ud | 
lire les Edicts de paix que Von a fairs avec enxyl 
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„Toa verra de quelle eau ils ont eu beſoin (a a) deſtre 
ut WF vez. Et toutefois aujourd'hui le Roy neut & 
raura jamais (ainſi qu'ils diſent) de meilleurs 
af. ſrviteurs & ſubjects qu eux: cela veut dire, 
ais I dourveu qu il ſe ſerve deux, qu'il faſſe leurs 
lu WT :faires , & qu'il trouve bon, ou ſore que le 
o de Navarre tienne la place du Royaume, 
qe Jon dit que feu M. de Guiſe vouloit oc- 
wper , & qu'il leur ſoir loiſible A cependant que 
Q Majeſte & les Catholiques qui ont pris 
ls armes, s entrebattront, de s empater des 
alles & deniers du Roy, s'eſtablir & fortifier ; 
tout pour le ſervice de Sa Majeſte , & le bien 
general du Royaume. C'eſt eſtre Eſpagnol ou 
Cuiſard, que de napprouver ou endurer toutes 
leurs actions: de ne pouvoir compatir avec ceux 
qui veulent nous troubler en noſtre Religion, 
nous abſtraindre a leurs volontez , & nous donner 
a loy , comme ils feront a la fin, ſi nos diviſions 
continuent encore longuement. 

(a) II y auroit certainement ample matiere a recri- 
mnation de la part des proteſtans, $ils vouloient ré- 
pndre à ces imputations. Nous n'entrerons point dans 
- bs diſcuſſion, Ce ſeroĩt repeter ce que nous avons eu 
auß i d'enoncer dans une foule de notes & d'obſervations 
que W i accompagnent les mémoires que nous avons publics, 
nx comprenant incluſivement ceux de Caſtelnau. C'eſt 


a qu'on peut voir le développement impartial des torts 
\ faedifs des deux, partis. a 
5 | Ta 
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Or ſi tant eſt que nous ayons che eſloigner 
de ladite Cour, pour le reſpect de ladite Dame 
Reine mere du Roy, comme Fon a dit, certi-| 
nement nous ayons moindre cauſe de nous en 
plaindre pour noſtre particulier, que pout le 0 
& le publis. | | 

Entrautres Princes & Seigneurs qui me freu q 
cer honneur , de m'envoyer viſiter & offrir amiticÞ 
apres mon banniſſement de la Cour, feu M. «| q 
Guiſe y envoya deux ou trois fois, de quoy jel 
le remerciay bien humblement, le ſuppliant pac 
ma reſponſe „ que sil avoir envie de me faire 
plaifir , il luy pleuſt faire tant pour moy , que 
deſclaircir Sa Majefts , de la facon par laquelle 
je meſtois conduit en fon endroit , en guerref| 
& en paix , ne deſirant autre recympenle de mes 
{crvices , ſmon que Sa Majeſté cogneuſt au vray 
comme je Vayois ſervie. Voila toute kinga 2 
que jay eu avec ledit Duc depuis mon départe-. 
ment de la Cour. | 

Pluſieurs de mes amis qui eſtoĩent deputezÞ 
aux Eſtats, & autres, voulurent ſcavoir de my 
{ j avois agicable que leſdirs Eſtats fiſſent inſtance 
& *** au Roy, pour me rappeller à a | 


ſon ſervice : mais je les ſuppliay de ne le faire 
pas , parce que je ne voulois que pour amour 


de moy , ils fiſlent choſe qui deſpleuſt a Sa Ma- F | 
jene: joint que je m'eſtimois tres-heureux de | 


$—— 


, 10 
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" jour du repos de ma maiſon , & auſſi que je 1 588, | I's i 
bes ener al Cour, ny aux Kue. il 
contre le gre & la volonte de Sa Majeſté: ſi non- WA. 1 
kant ma reſponſe, quelqu'un Jeux euſt eu 1 
J : qpinion d'en parler , je n'en dois ce me ſemble BRI 1 
etre blaſmé, comme j'ay entendu avoir eſte aſſez bt 1 | 9 
I l:gerement pour ce regard. | "= M0 
4 Dieu voulut audit temps appeller à ſoy feu i |] 1 
1 Monfieur de Mandelot (a), de quoy je receus Al's! A 
: deſplaifir , que chacun peut s imaginer, per- 1 1 | 
ry dant un f fidele amy, & ſur la vertu duquel 14 ll; M 
0 javois fonde le reſte de toutes mes eſperances & it if it | 
e eſſources de ma miſérable fortune. . js * ö ö 
ee pris la hardieſſe d'eſcrire une lettre au Roy, | | 10 bil 
MY pour ſupplier Sa Majeſté d'avoir compaſſion de la {8 1 
mille dudit feu ſieur de Mandelot, & de la 1 1 
MY nicone , qu'elle avoir jointe & unie enſemble ''N 11 
boar ſon ſervice , affin de faire joiiir mon fils de Il | 1 
ea) Mandelot mourut ſubitement à Lyon, le 24 No- 90 
1 ſembre 1588. Quoique la ſurvivance de ſon gouvernc- ; 11 {Bi 

L nent eüt été accordée à ſon gendre, (Charles de Neu- 4 1 1 


ce lle, ſieur d'Alincourt, fils de Villeroi“) des conſidé- 
a ions particulicres dererminerent Henri III a donner 
fe e gouvernement vacant au Duc de Nemours. C toit 
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me des conditions propoſces pour détacher ce ſeigneur 
es interers du Duc de Guiſe. Les Villeroi crièrent en 
un, on ne les écouta pas. On va voir la maniere dont 
i & vengerent. 
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effect de a promeſſe, touchant le Gouverne! 
ment de Lionnois ; dur laquelle avoir elle baſty 
1 ledit an | 


* 1 la teneur de lo promeſſe ſides: de la 


33 


9. 


3” 


99 


3> 


99 


5 


32 


22 


52 


30 


20 


vivance, 


propre main de Sa Maj eſtè. 


A DY ENANT que le mariage du fils du ſieur 
de Villeroy s'effectuè avec la fille aiſnée du 
ſieur de Mandelot, jaccorde- en conſideration b 
des ſervices de fun & de l'autre, que le fils 1 
du ſieur de Villeroy ſoit pourveu du Gouyer 


nement de Lyonnois, Foreſts, & Beaujolois, 


à la ſurvivance dudit ſieur de Mandelot, pour L | 
Vexercer apres ſa mort, dont je veux que les 
expeditions & proviſions ſoient faites, qui 
lay ſeront néceſſaires, par lun de mes Secre-B 

raires d Eſtat, Bruſlart ou Pinart, aprts Lac- 
compliſſement dudit mariage „ fans qu il ſoit 7 | 
beſoin d autre rolle, brevet, commandement, 

ou deſcharge, que la préſente eſcrite de ma ; 

main, nonobſtant tous autres breversdereſerve, 
ou promeſſe dudit Gouvernement, expedie au 
contraire. Fair a Paris le deuxieſme jour de 


Juillet 1587 . 
Signé, Henry. 


Depuis ladite reſignation , à condition de für- 
nous fuſt accordèe & confirmee fur le 


9 
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wlle de M. Bruſlart le 11 Mars 1588, & la 1885 


prov iſion d'icelle expedite en n & ſcellce 
ſur ĩceluy. | 

Veritablement je ne m'attendois pas que le 
ſeur de Mandelot deuſt ſi-toſt faillir au Roy; 
1 la ville de Lyon, & a ſes amis; mais que 
tirant il dreſſeroit mondit fils de ſa main, & 
e tendroit capable de faire ſervice a Sadite Ma- 
{ets en ladite charge, de laquelle pour ſon aage 
& inexperience, il eſtoit indigne. | 

Je ne receus point de reſponſe du Roy a mes 
lettres: mals quand il fuſt aſſeurè du treſpas du 
eur de Mandelot , non ſeulement il donna le 
gouvernement dudit pais 4 M. le Duc de Ne- 
mours, mais auſſi 1] priva mondit fils de la lieu- 
tenance generale d'tceluy , pour en pourvoir le 
ſeut de Guadagne (a), il luy refuſa pareille- 
ment le Bailliage de Maſcon , qu'il avoir donné 
zudit feu ſieur de Mandelot fix mois devant, a 
m requeſte & conſideration. a 

Davantage , Sa Majeſté voulut tant defavoriſer 
Ia maiſon dudir ſieur de Mandelor , & la mienne, 
que de donner au ſieur du Perrat, demeurant 
en ladite ville de Lyon, Abbaye de la Grace, 
de laquelle ledit ſieur de Mandelot, depuis la 


(a) Guillaume Guadagne de Boteon, ſenéchal du Lyon: 
ois, 
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mort de deffunct ſon frere , qui eſtoit Religieux | 
& titulaire d'icelle , advenuꝭ quelque temps aupa- 
ravant, n'avoit encore retire les Bulles & pro- 
viſions apoſtoliques , jagoit que ladite Abbaye | 
ne fuſt vaccante par le treſpas dudit ſieur de 
Mandelot a qui Sa Majeſtè en avoit envoyé pat 
un ſien parent toutes les expeditions necellaires, 

Depuis Madame de Mandelot ayant envoys 
vers Sa Majeſts le ſieur de la Grange, pour le 
ſupplier d'avoir compaſſion d'elle , & de fa mai- I 
fon, & lui remonſtrer les debtes d'icelle, il wen 
rapporta que du meſpris & de indignation : bien 1 
luy fuſt-il dit que Von pourroit avec le temps 
faire quelque choſe pour ladite Dame, & ſes 7 
filles, en conſideration des ſervices du feu ſieur 
Mandelot; mais qu'il ne falloit pas qu'il Sat- 
rendift que Von fiſt rien pour mon fils ni pour 


moy. 


arreſtez avec eux. 


Soudain que j'en fus adverty „j'envoyay querit 2 3 
les officiers & habitans de la ville de Corbeil , WF 


dont je ſuis le Capitaine, leſquels jadmoneſtay . i 


Sur ces entrefaites, la mort de feu M. de Guiſe , 
& de M. le Cardinal ſon frere, ſont adyenuts, 
avec Fempriſonnement de M. le Cardinal de 5 
de Bourbon, & de Meſſieurs les Princes de 
Joinville, Ducs de Nemours & d' Elbœuf, de 
M. Archeveſque de Lion, & autres qui ont eſts | | 


10 


/ 
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de leur devoir & fidelité, & de ne s embrouiller 1588. 
avec ceux qui entreprendroient, 4 Foccaſion de 
ladite mort, de remuer meſnage; ce qui me 
cuida couſter bien cher, parce que ceux de 
Paris en furent incontinent advertis, qui en- 
trerent en tel ſoupcon de moy, que ma maiſon 
de Paris faillit d'en eſtre pillee , comme furent 
les villages de celle de Villeroy, par les pre- 
mieres troupes qui ſortirent de Paris; & quand 
je vis que les habitans dudit Corbeil prenoient 
le party de ceux de Patis, je ne voulus que 
celuy que javois mis dedans le Chaſteau qui 
neſtoir tenable contre ladite ville y demeuraſt 
wec eux , ny fiſt le ſermem qu' ils faiſoient : 
& aimay mieux quitter la place, en laquelle je 
y pu rentrer depuis, que de tremper en ce 
Juils faiſoient; eſperant que moy & les miens 
ions à la fin honorez de quelque commande- 
a 5 rent de Sa Majeſté. Ces meſmes raiſons furent 
„aue que mon pere sabſtint de s'engager & 
e thlizer en la ville de Paris, mais qu'il reſolut 
e ee fortir d'icelle avec la fievre carte, & ſe te- 
e er en fa maiſon d Alincour, laiſſant les biens 
ul a en ladite ville, qui ſont les principaux de 
EY te maiſon, a la merci & diſcretion du temps. 
3 V:scriv1sauſliames amis qui ſont à la Cour, 1589; 
„ de ſcavoir du Roy ce qu'il luy plaiſoĩt faire de 
ay j J'ous., & Tafſenter de notte fidélité: a quoy 
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1589, il ne fit autre reſponſe, ſinon que Pon y adyi- : 


ſeroit , ce qui me mit en tres-grande peine, & 


ment ne nous avolt fait cet honneur que de nous 
eſcrire , ny nous honnorer d'un ſeul comman- i 


dement depuis la mort dudit Duc de Guife; 


les charges que nous avions 5 combien qu' alors 


Ten men fuſt pas chiche, mais que I'on avoit M 
commandòè au ſieur de Varicarville de ſe jetter dans 4 
Meulan qui eſtoit de la charge de mon pere, & 
que Von avoir fait ſcavoir a ceux de Mante de 
fe deffier de luy, & auſſi que Fon avoir calle la MW 
compagnie des gens-d'armes de mondit fils, la- 


quelle M. le Cardinal de Gondy m'eſcrivit quel- 3 | 


que temps apres avoir eſtè remiſe ſur I Eſtat pour 
ſervir en Dauphinè a la requeſte de Monſieur le 
Duc de Rets foi frere. 


Je receus encore au -meſme temps une lettte 
de Sa Majeſtè, par laquelle elle me mandoit d or- F 
donner à mondit fils de ſe retiter de ladite ville 
de Lyon, & me venir trouver, non parce que 1 ö 
Sa Majeſts, ainſi que le portoit ladite lettre, Veſ- BY 


timaſt autre que ſon ſerviteur; mais pour ce que 


ſon ſejour en icelle ville, en ce temps plein de ſuſ- 


picions, ne pouvoit empeſcher d'en faire divers diſ. 


cours, autrement qu'a l' advantage de ſon affection. 


Veritablement ladite lettre m' eſtonna, vo ant 


) je J 
ne dis pas encore pour nos perſonnes , mais pour 


tw wed 
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que non ſeulement Von ne ſe Wuloit ſervir de 15897 
moy, mais auſſi que l'on ne vouloit que nous ; 
demeuraſhons aux villes qui obtiflotent a Sa Ma- | 
jeſte , & meſme en celle de Lyon, laquelle je = ö 
ſcavots n'eſtre demeurte en ſon obèiſſance, les h 
troubles paſles , que par le bon devoir de feu | 
M. de Mandelot , excite & fortifis du mien , f 
en la conſideration du mariage de mondit fils; | 
toutes fois Jeſcrivis auſſi toſt 2 mondit fils d'obeir 
1 ladite lettre. | 

Mais bien-toſt apres , je ſceus que ceux de . 
ladite ville de Lyon avoient pris reſolution d'en- 
ter en Union des Catholiques „& que mondit 
ils en eſtant par eux requis , avoit fait le ſem- 
blable , ne les ayant voulu eſconduire & aban- 
donner, en con{ideration de J'affection que feu 
M. de Mandelot leur avoit portée, & de Thon- 
neur qu'ils avoient auſſi fait à ſa memoire. 


5 Je ſgay bio que peu de perſonnes (a) croironr 
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| ; A (a) Malgré les proteſtations de Villeroi , il nous ſemble 
N wil eſt bien permis de douter de fa fincerite. M. de 
wou (en racontant ces EvEnemens , Liv. XCIV) Sex- 
prime avec beaucoup plus de franchiſe Il nous apprend 
que Guadagne , & les freres Grollier , Bourgeois de 
Lyon firent tout ce qu'ils purent pour conſerver cette i 
alle ſous Vobtiſſance du Roi. Leurs efforts devinrent 1 
„ =puiſſans. Le 24 Fevrier 1589, ils furent chaſſes par 
L ; BE nn de la ligue, qui avoient à leur tete le] jeune 


— — — 
p i 
=: 4 
A - 
E 4 —— — o —ͤ—ä—ä—4—4 ͤ e — — 
—— I — — 
N — — —— — — - 
- - — — — 22 
— * 2 A 
T oe Tn OS + rr dats 
; a ot IT 
* 8 - 4 . 1 7 
— - 


b — ea w 
34 


—_ 4 Py 
a" 


22 — »» bu 


— a — — 2 —— — — — 

- — * * Jn — — 
r — 3 4 : 
— N 0 = 


— — as; 5 * 


2 


— - — ——ů 
— — . 2 
I a. — — 
- >, - — 1 
8 2 — 2 
— 3 — — — — 
— * — mn . ng 
. 5 «i pu . 22 a 
% 2 1 Pe 4 
© = — 2 = 
— — — — 
- - — i — 


302 M i£tMoraRmts 


volonte; ſi eſt-ce que c'eſt choſe tres-veritable , 


& prie Dieu qu'il me puniſſe rigoureuſement 


$4] eſt autrement, & faut que je die que ſi devant 


& depuis ladite declaration , j euſſe peu eſtte | 
aſſeutè de la protection du Roy, j euſſe pluroſt | 
choiſi & ſouffert la perte de tous mes biens, 
voire la priſon, & la mort meſme, que d'en 9 


chercher un autre , quand j euſſe dii abandon- 
ner pere & fils, & tous mes parens & amis 


enſemble: choſe pourquoy j envoyay demander 


un paſſe- port au Roy pour ſortir du Royaume, 
ſi-roſt que je cogneus qu'il ne ſe vouloit point 


ſervir de nous, &. m' en fuſſe alle ſi je Veulſe WM 
Na! 


b ne 


receu pluſtoſt: mais il me le fit ſeulement rendre 
a Paris le 2 du mois de Mars, par un des gens 


du ſieur de Hautefort. 


Or voyant que non ſeulement le Roy ne vou- 


loit point ouir parler de moy à la Cottr ny ailleuts, 


mals auſſi que mes ennemis avoient eu tant de 


pouvoir auprès de luy, que de luy imprimer en 


Tame que j eſtois un traiſtre, de forte qu'il ne 


nous eſtoit point loiſible de demeurer es villes 


Villeroi. Le pere & le fils (ajoute IThiſtorien) n'&par- | g | 


gneèrent rien, pour qu'on crut a la Cour qu'ils ne tem- 
poient ni Pun ni Fautre dans le complot des rebelles. Is 
finirent biertot par ſe rendre à Paris od le Duc de 
Mayenne leur donna place dans le conſeil de I Union. 


jouſ 
je 
lz C0 


publ. 


dit. 


uli. 
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qui luy rendoient obéiſſance, & que Ton ne 1535; 
menvoyoit le paſſe-port que j avois demande pour 
ſortir hors du Royaume. | 
Voyant daillears que Meffieurs de Paris par- 
cient de faire ſaiſir les biens de ceux qui nen- 
reroient en Union des Catholiques, & que 
ous les noſtres eſtotent en ladite ville, ou aux 
ayirons en leur main, je reſolus avec mon pere, 
wuſſes d'un très- ardent deſir que nous avions 
pujours eu, de ſetvit de tout notre pouvoir 2 
; conſervation de notre Religion (a) & au bien 
wblic du Royaume , de nous tranſporter en 
lite ville de Paris, où nous arrivaſmes le dix- 
Wiucieme jour de Mars, & pareillement d' entret 
Union & conſeil deſdits Catholiques, oft 
nous avoient choiſis & enrollez en Veſtabliſ- 
nent d'iceluy, ayant eſte recherchez & vive- 
ent pourſuivis & ſollicitez de ce faire, tant 
Wu M. le Duc de Mayenne , que par leſdits 
es de ladite ville, & autres dudit party. 
Le ſupplie tous ceux qui liront le preſent Me- 
ire, de ne croire que ce ſoit choſe que nous 


„ eee e 
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r 
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% Autant valoit-il dire que pour les intérèts de Dieu 
ela Patric, on a le droit de ſe ſoulever eontre ſon 
era légitime. Quelque fine que fut la dialectique 
F \illcroi,, elle ſe trouve ici en défaut, & le nom de 
our eſt une de ces taches qui, an tribunal de Vhiſ- 
WF, ſont indélébiles. 
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2588. ayons faite pour nuire à perſonne „ ny pour en ; 
rechercher vengeance , ou advantage aucun au 
dommage d᷑auttuy ou du public: je prie Die 
me faire ſuccomber miſerablement ſi noſtre vo- 
lonté a eſté telle; ains ſeulement de couvrir 1 
tout nate pouvoir, & en gens de bien, 'Egliſell 
Catholique, & tout le Royaume , au danger 
extreme auquel l'un & Vautre ſe trouvent , 4 | 
nous conſerver avec le general des Catholiques 
qui ſont arrivez a la veille de devenir la proye 
des heretiques , fi Dieu ny met la main, & E 
les aſſiſte, comme j'eſpere qu'il fera , & len 1 
ſupplie de tout mon cœur, en terminant ad 
.plutoſt ceſte malheureuſe guerre & diviſion qu 7 


eſt entrieux en une bonne ſorte , on autre a f. 4 
gloire, & au ſalut public dudit Royaume, pou * 
len j expoſeray ma vie très- volontiers, com 5 
me Jay toujours fait tres: ſidelement, ou jay el] I. 
employs , dont j'offre derechef pour la fin & I. 
concluſion du preſent eſcrit, de reſoudre a pein p 
de ma vie, {1 particulierement que l'on voudra | | j 
: ou quand il me ſera ordonne. * 
18 

Fait d Villeroy le en jour d Avril ni Non 
cing cens quatre-vingts neuf. - B 
= It 

Signe, DB NEveEvViLLE. , Ne 
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1 vous envoye le Ani que vous m'avez de- 589, 
mande il contient les cauſes qui me contraigni- 
rent du temps du feu Roy, (a) que Dieu abſolve, 
& me ſauver à Paris; & me joindre a M. le Duc 
& Mayenne, lequel je fis deſlors plus pour moy- 
eſme, que pour le communiquer à perſonne, 
I fervir à ma juſtification : car encore que la 
ture nous excuſe, voire que la loy nous per- 
nette de defendre noſtte vie avee impunite : toutes- 
nis comme tout homme de bien doit eſtre moins 
lbipneux d'icelle que de ſon honneur, & que je 
| 4 lay que le commun, lequel s' arreſte plus à ce 
1 apparoiſt, qu à ce qui eſt, fair ſouvent tel 

gement de noſtte devoir & merite'; qui eſt le 
ni ontentement que nos ſuperieurs monſtrent avoir 
e nous, j'ai depuis ceſte action toujours deſité 
mender, pluſtoſt en bien faiſant au public, 
I we le juſtifier ou I ex cuſer par la publication dey 
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1555. preſents ies: : leſquels encore que je vous 
les praleura maintenant, plus pour vous obeit & | 
ſatisfaire- à noftre commune amiti& , laquelle ; 
comme elle a * fondee ſur la cognnoiſſance que 
nous av ons de nos deportemens | au ſervice! de J 
noſtre Roy, les garantira , Sil vous plaiſt, en 
voltrel ehdtoir, de bupgpn auguel ils pourtoient 1 
tomber envers un autre, qui ne m'auroit eſprouꝶ 5 
comme vous, qu il fuſt accompagnè d artince ou W 
deguiſement: car c'eſt. un peril, comme vous 
ſcavez, qui ſuit Padverfite autant & plus que : | 
Venvie fait la felicité, laquelle auſſi un mualheu- 
reux doit fuir tant qu'il peut; je dis auſſi parc : | 
qu il eſt impoſſible qu'il sen garantiſſe entiere-M 
ment, tant eſt grande la malice des hommes 4 
& ſont nos fins & opinions diverſes; de ſorte que K 
ſouvent s' il nous advient que nous voulant, purge 
d'une choſe par une autre, comme nous donnon 
nouvelle matiere de parlet de nous ,;'hous: empi 7 
rons noſtre marché au lieu de Lamender, {pecin | 
lement quand ce que nous entteprenons & fai 
ſons, ne plaiſt à un, chacun „ Ou ne nous ſuccedſ 
heureuſement, meſme au gre. de nos mazſcresF I 


d'aurant., que leur opinion ou jugement, ſoit pat 


AUTOTLLE, & .flatterie_, „da, communement plas. | 
vogue & creance que Ja verits, choſe que je pu 


dire avoir eſprouvee depuis ma diſgrace , en 


continueile pourſuite que Jay faite de nos 3s ilch 


5 — 


fa 
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ables troubles : car encore que jy Aye procedé. 1589. 
wec toute l'affection, ſinceritè & candeur, qu'un 
homme qui craint Dieu & aime Aon pais, peut 
fre; neantmoins, ſoit que mon entrepriſe ait 
lelpleu a quelques- uns, on qu elle n ait eu bonne 
ſe, ſen ay ſouvent eſté long - temps hal & 
baſme de part & d autre, juſques a m'avoir tax6 
lingratitude envers ma patrie, par un eſetit com- 
poſe & publié par un perſonnage qui me cognoiſ- 
bit tres-mal, encore qu'il faſt mon voilin , & 
neuſt quelque obligation. Ceſt pourquoy, Mon- 
eur, j ay eſtimé qu ayant a vous contenter du 
remier eſcrit (a) ] ſy devois encore joindre 
e ſecond , par lequel je pretends vous rendre 
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oapte de toute ceſte pourſuire : car je oonfeſſe | 5 | 
etre embarqué apres les conſiderations pu- |. 
nes, expres pour effacer Topmion-qu'atcuns | 
WY vient- content & publice de ma retraite aupres 

ar Due, & pour -eMtenter mes amis & moy- 

y f velme „au moyen de quoy je vous ſupplie pren- 

8 


Lela peine de le lire apres Vaurre : il eſt veritable, 
me je le puis facilemient prottver par eſetit, 
er bons teſmoins, ſi je voulois auſſi mentir 
Jene ſeroit en choſes qui ont eſts fi publiques „ 
dont la memoire eſt ſi recente, ny en parlant 
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U 
+4 wht 


-dirs de la première partie de ſes mé- 


Wires, 


Vy 


1589. à vous, eſtant 10: gin „& nous 1 1 


+ a * 


os MAU Ins 


plus que tout autre. "y ! 
Je commenceray * pour vous Eure entendre 4 
choſe que vous avez peut - eſtre experimentee A 
comme moy ; c'eſt qu en mon adverſits. jay c«r- 
tainement trouve & receu plus d'aſiſtance de ceux 2 | 
auſquels j avois moins fait de plaiſir & ſervice en 4 
proſperitè, que des autres, ſoit que Ienvie de 4 
ceux qui nous Ipprochent & cognoiſſent le plus, 
ſoir communement plus grande que celle des 
autres, ou qu' ils eſtiment avoir plus grande occa- 
ſion de craindre de ſe faire prejudice en parlan 
pour leur amy, que ne doivent avoir, ceux qui 1 
nous ſont moins tenus, ou bien (qu'il y ait vetita-- 
blement des perſonnes qui ayent Lame, au pr 10 | 
des autres, fi bonne & genereuſe, qu'ils.s'ſhudient $ | 
a bien faire à quiconque en a beſqin, comme il 


2 pleu au Roy (a) qui eſt a preſent, & 4 fed 9 

M. de Chaſtillon (b) elfþſer en mon endloit 

lors qu eſtant le feu n arrivè a 4 Eſtampes, ve * . 
0 


(a) Heut IV «Erablit Villeroi en ſes fondions de ſe q ; s 


cretaire d'Etat & miniſtre. 


(b) II s agit ici de ce fils aine de FAmiral de Coligny 60 
dont Henri IV pleura la mort prẽmaturéc. On a fal 10 


Teloge de ce ſeigneur dans la notice qui ptécède les me 
moires de Saint-Auban. Le caractère officieux & gene N Jun 
reux que lui attribue Yilleroi , eſt confirmé par les maß 1 


numens du tems. ry ( 


px M. vs Virtn f£x0 ft Jog 

nant deversParis, apres la bataille (a) de Senlis , ils 5891 
ſapplierent Sa Majeſte, a la benen de Bigot , N 
qui ſert maintenant de Secretaire a M. de Guiſe. 0 
e me permertre de demeurer en ſeurets dans 
ma maiſon, comme j en avois envoye charge 

audit Bigot, que je ferois avec mon pere & mon Mil 
ds, {i elle Lavoit agreable, & nous y vouloit pro- f 
Neger contre ceux qui diſoĩent avoir conjure noſtre n 
f ine & celle de noſtre maiſon, en quoy toutesfois | 4 fl 
ls furent efconduits, de ſorte que nous fuſmes con 5 
mints (b) apres la priſe du pont de Poiſſy (cat 
nous eſtions a Alincout) de nous retirer tous a Pa- 
is aupres du Duc de Mayenne , ou peu de jours 
pres ſurvint la nouvelle de la mort (5) du feu Roy, 
Ia ſuire duquel ledit Bigot eſtoit demeure , dont 
e reſſouvenant le ſieur de Chaſtillon, il Venvoya 
2 N querir & le fit parler à Sa Majeſté (c), laquelle 
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| (a) La bataille de Senlis ſe livra le 17 Mai 1589. 
J (Voyer la notice des MEmoires de fa Noue, Tom. XLVIE 
J & la collection, pag. F8). 
(b) Villeroi autoit dit ne pas omettre que fon fils Charles 
e Neufville , ſieur &'Alincourt commandoit alors dans 
Vontoiſe, qu'il fut bleſſt 2 _aſſaur que les Royaliſtes don- 
went , & que, malgré la reſiſtance des aſſiégés, la ville 
fur priſe. Villeroi auroit encore di ajouter que ſon fils 
I woit été chaſſe honteuſement de Lyon par le Due de 
Nemours. Mais M. de Thou a ſuppléé à ſoh filence (Lie. 
I xcv1). 
( C'eſt-a-dire au nouveau Roi; à Henri IV. 
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310 to 1 MExmnoOnReEs | J 
1 589. luy commanda de me voir & me venir trouver if 
avec une lettre de fa than „pour me dire qu elle 5 | 
 deliroit parler a moy , partant, que j euſſe le lende- 
main à me rendre dedans le parc de Boulogne, 
ot elle ſe trouveroit; (car Varmte de Sa Majeſts 
eftoir-encore à Saint Cloud) diſant quelle ſe vou- BY ” 
loit ſervir de moy pour faire la paix, a laquelle 7 | 
elle Eroir rres-diſpoſce , & de faire pour y parye- 
nir tout ce qui y ſeroit raifonnable & utile, meſme . 
de contenter M. de Mayenne. Je fus tres-aiſe de BY * 
ceſte ouverture, de laquelle j advertis le jour 7 
meſme ledit Duc de Mayenne, le priant me per- 9 


mettte de voir Sa Majeſté, afin d'entendre plus | 
particulierement ſon intention; mais il me refuſa, 
diſant que chacun entreroit en. ombrage de ceſte 
mienne veut , & quelle ne pourroit eſtre fi ſe- a 
ctette quelle ne fuſt ſceuè, & partant, à luy en- ; 
core prejudiciable , toutes choſes eſtant encore liÞ 


meues (a) comme elles eſtoient à cauſe de la mort 
du feu Roy . laquelle il eſperoit apporter un | 
grand changement aux affaires en ſa faveur , pour 

eſtre Sa Majeſts de contraire Religion. De fait il) | 
eut opinion qu'elle deſiroit parler a moy, plus ] 
pour faire cognoiſtre aux Catholiques de fon ar { 
mce, GED rraurer , & par ce moyen les nern 0 


de ſe desbander, que pour envie qu elle euſt de 


(a) Dans une telle agitation, &c: 


— /)“ ow yet ³ NW ↄ A Rs Oe Der tte 
= 7 — * . pe" — & is - 2 4 
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faite autre choſe. De ſorte qu il me fuſt permis 559 
ſeulement faite ſcavoir.a Sa Majeſtẽ pat ledit Bi- 

got (a), que sil luy plaiſoit envoyer quelqu un 

des ſiens vers moy juſques en ceſte ville de Paris, 

je le recevrois & mettrois peine dobeir à ce q il 

me manderoir, adjouſtant qe ledit Duc m'ayoir 

dit qu'il navoit aucune quetelle particuliere avec 

Sadite Majeſté, laquelle il honotoit grandement, 

& dlautant plus qu'il avoit ſceu qu elle navoit 
approuvè la mort de Meſſhenrs ſes freres. 

Sur ce eſtant party, ledit Bigot ramena deux 
jours aptès le ſieur de la Mazrſfilliere , Secretaire 
de Sa Majeſté, que je regeus en ma, maiſon; 
mais ledit Duc ne voulut jamais parler 4 Juy., 
comme je deſirois qu'il fiſt, d autant qu'il ayoir 
expreſle charge de Vaſleurer de la bonne yolonts 
de Sa Majeſt à la paix, lui repreſentant combien 
elle eſtoit neceſſaite, que Sa Majeſté eſtimoit 
qu il ne tiendroit à luy qu'il, neuſt très- bonne 
part auprès delle, luy remonſtrant auſſi que tous 
les Princes & Officiers de la Couronne, Sei- 
gneurs, Gentilshommes & autres, outre. ce. qui 
Seſtoit rrouvs en grand nombre en Tarmée du 


(b) Selon Davila, ( hiſtoire des guerres civiles,, T. l. 

Liv. X, page 490). Ce bigot etoit domeſtique du ſieur 
de Villeroi: Lhiſtorien Italien S'accorde avec Vauteur des 
1 Mcmoires par rapport a ces premicres conférences qui 


furent in fructue uſes. * 
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1589. feu Roy 4 fa motr -av6ient defi promis & juts 


bout: en quoy Sa Majeſts s'eſtoĩt auſſi engage | 


que pour une utilice telle que pouvoir eſtre la | 
paclflcation da Royaume, laquelle pourtant Sa . | 
Majeſts defiroir que ledit Duc vouluft embraſſer, WA, ; 
afin avoir occaſion d'oublier le paſſe, de traiter | ; R 


W rannte 


484 Majeſté toute loyanrs & obeiſſance, eſtant 


demeure? contens delle pour le fait de la Rell- : 
gion; moyennant une promeſſe qui leur àvoit eſts ? 
faite ; de laquelle il me dit la ſubſtance; & dont * F 
11 mien envoya depils le double, que nous n. BY, 
vions encore veu; adjouſtant que ſi les choſes e 5 
pouvoient accbmpagner , Ton pourrolt auſſi don- 4 5 
Het rtloyen d'adoucit les eſprits deſdits Carkioli- BY, 


ques, leſquels Ils diſojem grandement eſtre irct- ; 1 
tez contre la perſontte dudit Duc, à cauſe de la 
mort du feu Roy leur Seigneur ſouverain, laquelle 
ils lui imputoient, qu' ils avoient tous proteſts de WAY, 
pourſuivre la vengeance & punition juſques au 


fi avant avec eux, qu'elle ne sen pouvdit deparrir, 


& vivre avec toy ci-apres , comme fa qualité le 
requeroit, ce qu'au defaut dudit ſieur de Marſi- . 


Here je fis entendre audit Duc: mais il me donna 


charge de luy reſpondre, que ſa Religion & le | . 


teſpect qu il « portoit a Mile Cardinal de Bou- 


3 - bon (6) lequel il avoir recogneu pour ſon Roy , 
comme celuy 2 qui de droit la Couronne appat- . | 
# tenoit, ne luy permettoit d entendre à ceſts , 


—_ — 


mettre en peine de ce qui eftoir advenu , qu 


bz: M. 8 VIII IAO. 314 1 

» overture: que Meſſieurs ſes freres avoient ptis 989. N 1 

» les armes du temps du feu Roy, comme ils 4108 

» diſoient avoit fait expres, pour empeſcher que 0 ml 

» le ſceptte Frangois tombaſt entte les mains d'un x | N | i 
» Prince de contraire Religion dont le Royaume ll 
» avoit eſtè menace par la mort de feu Monſieur 90 1 
» le Duc d Alengon: 4 preſent que Poccafion de 1 
sy oppoſer | eſtoit plus urgente & neceſſaire que FW MW 
jamais, il ne vouloit faire ce tort 4 la memoire 1100 
de Meſſieurs ſes freres, 4 fa conſcience, ny #11 Jil! 
» 4 la fidelire qu'il devoit audit fieur Cardinal 4 9 Wl; 4 | 
. dy manquer; joint qu'il avoir ex age 6a foy , ; . 
I & donné fa vie a la cauſe pubiiſaue, par le 4.600 
J, ſerment qu'il avoir fair, recevant la charge 1 
J, dont il avoit eſté honor; de forte qu encore "Al #10 
qu'il euſt un tres- grand deſir d'abreger la 0 fi} il 
* I guerre, '*potir obvier aux maux qu'il prevoyoit | q j 1 0 
quelle apporteroit: toutesfois c eſtoit choſe qu il All. 1 
Ine pouvoit entreprendre ſeul, & ſurtout que |] [/ | 
I ledir ſieur Cardinal ne fuſt libre, afin de ſe wk ! 
a conduite par fon commandement : que fi la | | Ml 
« q mort du fen Roy lui avoit acquis tant d'enne- e 
az I mis, comme diſoit ledit ſieur de la Marſilliere, } 1 
e elle luy avoit d'ailleurs apportè une telle con⸗ 0 if i 
© ſolation du ſang de ſes freres, qu'il en porte- Il ö 1 
I dit plus patiemment toutes ſortes de perils, 1 

J partarft, qu'il avoĩt plus a lover Dieu que de ſe 1 

f. 


* 
— — — + 
925 % 


| 314 Mi mMonrmass | 
1589. „ ne vouloit entreprendre de donner conſeil 4 


» Sa Majeſté, ayant les armes en main contre : | 

» elle: mais qu elle devpit conſiderer que diffici- 
„ lement il les pouvoit poſer „& entendre 18 A; 
» aucune negociation, tant que ledit fieur Catdi- ; 
„ nal ſeroit prifonnier , & qub elle en 1 p 
„ en fa Religion ». | 
Ledit ſieur de la larſilliere comme us acki 4 


& affectionnè ſerviteur de Sa Majeſte, me repliq ö 0 
pluſieurs raiſons, principalement, fur la reco- e 

0 gnoiſſance & libertè dudit ſeigneur Cardinal & la f | 
religion de Sadite Majeſté, leſquelles avec tout n 

ce qui ſe 40 entre luy & moy , je ne vous ref 1, 
preſenteray, d autant que ledit Duc de Mayenng eg 

voulut que les choſes demeuraflent aux terme jl 
ſufdits: toutes fois Sa Majeſtè ayant ony ledit (lieu J 

de la Marfilliere, eut opinion qu'on ne luy avoiffi I ny! 


parle librement a cauſe de fa Religion; de for? qu 
4 que ledit Bigot fuſt encore renvoye avec un tron de 


pette de Sa Majeſte , & une lettre de M. de Lien Jie 
cour, (a) premier Eſcuyer, par laquelle il ni cue 
mandoit qu il eſtoit neceſſaire qu il parlaſt a me res 
aur choſe qui importoit grandement , laquelſ e 


(a) Charles du Pleſſis, ſeigneur de Liencourt, cam : roi 
de Beaumont, premier Ecuyer & Gouverneur de Par, ) 


Henri IV lui fic épouſer la Marquiſe de Gygrchevill . 
dont it m avoit pu vaincre la refiſtance à ſes defirs. 


vs M. 1 VIII IAO. 3tt 
il ne me pouvoit eſcrire ny faire ſgavoir par un 589. 
autre, partant, il me convioit d'aller juſques a 
Liencour. Le Roy eſtoit lors du coſté de Cler- 
mont en Beauvoiſis, ou il ſe devoit trouver auſſi- 
toſt que moy , moyennant ledit trompette & un 
baſſe- port pour ma ſeuretè: ledit Bigot me dit 
que ceſte recherche procedoit encore du comman- 
dement de Sa Majeſte, laquelle depuis le tetour 
dudit Marſilliere avoit monſtre avoir plus grande 
LY envie de parler à moy que devant, dont j advertis 
OY {dic Duc, le ſuppliant très- inſtamment me per- 
nettre ce voyage; toutesfois je ne le pus oncques 
auncre, ny Ventreprendre ſans fa perſonne, 
(ant od eftoir mon fils, quaſi deſeſperè & de- 
ore de Varquebuſade qu'il avoit receue au ſiege 
a Ji Pontoiſe : de facon que je fus contraint de 
i i I nexcuſer derechef devers Sa Majeſte; & parce 
i que je voyois que ledit Duc faiſoit eſtar de partir 
WJ Paris, & de SCapprocher de Sadite Majeſte , 
u I jelcrivys audit ſieur de Liencour, que j eſtimois 
eue nous ſerions bientoſt ſi pres les uns des au- 
res, que je pourrois alors avoir congè & moyen 
I le voir, dont javols rres-grand deſir, & de 
£4 ne retiter, en le remerciant du ſoin qu'il monſ- 
am t rolt avoir de moy. 


a1 Monſieur le Preſident Janin (a) eſtoĩt nouvel- 


SE 
. 

10 11 
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(a) Pierre Jeannin, prefident au parlement de Dijon, 
n homme de confiance du Duc de Mayenne. 
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15. lement arrivs à Paris, venant de Lorraine, le- g 
quel avoit veu le Commandeur Moreau (a) 8 4 
qui revenoit d'Eſpagne & avoir rapportè audit 1 1 
Duc qu'il devoit eſtre bientoſt ſecouru de grandes J " 
& fortes levees en Allemagne „ Suiſſe ; aux Pais: 
bas & en Lorraine & de grandes ſommes de 4 g 
deniers du coſts d'Eſpagne ; partant, que tien ne a 
luy manqueroit, ce qui avoit tellement enfl6 les : | ; 
eſperances dudit Due, qu'il me pria de faire qu'on MY . 
ne m'envoyaſt plus de meſſagers de la part de . 
Sa Majeſts, d autant que pluſieurs commencoient : 1 
a en murmurer; & meſme Don Bernardin de 5 


Mendoze , Ambaſſadeur du Roy d' Eſpagne, le.. 
quel avoit eu le vent du voyage dudit ſieur de SY 
la Marſilliere & de Varrivee dudit trompette; | 
deſlors je cogneus que ledit Duc wavoir pas grande Þ 


0 
envie de la paix. . 
Davantage ledit Don Bernardin de Mendozef 2 


eſtimant que je pouvois eſtre inſtrument for ; | 1 
propre pour ſervir aux deſſeins de ſon Noy, me 
les deſcouvrit & communiqua deflors plus claire-# 
ment qu'il navoit encore fait audit Duc ny . 


(a) Le commandeur Don Jean de Morreo, & no Þ. I u 
pas Moreau, avoit étè envoye er Lorraine par Philippe II 
pour concerter avec les agents du Duc de Mayenne un ; 
plan d'optrarions. C toit ce meme Don Morreo qui en } 
1585, avoit ſigné a Joinville le fameux traité d' Union 1 
entre la Cour d'Eſpagne & les Princes Lorrains. 5 


— ' 
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autre , avec deſſein de m'y engager, mais comme 1589. 
ils tendoient à ufurper le Royaume, jen demeu- 
ny fi ſcandaliſe , que ayant fait entendre audit 
Duc (a) je le ſuppliay, en la preſence dudit ſieut 
Janin , de me donner congs de me retirer en 
ma maiſon, sil ne $'y vouloit oppoſer, luy de- 
clarant « que je ne voulois avoir part en une entre- 
» priſe ſi injuſte & fi impoſſible qu'eſtoir celle 
» dudit Roy, laquelle deshonoreroit tous ceux 
» qui S'en meſleroient, & ſeroit cauſe de deſ- 
» truire la Religion & le Royaume, adjouſtant 
» que puiſque le Roy (b) avoir tel deſſein, il 
ne devoit auſſi eſperer de faire fortune par ſon 
moyen & qu'il acquerreroit plus de gloire, de 
J grandeur & de. contentement en aidant au repos 
I uu Royaume, ſous Vobeiſſance d'un Prince Fran- 
J cois, qu'il ne feroit en favoriſant un deſſein 
Jedranger, lequel luy feroit enfin perdre la repu- 
F tation & ſes amis „& peut-eſtre perdre les biens 
unn, eee ies 8 5 | 
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| Monſieur de Lorraine (c) Seſtoit nouvellement 
i de Verdun, voyant que chacun aſpiroit à 
I kaſurpation ou ſeparation du Royaume, ce qui 
womentolit mon deſpit de meſcontentement avec 
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(a) Au Duc de Mayenne. 
(b) Le Roi d'Eſpagne (Philippe II). 
(c) Le Duc de Lorraine, 
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218 Minor zs 
1589. plainte, toutes fois ledit Due m'aſſeura par ſermene | 
du il ne conſentiroit jamais ny à kun ny a Lautre; . 
& au reſte qui il ſgavoit mieux que ledit Don 1 
Bernardin, que le Roy d'Eſpagne n'avoit aurte 
intention que de voir regnet en ce Royaume un 
Catholique, del'amitie duquel il puſt eſtre alſeure 
comme ledit Prefident Janin luy avoir rapports 
que luy avoir confirms ledit Morea (a), ſurquoy . 
il obtint de moy que je ne ceſſerois que je neuſſe 
veu ledit Moreau & ſcu de luy la verirs du deſ- 
ſein de ſon Roy, auquel je condeſcendis plus ; | 
volontiers, d autant que j eſperois Vaccompagner BY 
au voyage qu il vouloit faire, de your par ce moyen » 
ledit ſieur de Liencour comme je luy avois eſerit. MY, 
Tavois neantmoins {gen que Sa Majeſte avoit Þ, 
eſte mal ſatisfaite de la reponſe que je luy avois . 
faite, & qu aucuns m'avoient pour cela depeint 
pour un bon Eſpagnol, ennemy du bien & repos + 
de la France, & en particulier de la perſonne I» 
de Sa Majeſte, a quoy avoit ſervy à la perſuader AY, 
opinion qu'on leur avoit dit de leur reconcilia- WAY 
tion, comme jay depuis appris d'elle-meſme & 
ſcen tout le conte qu'elle avoit deſcouvert des 


lettres par inte rrepres b) que ledit Don Bernardin 4 i 
faiſoit de moy a. {on maiſtre, | 3 | 
| (ul 
(a) Morreo, | ' © Jt 
(b) C'eſt-a-dire , en les interceptant, Y * 

i 
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conſeille & follicite . ucuns de ſe faire eſlire 
& declarer Roy de France- par les Catholiques 
wſquels. il commandoit, luy remonſtrant (a) 
« qu'il ne devoit perdre cefte occaſion de temettre 
„en ſa maiſon la Couronne qui en avoit eſts 
„ oſtée, '& eſtant deſc recognu & obey des prin» 
, cipales viltesdu Royaume & d'un grand nombre 
de Nobleſſe, comme il eſtoit, ayant affaire 
» 4 un Prince de conttaire Religion auquel la 
„ ſucceſſion pouvoit eſtre juſtement de battue, 
lequel ne ſeroir jamais bien obey ny aimé des 


„ Catholiques du Royaume, que ſi à ce com- 


» mencement ceux qui avoient ſervy le feu Roy 


„ faifoient contenance de le ſuivre, Ceſtoit 4 
. cauſe du regret qu' ils avotent encore tont re- 


cent de la mort du feu Roy plutoſt que pour 


EE affection ou inclination qu ils euſſent, mais 
is comme les Catholiques & Huguenots eſtoient 
J incompartbles, ils n'auroient gueres veſcu en- 
; 5 ſemble, hoy la nemoire des haines & 1 nen 


L #4 


001 hiſtories n met e ee fur le compte 


& | ie la Ducheſſe de Montpenſier ces reprefentations qui 
*® oiegr bien faires porr « exciter ambition du Duc de 
Alayenne. D' ailleurs le recit de Davila eſt exactement la 
dabſtance de tout ce que dir ici Villeroi, (Liſez fon hif- 

wire des guerres civiles de France, Tome II, Liv. X, 
Ig 493 & ſuiv.). 


Apres la mort du feu Roy, ledit Duc fuſt 1589. 
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* 185 9: » pallces FR nos guerres ſe cepoyrellewds. = ;; 
„ laquelle leur feroit bientoſt oublier ceſte on a. 
„ que le principal eſtoit que lors ils trouvaſſent , 
» ung Royauté formee & eſtablie a laquelle il; 4 
2 puſſent avoit recours, d' autant que les Fran- 1 : 
„ Cois eſtoient tous accoutumez à la Monarchie, , 
2 que tous auttes SOUVErnEMENS. . leur eſtoient 5 5 
„ odieux & qu'on ne les contentoit pas, leur , 


» donnant pour Roy M. le Cardinal de Bourbon, I, 
„ comme aucuns propoſoient 4, cauſe qu'il eſtoir a A. 
» priſonnier & eceleéſiaſtique, qu ils vouloient . 
v jouir de leur Roy, qui fuſt belliqueux & alla , 
» a la guerre comme eux & non en ſervir un 
v par imagination, qui ne peut voir leurs actions, . 
v» les recognoiſtre ny leur bien faire; que ledig , 
» Duc ſeroit accuſe laſche de courage sil me- , 
32 priſoit. ceſte accaſian ; qu'il, ny avoit que le . 
„ ſimples & puſillanimes qui attribuoient c 
» refus à bonté & équité, pour eſtre ceſte entre . 
» priſe digne d'un ur genereux , tant pour le I 
» merite de la choſe que de la commodits qui . 
» avoir d'y parvenir, Ceſtoit faire les affaires dd f. 
» Roy de Navarre que de recognoiſtre ledir ſieuſ | 
„ Cardinal ſon oncle, car c eſtoit enfin confelle FA, | 
» I Couconne appartznir a la maiſon de Bou . 
» bon, lequel toutefois Pon pouvoit debartre FA, | 
„ que de s amuſer a défendre le droit de Toncli , 
2» contre le neveu, C eſtoit un. ſujet bien fragil =F 
2 ; 
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þ 2 cauſe de Laage & de la perſonne dudit Car- 53 9? 
» dinal qui eſtoit au pouvoir d'un neveu, qu ad- 
» venant ſa mort, il ne reſtoir plus que le pre- 
„texte & tiltre de Religion contre le Roy, le- 
» quel cefſeroit quand il voudroit aller a la Meſſe, 
» comme il ne falloit poigt douter qu il ne fiſt. 
„enfin fi autrement il ne pouvoit faire ſes af- 
faires; qu auſſi diroit-on que ledit Duc avoit 
» mis ledit Cardinal en jeu expres pour ſous ſon 
nom couvrir ſon ambition & peut - eſtre ad- 
» vancer ſes jours, car peu de gens croyoient 
» qu'il Feuſt fait par affection ny juſtice, Ce 
» pauvre Prince tenu priſonnier eſtant demy-mort 
» au monde, & la juſtice peu conſiderable quand 
eil eſtoit queſtion de regner, de forte qu'en 
I ſuivant tel chemin il ne ſeroir exempt de ca- 
I lomnie & de blaſme & ſi· perdroit fa part d une 
9 | » tros-belle & glorieuſe fortune; laquelle il ne re- 
. couvricoir jamais, car quand bien ledit ſieur 
I Cardinal mourroit & que ledit Roy perſiſteroit 
WY en fa Religion il {reſteroir toujours d'autres 
EY Princes de ſa meſme maiſon, faiſans profeſ- 
e fon de la Religion Catholique, auſquels ledit 

Due ſeroit d' autant plus oblige de conſervet 
leur droit par ces meſmes raiſons qu'on lui 
J tepreſentoit , pour ledit ſieur Cardinal, qu'il 
e nauroit le jeu ſi beau qu'il avoir maintenant 
A cauſe de la diverſité de la Religion du Roy 
Tome LXI. X 
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» comme avoient fait fes predeceſſenrs ; qu fil 
bourſuiviſt donc fa fortune courageuſement VS 


de Meſſieurs fes freres , dont Dieu luy offroiÞ 


» ſiens & pareillement à ſes enfans; que quand 
„ Meſſieurs les Ducs de Lorraine & de Savoy 
» naprouveroient du commencement ceſte reo 
lution , il luy ſeroit facile apres la leur fair 


5 | * + Gp 5 
T MA IA £ 


| 322 & 7 
* » & meſme de 1a priſon de M. de Guiſe fon BY » 
„ neyeu, qui pourroit avec le temps eſtre de- 
» livre & apres luy envier ceſte grandeur, qu il f | 1 
» ne falloit douter qu'il ne faſt afſiſtè du Pape » 


& du Roy d' . rs ce coupy car comme ; 5 
1 ſeroir ſans ren 


e, il ſeroit t6ujours- plus „ 


3> 

„ -aifs de le favoriſer que '&acquiefcer au Roy BY , 
„ de Navarre, eſtant pour fa Religion & pour . 
„ la diſpute du Royaume de Navarre, ennemy WM» 
„ irréẽconciliable de Fun & de autre, qu eſtant BY, : 
»- authoriſe de Sa Saintetè & ſecouru dudit Roy! 
». d'Eſpagne , tout luy devoit eſtre poſſible; car 
„il acqueroit un grand hormeur d eſponſer ceſte 

» entrepriſe , travailler & mourir pour icelle 8 


ſans varier, quoy qu'il en peuſt arriver ca 
tels deſſeins vouloient une ame forte & con. 
tante, tel qu'il Seftoit monttè depuis la mor 


& livroit maintenant le loyer qu il ne pouvoit 
meſpriſer ſans faire tort à la mEmoire de 


trouver bonne, qu au pis aller il en ſeroiſ 
quitte pour leur faire part de {a fortune. Au 


by M. „ VII IIA i. 323 
v ſeroit- il difficile qu'il mengeaſt ſeal ce mor- 15892 


» ccau non plus qu avoient fait ceux qui avoient 
» autrefois tenu ce chemin; 


leſquels n avoient 
rien eſpargné ny refuſe pour y parvenir; que 


» Ceſtoir le principal auſſi d'entrer en jeu & 
avoir part au haſard, non comme Procureur 
» ou Lieutenant d'un autre ; ainſi que Fon le 
voudroit rendre , mais comme pattie intereſles 
& pour telle recognue, car le temps acheveroit 
apres le demeurant, s il sen rendoit digne devant 
»Dieu & les hommes; que ſi maintenant il 
V recognoiſſoit ne pouvoir ny devoir afpirer à ce 
grade, au moins devoit- il rompre & adviſer à 
Is la recognoiſſance dudit Cardinal de Bourbon; 
: dautant que par icelle, non-ſeulement il privoir 
©» luy & toute ſa maiſon de toute ceſte fortune 
mais auſſi Ceſtoir le moyen d'en pouvoir 4 
A» ladvenir diſpoſer en faveur d'un autre Prince 
I” que de la maiſon de Bourbon, laquelle eſtoit 
Eg» cnnemie de la ſienne . 
Ace conſeil, qui eſtoit aſſez chatoiilleux ; 
Jeux qui y vouloient contredire ; n'employerenr 
wur route raiſon que Pimpoſſibilité, car Mon- 
eur, comme vous ſcavez qu'en telles matieres 
elles qui ſont fondees ſur Fcquire ont ordinaire- 
Inent peu de credit, Phonneur & la juſtice . 
Fluent Putilité, ſinon devant Dieu, au moins 
terant les hommes. Ledit Duc avoit deja perdu 
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Et 


2589. partie de la bonne opinion que du commetices 
ment Fon avoit eüe de luy , autant peut - eftre BY 
par la faute dautruy que par la ſienne, tant) BY { 
a que ſon malheur eſtoit tel, car ces peuples BY; 
qui s eſtoĩent perſuadez , en prenant les armes, WY! 
que perſonne ne leur pourroir reſiſter, ayant de- 
puis eſprouvè le contraire & n'agueres veu ledit 
Duc aux abois avec eux en la ville de Paris, e 
S'en prenoient a lui, de fagon qu'on ne luy N ö 

i portoit Vaffe&tion & obeiſſance que Von ſouloit (a) MF 
faire; partant , ſoit que leſdits peuples fuſſenc 
deja pratiquez (b) ou qu'ils en parlaſſentpar exps- MI 
rience ou jugement, ils diſoient ſur ceſte occa- WM 
ſion aſſez communẽment & ouvertement , qu'il Yi 
n*eſtoit puiſſant aſſe; pour conſerver la Religion Wl 
& ſouſtenir ceſte guerre. Sur cela aucuns vouloient ; 440 
que [on eſlevaſt le Roy d'Eſpagne & que Lon | Qu 
ſe jettaſt du tout entre ſes bras, les autres que MW nl: 
Fon priſt Monſieur le Duc de Lorraine, ou lun : Jt 
de Meſſieurs ſes enfans comme Chef de la maiſon, Wir 
ſe perſuadans que ledit Roy d'Fſpagne Vapprou- MW: 
veroit & meſme y engageroit ſa fille, Aucuns Wii 


(a) Que l'on avoit coutume de faire. | q 
(b) Don Bernardin de Mendozza le ſavoit mieux que W# 1 a 
perſonne, Cet Ambaſſadeur Eſpagnol , en répandant Tor WY" l 
avec profuſion , avoit plus de pouvoir a Paris dans ce — ok 
moment que tous les Princes de la maiſon de Lorraine Wien: 
cEuRis, | re 


vx M. oi Vrrrinnkot 32e 
propoſotent encore Monſieur le Duc de Savoye 138K 
comme iſſu d'une fille de France, deja allié & 
{upporte de la Couronne d Eſpagne, Prince cou - 
ageux, voiſin du Royaume & Puiſſant mais 

u plus grande & faine partie jettoient les yeux 
ar M. le Cardinal de Bourbon, auquel on diſoit 
ue la Couronne appartenoit de droit pour en 
etre plus proche d'un degré que fon neveu, qu'il 
Y voir eſté ainſi jugé par les Eftats & Parlemens 
Wi Royaume; que c'eſt un grand advantage que 
e combattre & ſouffrir pour une bonne & juſte 
Noerelle. Davantage , que ledit Cardinal eſtoit 
ance & Catholique, avoir eſté chef du party, 
comme tel avoir beaucoup fouffert, dont il 
WY bit encore priſonnier, que l'on eſtimoit qu'il 
bit facile de le recouvrer & pratiquer par force, 
Avi ſeroit cauſe de rallier tous les Catholiques 
alemble qui eſtoit le moyen de deſtruire bien- 
It les Huguenots, ſans eſtre contraint de men- 
er Faſſiſtance des eſtrangers, laquelle ne nous 
: Fit donnse pour neant.. Peu certes inclinotent 
it Duc de Mayenne , 4 cauſe de fa foibleſſe 
du peu de contentement que Fon ayoit de 
& de ceux qui manioient les affaires aupres 
F luy, ſeulement aucuns de ſes domeſtiques. 
e n leurs parens & amis en petit nombre par- 
Went pour luy , & comme il ne pouvoit ſe faire: 
* que par le Parlement ou par le Conſeil. 
f ; | Yiu 
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i $89. general de Union qui n eſtoit u en ſa force; N 


ou le corps des villes, combien que telles com- 
pagnies fuſſent remplies de perſonnes de diffé- 4 0 
rentes humeurs & opinions, non encore bien 4 a 
pratiquees , inſtruites ny reſolues de ce qu'elles 0 
devoient faire & deſiter en ceſte occaſion , Sa- 


cordoient toutes fois à ne vouloir recognoiſtre ledit Ne 
Roy de Navarre a cauſe de ſa Religion, ny ” 
eſlire ledit Duc de Mayenne pour Roy, pour 
les raiſons ſuſdites. Sur cela eſtoir fondee prin 
cipalement Þimpoſſibilite du deſſein dudit Duc 
2 A quoy ledit Don Bernardin de Mendoze, a 4 
nom du Roy ſon maiſtre, & les ſerviteurs de 
autres Princes qui aſpiroient & ce grade, ne senf 
dormoĩent pas; ce qui eſtoit mieux cogneu dudiff 
Duc que de ceux qui luy en parloient 2 partant il ; 
prirent conſeil, & relolurent d'en donner le tilt 
A un autre, & mettre peine d en maintenit & con 
ſerver effet, puiſqu'ils ne pouvoient avoir Haut 
pour luy; & comme ledit ſieur Cardinal eſtoit pl 
propre que tous autres, pour ſervir 4 ce delſeinf f. 
tant pour la qualité de ſon aage, qu'a cauſe de ſo 
abſence, joint que ſes pretentions. eſtuien ple 
plauſibles, 11 s arreſta a luy, le recogneut le pr 


mier 5 & le fit propoſer 9 recognoiſtre & proclam 1 | 
au Parlement, au Conſeil de l' Union, & par ce I ic 
de la ville, par Tadvis dudit Don Bernardi): 


150 


lequel en fit grande inſtance; aucuns ont dit pA 
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: alfection, comme. celuy qui ſe vantoit eſtre iſſu I 539. 0 
une fille de la maiſon de Bourbon, mariée 4 0 
celle de Mendoxe en Eſpagne : mals plus a mon 

| WJ :dvis pour donner tems & moyen 4 ſon Roy, & | 


dreſſer ſes pratiques en ce Royaume , & aſſembler 
| PO faire venir ſes forces & deniers pour mieux exe- 
„ cuter fon deſſein , jugeant bien que ledit Cardinal 
ve la feroit pas longue que fon nom ſetoit plus 
propre pour ſervir de planche a ſon maiſtre que 
J cluy d'un autre, principalement dudit Duc de 
Playenne, Tambition & authorité duquel il re- 
J doutoĩt. Et d' autant que ceſte opinion par laquelle 
Ik Couronne eſtoit adjugée & conſervée a la 
KA maiſon , à laquelle de droit elle appattenoit, juſ- 
i 4 I thoir mieux la cauſe publique „& rendroit nos 
l I diviſions & guerres civiles moins dangercuſes \elle 
©) ful incontinent embraſſce d'un chacun , & yerita- 
A blement a propos pour le ſalut du Royaume , 
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| Apuſqu'il n'y avoit moyen de perſuader lors a ce | 
u deuple d'envoyer vers Sa Majeſtè traiter avec elle, Wl! 
p Ji de la cognoiſtre car ſi ledit Duc euſt pris Mi 
os 1 &flors reſolution de contentet le Roy Catholique, {pl 
r tout autre Prince, il ne falloit que ſurfeoir la N 


Deeclaration de recognoiſtre ledit Cardinal, comme 
ni pouvoit faire facilement, ſous pretexte de fa 
e aptivitè „ & d' aſſembler ceux du party pour en 
in adonner; car par ce moyen il en euſt diſpoſe quali 
„ comme il euſt voulu, tant eſtoir grande la haine 
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1589. dudit Roy, fondde ſur la Religion, 3 
opinion que la commune avoit de la 1 piers, 
forces & moyens dudit Roy d Eſpagne, & de fer | : 
miniſtres & ſerviteurs; de ſorte que ceux qui g 
furent cauſe de ceſte * ne firent pas petit 
ſervice au Royaume. Ledit Duc de Mayenne partit 
de Paris avec fon armee , le premier jour de Sep- 
tembre, paſſa par Noiſy, Mante, Vernon & Tre 
pagny: alla aſſieger la ville de Gournay , dans la- 
quelle commandoit le freur de Rudemprè (a) avec 
fon regiment de gens de pied, 1a ſurvint le Com- 
mandeur Moreau, (b) lequel eſtoit party d Eſpagne 
devant la mort du Roy; partant il ne ſcavoit cer- 
tainement quel conſeil prendroit ſon maiſtre, apres 
ceſte nouvelle: car ſi Sa Majeſtè euſt veſcu c eſtoit 
bien ſon intention de ſecourir Monſieur de Mayenne 
d hommes & d'argent , mais ſous- main, & fans 5 
engager {on nom & ſes bandes, comme deja i! 
avoit commence , lorfqu' il avoit envoys en France 
le Comte de Collate (c) avec ſon regiment dg 


(a) Antoine de Bourbon, ſeur de Rubempre. 

(b) Liſez Morreo. | 

(c) Tant que Henri III avoit, vécu, le Roi d'Efpagne. 
n'oſa pas fournir ouvertement des ſecours au Duc de N 
Mayenne. D'apres des ordres. ſecrets de Philippe II. Le. 
comte Jacques de Collalto, leva un regiment de Lan- 
quenets qyil conduiſit en France. La mort de Henti I 
mit la Cour d Eſpagne plus a Taiſe. 
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Lanſqueners qui il avoir eſquipez a ſon ſervice, & 15 by 


promis faire ſervice audir Duc , encore qu'il fuſt 
pays de ſes deniers. Cela fuſt cauſe qu Vabord 
ledit Moreau ne me parla qu'en termes generaux 
de Iintention de ſon maiſtre , comme il avoit fair 
audit Preſident Janin en Lorraine: & neantmoins 
comme il eſtoit de ſon naturel aſſez prompt & im- 
patient, auſſi qu'il eſtimoit avoir ſi bon jeu „qu'il 
ne ſe devoit plus contraindre, il ne tarda gueres 
me donner trop d' occaſions de croirequ'il n'avoir 
pas moins de fureur pour ſon maiſtre, que ledit 
Don Bernardin : car il ne parloit que de faire un 
Roy de France de ſa main, qui fuſt grand & 
puiſſant aſſez par ſoy - mefme & fans ſecours 
dautruy, en bannir du tout I Heretigue & ſes 
adherans , & pluſieurs autres contes femblables, 
par leſquels Fon deſcouvroit que la mort du Roy 
ly avoit aiguiſe Pappetit. 

Le Roi eſtoit retire du cofte de Dieppe avec les 
forces qu'il avoit , où le Duc s achemina inconti- 
nent apres la prife de Gournay qui ne dura que 
deux jours, reprit en paſſant Neuf-Chaſtel , & 
2pres avoir joint M. le Marquis du Pont & M. le 
Duc d'Aumale (a), ſe vint prefenter devant la 


(a) On nes appeſantira point ici ſur le combat d Arque, 
& ſur les EvEnemens militaires qui ſuivirent. Les mEmoires 
du Duc d'Angouleme en contiennent une relation ſuffiſam- 
ment deétaillèe: d'ailleurs ceux de Etoile, de Villegom- 
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1589. ville de Dieppe, du coſts du Pollet avec ſon armèe; | 
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qui eſtoit compoſce de quatre cens chevaux Fran, 
gois, Reiſtres & Wallons, ſix mille Suiſſes, trois 1 
mille Lanſquenets, & de cinq à fix cens hommes 
de pied Frangois. Quelques jours après j obting A 
permiſſion dudit Duc, de voir Monſieur de Lien- 1 
cour, dont je Ladvertis; mais il me reſpondit que 4 
la recherche qu'il en avoit faite auparavant meſtoit 
pas venue de luy, partant qu'il ſcauroic & me 
manderoit ſi V'on Pauroit encore agreable ; tou- 
tesfois je neus depuis aucune nouvelle de luy, 
dont j appris que de cela avoit eſte cauſe Iimpreſ- 
fon ſuſdite que Sa Majeſts avoit conceuꝭ de moy, 
& perdis ceſte occaſion a mon tres-grand regret , 
par laquelle j*eſperois jetter les fondemens d'une 
bonne negociation , pour abreger nos miſeres. 

Mais il sen preſenta une autre bien viſte apres, Þ 
par la priſe du ſieur de Belin, l'un des Mareſchaux | 8 
de camp de Varmee du Duc, advenuè au combat 
d' Arques, auquel Dieu favoriſa miraculeuſement F 
Sa Majeſté: car encore que le logement de ſon 
armee fuſt tenu advantageux, & le chemin pour 1 
y aller très- difficile & perilleux, toutesfois comme 
les forces dudit Duc eſtotent ſans comparaiſon ; 
plus grandes que celles de Sa Majeſte , ſi elles 


blain , de Sully & autres, nous rameneront a cette Wy 
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tuſſent auſſi bien aſſailly comme les autres ſe 589 


deffendoient , Sadite Majeſte euſt couru grand 
fortune. Ledit ſieur de Belin y demeura doncques 
priſonnier 2 à la teſte de Varmte , lequel eſtant de- 
lives fur fa foy, vint trouver ledit Due au pont 
d Aunay, on il Seftoir retire , 4 cauſe que ſon 
armee Seſtoit desbandee depuis fon partement de 
devant la ville de Dieppe pour recueillir quelques 
gens & deniers qu'il eſperoit tirer du Pajs-Bas , 
par le moyen dudit Moreau, 
Ledit ſieur de Belin (a) lay dit que Sa Ma- 
jeſte l'avoit envoye exprès pour luy demander 
la paix, de laquelle elle avoit telle envie, que 
fans avoir eſgard a fa dignits ny conſideration 
quelconque , elle avoit bien voulu le rechercher 
maintenant, que Fon ne pouvoit dire que ce fuſt 
par neceſhte qu'elle le fiſt , puiſqu'il s eſtoĩt re- 
cule d' elles mais pour la compaſſion qu'elle avoir 
du public & du Royaume; ledit ſieur de Belin 
lay dit auſſi, comme les Catholiques qui eſtoĩent 
avec Sa Majeſté le prioient de faire femondre 
Sadite Majeſte de quitter fa Religion, & embraſ- 
ſer la Catholique, & ce faiſant ne laiſſer de 
traitet avec elle, & la .recognoiſtre , fe promet- 
tant pat ce moyen d'avoir la paix à la gloire de 
Dieu, ou bien qu'il en reütſiroit un très-grand 


(a) Frangois de Faudoas, ſicur de Belin & de Serillao, 
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ligion, qui apporteroit audit Duc tres - grang Ml 
honneur. S 

Ceſte (a) propoſition fuſt miſe en deliberation, 
& deſlors fort debattue pres dudit Duc: car les : | 
uns vouloient que le conſeil deſdits Catholiques 
fuſt ſuivy , & les autres y reſiſtoient. Ceux- ld di- ; | 
ſoient que telle recherche ne pouvoit eſtre que 
très- utile à la Religion & au Royaume , très-ho- 
norable a ceux qui la ferojent, & meſme agreable 
a M. le Cardinal de Bourbon, eſtant en priſon, Þ 
& quaſi hors d'eſperance d'en ſortir, comme il | 


eſtoit: car il adviendroitſ d'icelle , que le Roy 3 i 
changeroit de Religion ou non; s il faiſoit le 1 
premier, Dieu en ſeroit glorifis , la Religion 
reſtaurèe, & le Royaume mis en paix, au grand | 
honneur & advantage de M. de Mayenne & de 
{on party, parce qu'il ſeroit recogneu autheur de BB 
tel changement, & qu'il obtiendroit pour la gran-W 


deur de fa maiſon , la ſeurete de notre Religion, 
& de tous ſes partiſans; que telles conditions 
qu'il voudroit demander , il les auroit , & aſſeu- 
reroit auſſi la vie dudit ſieur Cardinal, laqu elle 


(a) De Thou, Davila & les autres Ecrits du tems ne 
parlent point de la miſſion dont Belin fut chargé. Mathieu 
ſeul dans ſon hiſtoire du regne de Henri IV, Liv. I, pag. 17. 
& ſuiv., en rend compte. Mais il eſt aiſe de voir qu'il a 4 
copis les mEmoires de Villeroi. 


” $1 HIM 
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Y couroir fortune en ce debat , & peur-eſtre ſeroit 1589. | 1! i ; 
J cauſe de fa liberté, aquelle il ne falloit eſperer | 
© puis que notte armee ne sy eſtoit acheminee & 
Yr au departir de Paris, & qu'il avoir eſts 
J d:livee par M. de Chavigny au Roy ſon neveu, 
Ye Tavoit envoye a Fontenay en Poitou, en 
In garde de ceux de la Religion, ſeroir cauſe de 
Ia delivrance de Guiſe & d' Elbœuf, dont il ſe- 
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8 
| pit loüé & fortifie , & que c'eſtoit tout ce qu'il : | 
Jy reſtoit à faire Eterniſer d'une gloire immor- Wl: | 
ö elle, la pourſuitte qu'il avoit faite ſi heureuſe- 1 
| nent de la mort de Meſſieurs ſes freres : & que 4 A | 
Ii Sa Majeſté refuſoit d'embrafſer la Religion | 1 
( ; Jorts ſon offre, non ſeulement il juſtifieroit ſa 10 
\ aue devant Dieu & les hommes, dedans & | "8 
1 lichors ce Royaume avec la memoire de ſeſdits j 
E eres, & les armes paſtes; mais auſſi apporteroit 
eme telle diviſion entre Sa Majeſtè, & les Ca- 
y moliques qui raſſiſtoienk, que ſon party en ſeroit 
s. fortifiè; que Ceſtoir le bur auquel il devoit 
„are, le preferant a toute autre choſe : les 


res remonſtroient « qu*eſtane noſtre guerre 
3 » fondee ſur la Religion, plus que ſar le droit 
| de la Couronne , ledit Duc ne pouvoit en ſaine 
» conſcience, ny ne devoit par raiſon s engager 
 atelle offre ſans la permiſſion du Pape, le con- 
* 1 ſentement des Prelats, villes & communautez 
ae party, meſme des Princes eſtrangers qui 
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peler, & quand meu de Purilite publique, 5 
advanture plus qu'il meſtoit: quoy advenan 


conſeil des Catholiques apporte par ledit fieut I 


perdre audit Duc ſes amis dedans & dehors le ; 
» Royaume, & ſurtout ſe Roy d'Eſpagne, lequel 
» is n'eſtoient d' avis qu'il meſcontentaſt aucune 
» ment , comme celuy ſeal duquel dependoit for 


Favoient aſſiſté juſques alors , d autant que 
Ceſtoit un coup de partie que chacun trou- 
verqit mauvais qu'il entrepriſt de jouer fans : | 

, lefquels encore/quiils leuſſent efleu chef 
Fig party, n'auroient tontesfois entendu ny : | 
eſpere qu'il diſpoſaſt du general ſans les ap- 


Isen diſpenſeroit; il ne ſeroit ſuivy des 
autres: dę fagon qu au lieu de pacifier le 
Royaume , il le troubleroit & diviſetoir pot 


ſes moyens ne ſauveroient le public, ain 
demeureroit meſpriſè de taas , ce qiu leut 
donnoit cognoiſſance de foupgonner que calf 


Belin eſtoit artificieux N mis en avant du con 
ſentement de Sa Majeſte , expres pour faire 


principal appuy , meſmement pour choſe ſi ini 
certaine qu'ils eftimoient qu'eſtoir. le fruit dq 
coſte ouverture , pour avoir les Catholiques qu 4 
cſtozent aupres de Sa Majeſte, fait preuve depuiſ 
la mort du feu Roy, avoir peu de ſoin de leu 
Religion, pour maintenant eſpeter qu ils fiſſen 
mieux à Vadyenir + que leur devoir eſtoit di 


— 


e 
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IR» fiire Catholique, & Ihonneut de Sa Majaits + 
MY» quelle ſe reſoluſt à leur requeſte plutoſt qu à Ii 
L poſtulation de ceux qui luy faiſoient la guerre, 
V : & ſe contentaſt quapres fa converſion fairs 
comme if convient , elle fuſt cecogntne d'eux ! 
is remonſtroient auffi le peril que couroit 14 
8 „Religion en cas de diſſimulation en ſa conver- 


e e fon, concluant qu ils trouvoient ceſte ouverture 
”% dangereuſe, tant pour ledir Duc, que pout 
n FB party que non ſeulement il la falloit rejettet, 
WY» mais auſſi celer 4 un chacun , pour obvier aux 
ut : deffiances & diviſions qu'elle engendreroir ſi elle 
c ü eſtoit deſcouverte & communiquee: les premiers 


' repliquoient que la guerre eſtoit pour aucuns, 
bien plus ambirieux que teligieux , comme Von 
WJ commencoit à deſcouvrir, & meſme de la part 
des Eſpagnols, leſquels au lieu de ſecourir 
I l:dir Duc des forces qu'ils avoient fair approcher 
I» de la frontiere, ſous la conduire du fteur de la 
orte, (a) Gouverneur de Gravelines, avec 
J {quelles il euſt peu du tout renfermer Sadite 
| ö ; Meſté dedaits Dieppe , comme il leur avoit 


* | a) Valentin 40 Pardicu, ſieur de la Motte » en 4 

ia des ordres ſectets de PhYippe U. eſſaya de s' em- 
rer de Cambray . | pendaht Fabſence 45 Balagny. Cette 
hurſdie du Bae du Mia dy, ne ſurprendra point ls 


I:%ur inſtruit de Thiſtoire du ſeirième ſiècle. 
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w 


leſquels couroient plus. grand peril , la guerty | 


temonſtré, & ce faiſant, gagner un ;rend 4. 
vantage ſur luy; auroient voulu ſurprendre 4 
ville de Cambray ſur Balagny qui avoit envoy 
ſes forces, & s eſtoit luy-meſme achemint au 
ſecours & ſervice dudit Duc, & de la cauſe que ; 
leur but eſtoit d'uſurper VEſtar , & le diſſiper 
quoy eſtant ſes armes & ſes aſliſtances ſerviroient 
plus à nous deſunir & deſtruire, qu' autre 1 
choſe ; que lon devoit bien porter honneur & 
reſpect au Pape, & partant ne tien conclur 
avec Sa Majeſte, ſans fon advis & permiſſion +4 


d autant qu'il eſtoit beſoin que Sa Sainters miſſ 


la main a la converſion de Sa Majeſté, pour l 
rendre parfaite; qu'il en falloit auſſi commu 
niquer aux Prelats, Seigneurs; villes & com 
munautez du party; afin de ne rien faire fan 
eux, pour les raiſons repreſentees ; mais qui 


ledit Duc ayant plus de cognoiſſance des affaires f 
que perſonne, ne devoit faire difficultè deſ 


baucher ce remede a nos maux s il jugeoit qu ii 
fuſt a propos, pour nen perdre Loccaſion, 6 : 
apres le pourſuivre & parachever , par Vadvi 
& conſentement des autres envers leſquels il 
ne pouvolent prendre creance, {i veritablemeni 
& par effet ils n'en recherchoient le bien & 
advantage de la Religion & du Royaume 


durant, fi elle neſtoit mieux juſtifièe & co 1 
3 duire 
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BY duite; que d'un bon accord fait avec 8a Majeſts 15899 
la T » convertie , quand meſme il y aureit du deſgut- 
BY » ſement; d'aurant que Vambition & la confu- 
ui ſion qui eſtoient audit party, rendoient les 
ve armes d'iceluy malheureuſes, & que Fon 
© WY » pouvoir par ledit accord brider tellemont Sa 
» Majeſte, qu'il ne ſeroit apres en ſon: pouvoir 
» de nuite a la Religion, ny à ceux du party,; 
quand meſme elle en auroir volonté. Reſettant 
ire 5 ce conſeil , c'eſtoit non ſeulemenr affermir au 
MY » ſervice de Sa Majeſts leſdits Catholiques qui 
» eſtoient avec elle, mais auſſi luy en donner des 

» noſtrgs , leſquels cognoiſſans comme pluſieurs 
EY » commencolent deja de faire, la malice des 
E ſpagnols & leur but, compoſeroient avec elle & 
iroĩent trouver & ſervir: que ledit Duc pouvoit 

J facilement ſe conduire en ce moyen ſans ſe 
J faire tort ny offenſer perſonne; & que tant 
„sen faut qu'il deuſt craindre que leſdits Eſ- 
J pagnols fiſſent bande a part, & Labandonnaſſent 
comme on diſoit, qu au contraire, quand ils 

J verroient que luy & le party ſe pourroient 
I paſſer deux, ils en feroient plus de compte, & 
techercheroient davaniage ſon amirie , comme 
gens meſpriſans ordinairement ceux qui ont 
beſoin deux, à quoy ils ſe reduiroient tellement 
I? avec le party, Sil refuſoit ceſte occaſion, qu'il 
ſeroit apres contraint de ſervir taut à leur 
Tome LXI, Y 


nc 
tre T | 
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1589. „ defſein, voire devenit eſclave d'iceux'; que 
», neantmoins ils n eſtoient d'advis de les meſ- 
» priſer ny offenſer, {i faire ſe pouyoit , tant pour 
„ Pafliſtance que Ton en avoir receue , qu'eſtoit 
„ encore leur amitiè & aſſociation utile & ad- 
» vanrageuſe au public & au particulier dudit 
» Duc: mais bien de ne laiſſer de faire pour eux 
v ce que l on jugeoit eſtre honneſte, juſte & utile 
» A la cauſe, comme ils concluoient qu'eſtoir 
» ladite ouverture , laquelle pourtant ils ſup- 
» plioient ledit Duc d'embrafler , & non la 
« rejetcer comme les autres luy conſeilloient. 1 
Neantmoins Padvis des autres fuſt ſuivy, car 
ledit ſieur de Belin fuſt renvoyé avec une tref-: 


ponſe congeut en termes generaux, de Taffectiun 


dudit Duc à la paix du Royaume, pour laquellef 


il diſoic qu'il eſtoit preſt de l employer quand il . 


cognoiſtroit par icelle pouvoir conſerver & 57 1 | 
rer la religion qui eſtoir ſon principal but, 


quoy ledit ſieur de Belin eur charge d aſſeuter if | 


dirs Catholiques , ſans toutesfois engager ledii 
Duc plus avant envers Sa Majeſté. © | 
Ledit Duc de Mayenne alla de 1a 4 Amiens 
od il fuſt receu tres - magnifiquement; toute la 
ville ſortit en armes au devant de lay , Tartilleriq 
le ſalua & luy fuſt preſents un poil qu'il refuſa 
mais eftant conduit en la grande Egliſe, il sage 
noüilla ſur le marche- pied qui ly avoit eſte pre 
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pu. U eftoir en grand foucy de la vile de Paris, 1529. 
od il avoir cen que Sa Majeſtè s eſtoit acheminte 

au partit de Dieppe: toutes ſoĩs il fuſt ſi preſſe des 
habitans dudit Amiens d'y demeurer juſques à 
election de leur majeur (a) qui fe devoir faire le 

jour de ſaint Simon & ſaint Jude, le 28 Octobre, 


> * 


qu'il $'y accorda: mais il fit cependant advancer 


5 ; ſon armee da coſte du pont de ſainte Maixance, 
* an de s approcher de ladite ville de Paris, dont 
i ßcent la priſe des Fauxbourgs biemoſt après, 
a 


e qui le hafta (b) Caller; & fi Ton euſt mieux 
mpu, ou tant ſoit peu deffendu ledit pont de 
A linte Maixance, je croy qu'il ne fuſt jamais ar- 
_ i remps dans ladite ville de Paris pour la 
EA courirFrent les habirans eſtoient effrayez, preſ- 
e de Sa Majeſts, de ſorte que ledit Duc y arriva 
Aber à propos. Le lendemain Sa Majeſté quirra 
leldits fauxbourgs , & ledit ſieur de Belin revint 
KJ tncore trouver ledit Duc, qui de rechef lay paxla 


1 (a) Le parti de la ligue à Amiens ne preſſa le Duc 
e Mayenne, de reſter pour I'fleftion du Maire de cette 
ens ile, qu'afin d'avoir plus d influence 2 le choix du 
WA wet. + Gs 
| ; (b) Paris auroit ſucconibe, f ceux a qui Thort's avoit 
* waſhes la garde du Pont Saint-Mafxent euſſent fait leur 
bor. Mayenne profita de leur lacheté, & * arrivce 
an Henri IV. à fe retirer. 
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1589. de la paix; mais il advanca auſſi peu que la pre- : 
miere fois, encore qu'aucuns ayent depuis ſoup- Y 
conne qu'il luy fuſt deſlors donne charge d'aſſeu- y 
rer Sa Majeſtè en ſecret, que ſi elle vouloit eſtre ; | 
Catholique, ledir Duc ſe diſpoſeroit avec ceux 
de fon party de la contenter; choſe , ſi ainſi. eſt, f 
qui ng me fuſt communiquee, encore que chacun Mi 
Tceuſt 'aflez- que je favotiſois ce conſeil ſur tous 
autres. Il ne ſortit aucun fruit de ce propos; car 
Sa Majeſté alla après a Vendoſme, au Maine & 
en Normandie, gaignant & forganr tous les jours 
quelques places: ledit Duc demeura en ladite E4 
vile de Paris. | 1 
Le ſieur Jean-Baptiſte de Taſſis * e du 
Rai d' Eſpagne au pais Bas, arriva quelque temps 
après, accompagne dudit Commandeur Moreau: 
deſlors ils voulurent engager ledit Duc à ttaiter # | 
avec leur maiſtre, afliſtez dudit Don Bernardin 
de Mendoze, & demandoient qu'il fuſt declare 
| protecteut du party catholique en ce Royaume, . 
avec des autorités, puiſſances royales & ſouve- 
raines qui ils baſtiſſoient, marques & tiltres de 
ladite protection & recognoiſſance, comme ils 
diſojent de obligation que nous luy avions, & 
du beſoin que nous avions de ſon aſſiſtance, ; 
; comme de pouryolr aux. principales charges & 5 
dignitez du Royaume » eccleſiaſtiques & ſecu-⸗ 


„ 


« 
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leres tout ainſi que fait le Roy au Royaume de ! 5891 
Naples & de Sicile par deſſ us ſes e qu n 


5 envbyee 95 L 
Je Fas appele a ce confeit ; ou je fa by 228 
peſch&';- encore que ledit Duc m'euſt promis qu'il 


naccordetoit rien contre les loix du loyairne 


ar il me ſembloit que ceſtoit faire tort 4 noſtre 
konneur ſeulement , de preſter Yoreille a telles 
demandes, leſquelles ils pourſuivoient avec tant 
dardeur (comme ils nous euſſent tres-honorez de 
nous recevoir pour eſclaves) que ceſtoir choſe 
mdigne de la nation Frangoiſe dy entendre , & 
meline de la fidelité que le party avoit jure à 
Monſieur le Cardinal de Bourbon, duquel ils 
fliſotent! bien lors patoiſtre qu ils faiſdient peu 
dleſtat; & à quelle fin ils avoient favoriſe ſa re- 
cognoiſſancel Leſdits Efpagnols pteſſoient telle- 
ment ceſte reſolution, qu'ils ne vouloient donner 
lor audit Duc d'attendre que Monſieur le Car- 
dinal, Gajetan ,. ,. envoys. Legat en. France par le 
pape, Sixte, cinquieſme, fuſt arrivé pour luy en 
communiquer, encore que Sa Sainteté Teuſt de- 
peſchè expres" a ſa pourſuite, & qu'il fuſt deja 
bien avant dans le Royaume: & fuſt cela à mom 


advis pour Falleurer de ſon affection particuliere 


au ſervice de leur Maiſtre, , comme celuy duquel 
les parens tenoient d6ja de la volonts du faint 
pere, lequel auſli Von diſoir commencer à re- 
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1589 cognoiſtre leur, malice & ambition, & avoit cm- 
paſſion de la France. M. FArcheveſque de Lyon 
revint lors de priſon, & ce a propos (7) car il for- 
tifia & autoriſa grandement ceux qui contredi- 
ſoient auſdits Eſpagnols, auſquels veritablement 
ledir Duc fit paroiſtre par effet, n'avoir envie 
daccorder leurs demandes: toutesfois ils ne laiſ- 
5 ſerent d'en faire inſtance & pourſuire , aſiſtez & 
fortifieʒ de leurs Oe qui n'eſtojent,en 2 3 
nombre. 3 
Je fus trouver en ce temps la onde le — *F 
dinal de Gondy a. Noyſi, avec Monſieur de Vi- 
deville , (a) & lefieur Zamet, (b) où vous priſtes 
la peine de vous rendre à ma priere , il vous n 
ſouviendra; ce fuſt pout vous dite la peine en : 
laquelle je me trouvois de la pourſuite deſdits 
Eſpagnols, du peu d affection que je recognoil- Þ 
ſois aue lediy Duc avoit a la paix „& la erainte 


(a) Lannotateur de la confeſſion de e pag 15 * 
Pappelle , d'après les lettres de Paſyuier, le fieur de vie- 
de-Ville. Il avoit eu n aux vane *** 
de Manrh HA: $6999 2979 SURE Ef 

(h) Zamet, ( pretend-on) avoir a par tre 3 
cordonnier de Henri III. Ses Saillies amuſoient, le Mopar : 

que; & on en fit un finanejer. Il devint fort riche. Ce 

fut lui qui en mariant ſa fille, Sintitula Seigneur de dix | f 

\ ſept cent mille &cus. Ce titre en valoit bien un autre. Za- I 
met joua un rote a la Cour & Henri IV. 1 oft Wa 4 

a ſon article. | 
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due favois quis Farrivee dudit Legat, il priſt 589. 
quelque reſolution, & rempliſt tout le Royaume 
de feu & ſang pour jamais: & fur ce, je ſuppliay 
edit ſieur Cardinal de venir juſques a Paris, pout 
b aſſiſter les gens de bien envers ledit ſieur Legat, 
> KY afin de le diſpoſer de rechercher les moyens de 
- KY pacifier ce Royaume, comme choſe que je re- 

cognoiſſois ne pouvoir avoir lieu, que par Ten- 
t nemiſe & autorité de Sa Sainters , pour eſtre le 
party trop fort de ceux qui, ſous pretexte de piets, 
vouloient deſtruire ou envahir le Royaume. Vous 
nous aydaſtes auſſi 4 faire entreprendre ee voyage 
audit ſieur Cardinal, encore qu il fuſt tres · affec- 
tionné au bien de ce Royaume, comme il veſt 
monſtre en toutes occaſions : de forte qu'il fe ren- 
dit a Paris après Varrivee dudit Cajetan qui y fuſt | . 
teceu, ledit Duc abſent; car il eſtoit au ſiege de " (nb 
Pontoiſe, duquel il vint a bour (a) pluſtoft quil 
neſperoit. 

| Mars ledit Cajetan (a) fit peu de compte des 1590. 
bons conſeils & advis dudit ſieur Cardinal de 
Gondy, des miſeres de la France, ny des remon- 
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(a) Le Due de Mayenne prit Pontoiſe le 6 Janvier 1590. 
(b) Le Cardinal Cajetan fit ſon entree a Paris, le 5 
Janvier de la meme annte 1590. Ce prelat , vendu a la 
Cour d Eſpagne, fur apprecit trop tard par Sixte Quint. 
7 (Voyer les obſervations ſur les memoires de Chevernp, 
Tome LI de la collection, pag. 350). 
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do. ttances des gens de bien: car au lieu de faire Pofs 
fice de pere commun, comme Ton  eſperoit & 
eroyoĩt cettainemient que c'eroit I intention de Sa | ; | 
Beatitude qu'il fiſt, il embraſſa & favotiſa ouverte 
ment les turbulens, & ſous main le deſſein def- 
dits Eſpagnols, au grand prejudice de la _—_ 
& de la France, © | 3 
Nous voyans doncques FOR & paves: de 1 
ee remede contre raiſon & noſtre attente, je me f 
reſolus de me retirer en ma maiſon, mais avant 
que partir je voulois mettre & laiſſer par eſcrit 
audit Duc les conſeils que je lui avois donnes pour N 
me deſcharger ; de les luy envoyer au ſiege de 
/ Pomtiſe, parce que je ſgavois que ledit Taſſis W 
Tavoit ſuivy, qui le preſſoit encore de luy per- 
mettre de faite pour ſon Roy, ſinon toit, au 
moins une pattie de ſes demandes, diſant le vou- : 
loir aller trouver & len, reſoudre. Je ſgeus aulſi 
que ledir Duc avoit deliberé d' envoyer avec luy W 
en Eſpagne l'un des ſiens, de ſorte que je ctai- 
gnois qu'il. s engageaſt, encore qu'il nous euſt ; 
promis le contraire : il fir faire ce voyage à Roſ- 
ſieux, dont je fus ttès-· marry, car c' eſtoit celuy de 3 
tous ſes ſetviteurs qui le ſollicitoit le Plus de e con- 
tenter leſdits Eſpagnols. 
Loedit Duc m eſcrivit avoir pris en bonne patt I 
mon ele it qui tendoit a la perſuader au conſe: 
Yue les Catholiques qui aſſiſtoient Sa Majetts, 
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l avoient donne par ledit ſieur de Belin ,Ceſt 415 99; 
avoir de ſommer Sa Majeſté d'&re Catholique; 
| . K en ce faiſant Vaſſeurer de la recognoiſtre, 
1 adjouſtois auſſi qu'a ſon refus il devoit mettrè 


peine de retirer un Prince du Sang Catholiquꝭ 
pour eſtre notre chef en Pabſence de Monſieur le 
Cardinal de Bourbon, afin de copper brothe (a) I 
wates les practiquès que l'on faiſoit contre PEſ- 
. ar, neantmoins ledit Duc print autre conſeil, 
pour autres raiſons cy- deſſus dites; leſquelles au- 
I cuns luy faiſoient encore plus preignantes (b) & 
conſiderables que devant, à cauſe des voyages en 
Eſpagne deſdits Taſſis & Roſſieux , (c) & de la 
louſie que les miniſtres du Roy d Eſpagne com- 
! mencoient à faire paroiſtre avoir de luy, & de 
ceux qui aſſiſtoient, pour avoir contredit leurs 
demandes qu'aucuns de la ville de Paris favori- 
' foient fi ouvettement, qu'ils luy diſoient que 
edit Duc eſtoir ſeul qui sy oppoſoit, avec quel- 
* ques-uns qui eſtoient auprès de luy, & que la 


(a) Ancienne locution dont le verbe prevenzr eſt Tequi- 
. 9 ws * , F ? . 1 4 
alent. Re 


(o) C'eſt-a Aire plus urgentes. | : 

ic) Roſcieux Ctoit Maite de la ville d'Orleans. Ligueut 
rs, & entièrement dévoué à la maiſon de Guiſe, il 
 trint par le erłdit du duc de Mayenne; ſecrẽtaire d Etat 
bela Ligue, après la rꝭduction de Paris, ce fanatique le 
© itica dans les Pays-Bas. 2 — 
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1550. ville & tout le party ne demandoient autre choſe 
que de contenter Sa Majeſts Catholique : ce qui 
fuſt cauſe que les miniſtres du Roy (a), commen- 
goient 2 Sadrefler à ces gens- la pour defauthori- 
fer ledit Duc, & faire leurs beſognes fans-luy , 
comme ils leur diſoient qu'il leur eſtoit facile de 
fairez en quoy les uns & les autres ſe condui- 
ſoient ſi impudemment & inſolemment , que 
chacun sen appercevoit, meſme que la partie 
eſtoit favoriſèe dudit Legat, auquel neantmoinn 
je fis voir Veſcrit que j; avois envoye audit ſieur ' 
Duc, ſur Vinſtance qu'il m'en fit: car il fuſt in- 
continent divulgue & aſſez bien receu  tontesfois 
en la ville il ſe contenta d'en voir copie ſans en 
faire autre compte; auſſi ne pouvoit-il ſervir au 
ſien. | 3 

Voyant doncques que ledit Legat nous eſtoĩt 

fi contraire, je dis audit ſieur Cardinal de Gondy, 
lequel je viſitois ſouvent, que je m' en voulois 3 
aller, & de fait je ne voulus accepter une provi- W 
ſion de Conſeiller dudit Duc, qui me fuſt lors 
envoyee, ny faire le ſerment d'iceluy , que M. de þ 
Lyon, lequel avoit accepts la garde des ſceaux, 
faiſoit preſter A tous ceux que ledit Duc avoit N 
choiſis & retenus du Conſeil general de! Union, 
** il avoit efts conſeillè de fopprimer & * 


* 
. eee 


(a) Ceſt-·dire le Roi d Eſpagne. 
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fuſſe party à Fheure meſme ſans la priſe de Mon- 599» 
feur le Preſident de Blanmeſnil (a), lequel je ne 
youlois abandonner en ceſte neceſlite ,- qui eſtoit 
cerres-rres-perilleuſe. Dieu me fit ceſte grace que 
l je neus le credit de garantir ſa bourſe, je ne fus 
du tout inutile à ſa vie, laquelle eſtoit fort mena- 
ce de pluſieurs, qui avoient lors plus de puiſ- 
fance & authoritè en ladite ville, que wavoir la 


juſtice, ny mes continuelles ſollicitations & ſup- 


plications leſquelles durerent deux ou trois moi 


que ſi ledit Preſident neuſt mis la main a la 
bourſe, & paye. ſept ou huit mil eſcus qui tout- 
© 7 nerenc au profit d un particulier, & comme il ſe. 
1 reſolur de faire a n. i nen full > a ent 


uement. 


f 


Quelques jour —_ je receus une uy de 


M. te Preſident Janin (b),.eſcrize de Maigay , pc 


- kquelle il me privit, f Foccabam fen affair, & 


a 
1 


» 
'% OP RE OT" 


(a) De Thou, Mathieu & Davila 0 talent fur cette 


2] tention du Préſident Porhier de Blancmeſnil. 1 Etoile, 


* 8 


dans ſon Journal de Henri IV, rattribue à fon viſage > 
7 plus riant que de coutumég le jour od Henri IV avoir 

dutagus les fauxbourgs de Paris. Ce qui parotrprobable?, 
ceſt que ce Magiſtrat eut le malheur de deplaire aux ſeize 
auils le traduifirent en juſtice comme Royaliſte, & qu'il 
| r'(chappa à leur furcur qwen donnant de argent. Mais 


quel fut I homme qui en rg VO IR IAN: ws 
krot auroit dit nous dite. 


(b) Teannin, 
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1590. que jen euſſe les moyens , de jetter les fondemeiis 
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Fune negociation pour la paix publique, d autant 
qu'il recognoiſſoit ledit Due plus' diſpoſe 3 
rendre qu'il navoit encore eft6 : ceſte lettte me 
rejoũit, eſtant dudit Preſident ; qui eſtoit æ la 
fuitte dudit· Duc, auquel il ſe confioit grande- 
ment, & qui eſtoit homme de bien & clair vont. 
2 Jen fis part incontinent audit Cardinal de: 8 
Gondy , & reſoluſmes que je me retirerows..2n; 
ma -maiſon ; que Sa Majeſté lm envoyeroit: un 
paſſe· port & me donneroit moyen de per A, 
elle pour attacher ceſte negociation, commbide 
moy- meſme, & la pourſuiyrois aptès eon 
les occaſions g en pte ſenteroient ! t zt 

Sur cela ledit Cardinal partit de Paris g= 
maledifiecdudir2 Cajetan & foi retita Nopli offs 
mais. voyant/que je nlaveis aucuncs nouvelles de 
luy, & r S'alteroienc 
tous les jours davantage en ladice ville. de Paris; 1 


PA Iiy iti }, - . s 4 Pa — 


que les Flamans « eſtoient arrivez en 'armeEe dudig 2 h 
Duc de Mayenge. (a), ſqus.,la. charge. du Comal 
d Aiguemontiz que, Lon. ne paxloit: que cka eſe 2 
e rende Dreux ãſſiegee par le Ro * 8 5 | 


q 

; 6 91619450 2b 1421 n 21 209 26797 o 210' 119 = 
60 Le dur de, Mayenne Gtojyg}ld, lun ime pe | 
ſolligiter e des ſecours aupres du duc de Parme; & on l £5 1 3 0 
avoit envoyt ſous les ordreß du jeune comte d emen = | 
fils de celui que le duc d' Albe avoit falt e Ie 


Thou, Liv, XCVIII). "oa ol 5 In 
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5 ber en dudit Preſident Blanmeſnil, eſtoit ascorde 
1 & ſigae, ce qui m'avoit ſi long temps arreſts en 
P ville de Paris. Je pris conge d'un chacun pour 
me retiter en ma maiſon, dequoy le Commandeur 
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Moreau fuſt rres-aiſe; car il eſtimoit que ma per- 


ſonne portoit malheur aux affaires de fon maiſtre, 
& ayoit eſte ſi effronte que de le publier par la 
Y ville „ & ſoupgonnoit meſme ledit Cardinal 
Cajetan, qu'il avoit veu les articles de la paix 


| ke mes Dames de Nemours & de Mayenne , 
WW de{quelles il neſtoir lors gueres mieux édifiè que 
| 2 


* 


a de moy, parce qu'elles n are leur deſ- 
bein. Mais comme je voulus monter à cheval le 
Y 1 7 * 15 (a) du mois de Mars de grand matin, M. de 
| | | Lyon, duquel j avois pris conge le ſoir de devang, 
1 1 prier de le voir encore devant que par- 
ür, avec lequel je trouvay le ſieur du Tremblay 
by wy ayoit appore le premier advis de la perte 


8 . 4; TI 


(a) Le zonal dc Henri IV , par l Etoile, nous — 
= que la bataille d Vvri ſe livra le 14 Mars 1590, qu'on en 
1 I | fur inftruir à Paris , le 19 de ce mois, & que du Trem- 
bay en apporta la premiere nouvelle. Selon M. de Thou, 


5 4 © (Liv. XC VI) le duc de Mayenne ſe rendit à Mantes 
* b lendemain de fa defaite. C'eſt dans la chronologie no- 


| * renaire de Cayet qu'il faut lire les détails de cet EvEncy 
went. 


donner une bataille, & que le marché de la deli; 15907 


A | ignes de ma main, & accordes du conſentement 
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139% de la bataille d Yvry , comme celuy qui pour 
eſtre priſonnier ſur ſa foy , avoir ven jouer les jeux 
ſans $'en meſler, & partant eut moyen d'apporter 
la nouvelle le premier; & neantmoins il parloit 
incertatnement de la perſonne dudit Duc de 
Mayenne, pour eſtre party comms il doit wt 
Tentiere defaite de Varmee. 3 
Ceſte nouvelle m'arreſta tout court; car je ne f 5 
voulois qu'il fuſt dit que j euſſe abandonne le 
party a cauſe de ceſte perte, comme peut- eſtte 
on euſt fair de part & d' autre, fans avoir eſgard 

à ma premiere reſolution : je voulois voir auſſi ſi 
elle napporteroit point quelque changement aux 
affaires publiques, comme de nous donner envie 

: de faire la paix, & chercher quelque remede 4 AM 
nos maux, autre que celuy duquel nous avions 
uſe juſques alors; je voyois auſſi mon fils engage 

a Pontoiſe, dont ledit Duc luy avoit de nouveau 
rendu la charge après avoir repriſe , & me ſem- | 
bloir ne pouvoir honneſtement laiſſer ledit Duc, + | 


le party, ny les miens en ceſte neceſſité, laquelle + * 
chacun eſtimoit veritablement devoir er, © 
„ 


d'antres effects qu elle ne fit, comme à mon 


advis il fuſt advenu, ſi les choſes euſſent autre- 3 
ment eſtẽ conduites qu'elles ne furent. 1 
Ledit Duc arri va toſt après 4 Saint-Denis, peu | 
accompagne je le fus trouver avec les autres * 0 
( 

© 4 


& comme il ne parloit que de chercher les moyens ö 
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. ; {avoir ſa revanche, dy engager & encourager 1590. 
4 un chacun; je m'abſtins auſſi de luy parler de ma 
5 N I cxrratte ny dentreprendre la paix, pour ce qu il 
ne Feuſt eu agreable, & qu'il Veuſt peut- eſtre 
Leanbuee a laſchetẽé; mais j en dis mon advis au 
leur de....... & entre tous audit Preſident Janin, 
quel m'xfeura que fans ceſte diſgrace, ledit 
q I Duc ſe fuſt diſpoſe à la paix, mais qu'il n'y avoir 
aoldre apres ce coup de luy perſuader, ny ſeule- 
© nent de luy en parler; qu'il le falloit laiſſer ſs 
| ; douloir, & abbatre le vent des eſperances qu'on (bl 
u donnoit par un nouveau ſecours, me promet- WNT. | 
1 . JA unt qu il ne perdroit Voccaſion d'y ſervir, quand 
© | cecognoiſtroir le pouvoir faire avec Vhonneur 
; © tudit Duc, & la ſeureté de la Religion & du 
M8 prty. Ledir Duc fe retira a Soiſſons, & laiſſa + 
{© ?:is M. de Nemours pour y commander, aſſiſté 
WW wudit ſieur de Lyon; il y laiſſa auſſi fa mere, ſa 
cur & ſa femme avec ſes enfans, & pria ledit 
Cardinal Cajetan d'y demeurer-pour aſſeurer leſ- 
üts habitans auſquels il promit de les ſecourir 
dientoſt, quatre ou cinq jours apres ſon parte- 
nent. Monſieur le Cardinal de Gondy m'envoya 
— | 4 n paſſe- Tore du Roy pour aller a Noiſy & 4 
= antes od eſtoit Sa Majeſtè, car la ville luy avoir 
* y cke rendue par les habitans: apres ceſte victoire 
| cetournay 4 Paris pour huit jours, durant leſ- 
*wels ledit Cardinal me conjuta de Taller trou- 
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1599 ver, 4 quoy je me reſolus, pour "ET de luy 


a quelle fin il m'avoit envoys ledit paſle-port, & ; 0 


quel moyen il y avoir de ſervit au public. Il me 


expedic que depuis ladite bataille, il avoit eſtimé 
eſtre a, propos de le recevoĩir & me Tenvoyer 


la Religion & garantir la ville de Paris, laquelle 
couroit grande fortune; partant il eſtoit d'advi 


ladite paix, nonobſtant ce qui eſtoit advenu de 
puis, diſant quelle sy attendoit, & que moi f 


Majeſté, non - ſeulement me faire mocquer dq 


que je ny ſervirois. Toutefois ſur L inſtance qu J 
m'en fit ledit fieur Cardinal, je luy promis dg 


dit que ledit paſſeport avoir eſte accords ſur Vinſ. 
trance qu'il en avoit fait faire par le Geur de la ; 
Ferriere ſon couſin, devant la bataille, ſuivan® 
* la reſolution que nous en avions priſe enſemble N 
ſur la lettre dudit Preſident Janin, dont j ay fait . 
mention cy-devant: & encore qu'il n'euſt et 


parce qu'il eſtoir après ce coup plus neceſſaite 
que devant, de baſtir un bon accord pour ſauvei 


que je viſſe Sa Majeitè, & luy fiſſe ouverture d 


logis deja eſtoit marque en ladite ville de Mantes 3 


moy , mais auſſi nuire plus aux affaires publique 


YO * | 


mais je m'en excuſay ſur ledit changemem MW : 
lequel je luy dis avoir pluſtoſt refroidy que re 1 
chauffe ledit Duc de Mayenne d'entendre à 1a 
paix, comme j avois appris dudit ſieur Preſiden 4 
Janin: partant, je craignois, allant trouver of 


* 


Roy. 


” 
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f 1 voir le, ſieur du Pleſi 1 Mornay 3 comme mon 15905 j 1 | 
; © voilin & amy, avec lequel je pourrois confèrer 9 | 
des affaires publiques & des miennes particu- | MIL | 
1 I lieres , ſans prejudicter a perſonne, rout ainſi que | il | 
| Javois fair, par la permiſſion dudit Duc de fl . 
9 : Mayenne, avec le ſieur de Buy ſon Fork qui : 1 

I lors commandoit à Pontoiſe pour le ſervice du | 1 


Doncques je fus trouver ledir ſieur Ja Pleflis 
| pes de ladite ville de Mantes, auquel je hs le 
dilſcours de tous les ſuſdits propos de la paix, qui 
veſtoient paſſez entre ledit Cardinal, de Gondy 
& moy, 2 laquelle je lui dis « ge / avο⁰ꝰ re- 
le F 1 » cogneu ledit Duc avoir eu plus- grande incli- 
4 f » nation, depuis avoir deſcouvert les intentions 
4 » des miniſtres du Roy d'Eſpagne , qu aupara- 
„ yant : de ſorte que j'eſtimois que l'on en euſt 
peu tĩrer quelque fruit devant la bataille, comme 
il mavoiſt eſtè mandè & eur par un de ſes 
principaux ſerviteurs, dont j'aVois adverti ledit 
ſieur Cardinal de Gondy, lequel ſur cela avoir 
» deſire que je viſle Sa Majeſtepour Fen advertir: 


» 4 quoi je weſtois diſpoſe , pour le defir que 
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» javois toujours eu de ſervir 4 un fi bon @uvre , 4 
ke 
» luy difant en ceqpropos la deliberation en la- 9 
ue quelle m'avoit ſurpris la nouvelle de la ba- 
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taille; mais depuis que j avois recogneu ledit 


„Duc, refroidy en ladite Ps & WEE de 
Tome LXI. | 2 
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oF wy. » . recouvrer ce qu'il avoir perdu, dont je pre- I 
„ voyois que les Eſpagnols feroient tres bien leu 
» profit, comme ceux qui avolent bien recogneu . 
que ledit Duc, ny le general du party, na- 
» voient pas, grande envie de d embarquet avec Þ 
»-eux, quils ſe ſerviroient de ceſte neceſlite, 
„ en nous faiſant achepter cherement leurs Af v ; 
„ .Cour$-: à quoi il eſtoit au pouvoir de Sa Ma- 
» jeſtẽ de remédier, en bien uſant de la victoire 4 4 
» que Dien lai avoit doynee, comme elle fexoit © 
„ ſi elle adviſoir 4 a contenter les Catholiques au E 
» fait de la Religion; ſans quoy je tenois pour 
„ certain que la guerre dureroit encore long- temps, 
„ & que Sa Majeſté auroit quaſi auſſi-toſt la fn 
„ du Royaume que dudit Duc de Mayenne 4 
» ſon patty, dautant que les villes & la,Nobleſſe 
„ qui en eſtoient, ne s accorderoĩent jamais avec 
„ Sa Majeſte, rant qu'elle ſeroit de contraire Reli-· 
„ gion, & a luy difficile de les y forcer , eſtans 5 
„ aſſiſtẽs du Pape & du Roy d Eſpagne, comme 
„ ils eſtoient, & ſur-tout du dernier, lequel il 3 
„ ſcavoit avoir deliberè d ab andonner ſes propres 
5 affaires pout ſouſtenir le Party contre Sa May I 
» jeſt; que ſi le Roy avoir autresfois reſiſts 4 | 4 
5 la France, lors qu elle eſtbit floriſſante & vive, 7 
„ ; 4 plus forte raiſon la pourroit-il endommager 4 
» maintenant qu elle eſtoir à demi - deſtruite & di- 
„ vile par tout comme elle eſtoĩt; qu il ne de- 15 | 


* 


7 
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jeſts esbranlaſt les villes: ny la Nobleſſe du party, 
„qu'elle n euſt pourveu au ſuſdit point de Re- 
» ligion, ains plutoſt que le peril les rendroit plus 


2 


gement ſeroit du tout interprere à la pietè & 
1 „ bonté ſans plus craindre qui il fuſt à aucune 
v autre neceſſité, * me laiſſois aſſèurer que cha- 

cun accourroit a elle; la recognoiſtre, & obei- 


© 1» ſe reſoluſt ou non; que pour mon regard je 
deteſtois le deſſein des Eſpagnols, encore quꝭ ils 
me Feufſent deſcouvert & confié des premiers , 
K I | » que je m' eſtoĩs retire vers ledit Duc du temps 

du feu Roy par neceſlite; mais que je m'eſtois 


» ligion , & pour m'eſtre promis de ſervir quel- 
que jour au repos du Royaume ; à Thonneur 
de Dieu; que ſi Dieu nous vouloit tant punir , 
que de nous priver de ceſte eſperance· la, comme 
il adviendroit, ſi ledit Duc par neceflite ou 
* E » autremenr ſe,jertoit entre les bras des Eſpa- 
5 A * » onols , & ſe dofinoit à eux, j avois deliberé 

me retirer de la preſſe & ne participer mais 4 
ce deſſein, sil plaiſoit à Sadite Majeſte , me 
© *prendre en ſa protection: choſe que je ferois 
encore plus volontiets, ſi Sa Majeſte pourvoyarit 
2. 


* 4 4 
3 


|» roit a l' envy Fun de Tautre, fois que ledit Duc 


4 » voit croire que la bonne fortune de Sa Ma- 15 90. 


v conſtans & opiniaſtres; mais $'il plaiſoit a Sadite 
1 » Majeſte ſatisfaire a ce point, comme ce chan- 


* 


depuis entretenu pour le reſpect de ma Re- 
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1590. „ à la ſeureté de la Religion, vouloĩt vaincre; ; 


» comme il me ſembloit qu'elle pouyoir facile- 
» ment & utilement faire, ledit Duc & ſes parti- ? 
„ farts par bonre & prudence, comme elle avoit 
» fair par les armes, à quoy j exhortois ledit fieur * 
du Pleſſis d employer le credit qu'il avoit auprẽs 
» de Sa Majeſtè, laquelle j euſſe volontiers pris la 
„ hardieſſe de Ven requerir & ſupplier my 
2» meſme, fr j euſſe eſtimè qu elle Veuſt pris en 
„ bonne part, & neuſſe eu crainte de deſplairef . 
» audit eur Duc, mais qu il me ſuffiſoit de lu 
„ avoir "repreſents; ſcachant qu'il eſloit ſi affec 
„ tionnè à Sa Majeſte, & d'ailleurs tellement mon 
„ amy, à cauſe de noſtre voyſinage, & de laſh 
» ſiſtance qu'il avoit titèe du noſtre, du temp: | 
» que jeſtois.en Cour, qu'il ſatisferoit à tout 
v» ce qui eſtoit neceſſaire pour ce regard, Taſſeuꝗ 
» rant Pour fin que ſi ledit Duc refuſoit d entendte | 
„ a la paix, je Fabandonnerols pour vivre pri 1 
» vement en ma maiſon, ſuivant ma premier 
> deliberarion priſe devant la bataille. » FJ 
Ledit ſieur Dupleſſis fit contenance de bien T 
prendre mes raiſons & mon intention, & me dit 3 
que Sa Majeſte avoit eneore plus de bonté quq 
de gegerofite, ne demandant a ſes ſubjets que 
* 3 qu' ils Iuy devoient, que la Coutonnff 
luy oir, tant par droit que par metite 4 
qu'il sy falloit arreſter comme Prince ties ver 


— 
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meux & parfait, dont il avoit rendu tant de 8 
I preuves, que perfonne n'en pouvoit douter: da- 
þ : rantage qu'il eſtoir Prince de foy , très- orand ob- 
it fervateur de ſa parole, a laquelle il vouloit moins 
manquer qu'a ſoy-meſme; que c eſtoit un fon- | 
© cement rres-ſolide, ſur lequel on pouvoit baſtir 
nme bonne paix & reconciliation, à laquelle Von 
e trouveroit toujours res. diſpoſe⸗ qu il n'eſtoit 
J wcunement vindicatif; ; qu'au comhat il Eſtoir ar- 
ire dent & courageux g mais hors diceluy il eſtoir 
: encore plus gracieux, comme il appatoiſſoit qu il 
aiſoit aux priſonniers de la baraille, lefquels 
1 ctoient de luy fort careſſe?: que Dieu Vavoit tou- 
b © jours aſſiſtè, luy atttibuant toutes ſes proſperitez, 
= ſont encore plus adyouces de ceux qui 
ont toujours ſervy, que des auttes, principale- 
nent depuis la Ligue, la rage de laquelle eſtoit wr 
© rombee ſur luy contre toute juſtice ; ; parce que 
lors il ne penſoit qu'a vivre en patience, & rendre 
obelſlance au feu Roy, ſoubs la protection de ſes 
Edits, arfllien de Taccabler, comme les autheurs 
dicelle Fa#oienr projettè: que quand il fe reſ- 
i buvenoit d'avoir veu huit ou dix armes toutes 
; employees contre luy & ſes amis, & delaiſſè & 
: &= | Dandonns quaſi de tout le cds: il n'avoit 
6 1 eu toutesfois gaigner fur luy aucun advantage 
digne de memoire, ny feulegrent-d'esþ: ranler ſa 
97 envers Dieu, ny fa vertu & conſtance en au- 


* L. Iij 


358 MimonRnss 


cune choſe ; qu'il avoit deſlors jugé que Dieu 'J 
avoit entrepris ſa deffenſe & protection, & Tavoit £ 
reſerve expres pour faire trophte de fa juſtice 
divine, & reſtablir le Royaume en ſon entiere 
ſplendeur & puillagee : que ſi jamais Prince fuſt i 


auſſi propre 4 ce faire , il Feſtoitz car sil aimoit 


les armes il favorifoit encore plus la juſtice, & 
eſtoit ennemy du vice, honorant & reſpectant les 


gens de bien & de vertu: qu'il luy aſſeuroit, que L 
ſi ledit Duc luy demandoit la paix, & ſe rangeoit ; 
A la raiſon, il la leur accorderoir très - liberalement 
& demeureroit contant de luy, & de ſes actions, : 
comme Peſtoient les Catholiques qui Vaſliſtoient, 
& meſme de la declaration qu'il leur avoit faite ; 
ſur la Religion, qu'eſtant comme ils eſtoient en 


très· grand nombre, compoſes des principaux Princes 


& Officters de la Couronne, Seigneurs & Gen- 


tils- hommes du Royaume, Von poutroit dire qu ils 


falſoient la principale & plus conſiderable partie 
des Catholiques d'icelle, de forte que ledit Duc 
ny les ſtens ne pouvoient uſer de ce nom, ) 
apporter de ſcrupule & difficultè, & ae dont les 


autres eſtotent demeurez ties contens & ſatisfaits, 


ſans luy faire tort, & donnert occaſion a un chacun 
de ſe defier de fa volonte; qu'il ne doutoit point 


que les Eſpagnols ne fiſſent leur profit, $'1ls pou- 


yoient, de la mauvaiſe fortune dudit Duc, comme 
il Liy ayoir remonſtté, ce qu'il ne trouvoit eſtiange 
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. bea, eſtant comme ils eſtoient nos anciens en- 1.59% | 
© | nemis, mais que le blaſme & le dommage en Will 
© demeuroit audit Duc, & auires Francois, Laf- | 
(eurant à eux: qu il eſperoĩt que Dieu acheveroit 
de renverſer leurs deſſeins comme il avoit com- 
b mence : quand le Roy d Eſpagne n auroĩt que 
ingt· cinq ans, & ſeroit trois fois plus puiſſant 
& mieux aſſiſtè en ce Royaume, il y fuccom- 
beroit, Jentreptenant contre un Prince ſi gene- 
tex & bien fonde en juſtice, nourry au travail, 
bien aſſiſtè dedans & dehors le Royaume comme 
1 coir Sa Majeſte, laquelle faiſoitauſfi peude compte 
es rodomontades & forces eſpagnolles, & que 
ee ne ſeroit jamals par crainte que ſes ſubjers 
e oriendrojent-la paix de luy, mais par ſoumiſ- 
) F ſon, efmeut de la Compaſſion qu'il avoit du peu- 
ie: qu'il cognoiſſoit mon intention 4 la paix 
SE nexhortoit d'y perſeverer, & comme mon amy 
- a ne ſeparer dudit Duc & de fon party, comme 
dun tres mauvais garand & appuy : que Sa Ma- 
/ E. js me donneroit pour ce fate toutes les pro- 
8 ö nions & aſſeurances qui me feroient neceſſaites: 
G mais qu'il falloit que mon fils en fiſt de meſme, 
1 tmerrant au pouvoir de Sa Majeſté la ville de 
t Porroiſe à laquelle il commandoit, diſant que 
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mn rerraire ne pouvoit eſtre autrement que très- 
e aulpecte & mal receut : que puis que je navois } 
* © :cune charge dudit Duc de Mayenne de parler 0 


4 iv 
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de 1 paix, J avois bien fait de ne me preſenter * 
devant Sa Majeſté mais qu'il eſtoir davis que je Y 
viſſe ledit Duc, plutoſt pour Faſſeurer de la vo- 
lonté de Sa Majeſté, & {cavoir quelle eſtoit la 2 
: ſienne, pour ſur cela me reſoudte, ne pouvant Þ # 
croire que Dieu euſt fair tant de graces au Roy B 
pour les laiſſer imparfaites: de ſorte qu'il eſpe- 1 
rolt que ceux qui s opiniaſtreroient luy faire la 
guerre, accroiſtroient plutoſt leur honte qu'ils ne F 
recouvreroient leur perte, & n ne falloit plus“ 3 
qu oſter la . (a) au lait d ceux de Paris, 
pour les ranger à leur devoir par force, s'ils 17 
voulotent entendre d amitié: quoy ſuccedant, a 
douteroit que les autres villes du Royaume ne 
ſe vinſſent jetter aux pièds de Sa Majeſté? Quilt i 4 b 
ne pouvoit conſeiller audit Duc; dattendre jul 
1 ques- la a fe reſoudre, parce qu il ne feroit ſon 
devoir ny ſon profit, comme il me conſeilloitſ 
de luy remonſtrer, m'afſeurant au reſte que ſi 
je revenois aveg charge dudit Duc de parler de 
la paix, je ſerols tres bien venu, & que Sa Mb ö 
jelte, aupres de laquelle il m' aſſiſteroit, me verroit 
bien volontiers; mais il me prioit de me haſte ; 
Je remerciay ledit ſieur du Pleſſis de fa bonne 
volonte, & luy dis « que j eſtoĩs ſi affectionn@ 8 
„ a ma patrie, que je tenois pour perduè, f 


1590. 


(a) Ceſt à dire couper les vivres aux Paxiſiens. oo 
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la guerre duroit, que je ne faudrois (a) d'aller 


„ trouver ledit Duc de Mayenne juſques a Soiſ- 
„ ſons, od il Feſtoir retire, pour luy faire entendre 
v ce qu'il m'avoit dit de la bonne intention de 
» Sa Majeſte à la paix, & le ſupplier de sy re- 
„ ſoudre, en pteferant le ſalut du Royaume & 
|» route autre conſideration, Taſſęurant que je 
| » ferois pour ce regard tout ce qui ſeroit de 
„ ma puiſſance, & que ſelon ſa reſponſe j yrois 


1590. 


„trouver Sa Majeſtò pour luy en rendre compte: 


» ou $11 appelloit les Efpagnols & traitoit avec 
» eux, je me retirerois en ma maiſon, ſans plus 
» le ſuivre ny aſſiſter; mais que je ne voulois 
» point permettre que mon fils rendiſt Pontoiſe, 
» parce qu'il me ſembloit y aller trop de fon 
» honneur, la place luy ayant eſte franchement 
» baillee en garde par ledit Duc, & ne voyant 
» autre cauſe & changement en la perſonne de 
» da Majeſte qq le peuſt juſtement mouvorr & 
» excuſer de ce faire, que Vavantage de ceſte 


v dernietre victoire que Dieu luy avoir donné, 


» laquelle obligeoit pluſtoſt \ mondit fils de perſe- 
» verer en la foy qu'il avoit donne audit Due, 
» quelle ne Fen deſchargeroit sil ne vouloit eſtre 
» accuſe & convaincu de laſcheté; de laquelle, 


q FR 
(a) Que je ne manquerois pas, en 
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1590. „ comme mon amy & Gentilhomme faiſant pro- ; a v 
u feſſion d'honneur, il me devoit pluſtoſt decon- » 
» ſeiller fi j'y eſtois diſpoſe, qu exciter par la 1 * 
» conſideration du repos de ma maiſon, duquel 
» je luy declarois vouloir pluſtoſt eſtre prive pour. 
jamais, voire de la vie meſme, que de conſen- 
9 tir que mondir fils acquiſt une telle honte, & v 
» avois meſme une telle confiance en la bonte & d. 
» vertu de da Majeſts, que je m'aſſeurois qu elle V 
» Teſtimeroit davantage, faiſant ce qu'un homme ; 0 
» de bien doit faire, que sil en uſoit autrement; el 
» que s il falloit que j achetaſſe à tel prix la ſeu- ai 
9 rete de ma maiſon, j eſtois de libers de quitter | Fn: 

. » pluſtoſt le Royaume que d'y condeſcendre: 
„ que je ne doutois point des vertus de Sa Ma- ſe 
» jeſte & de ſa bonne fortune, ny de la fidelite- | ee 
» de ſes ſerviteurs & amis, & pareillement qu en kc 


| „ oſtant 4 ceux de Paris le lait & le froment, & e 

» les paſſages de vivres , Sa Mzjeſte n advanqaſt : de 

„ grandement ſes affaires; mais je priois de crore de 

„ qu'elle ne reduiroit jamais les habitans d'icelle, W qr 

» ny daucune autre ville de la Ligue a la reco- D. 

» gnoiſtre de bonne volonts, ſi elle ne donnoit - wr 

» ordre au point de la Religion, le ſuppliant ſur ce 7 05 

1 » de conſiderer combien il falloit de temps pour en 


» forcer leſdites villes Pune apres Fautre > eſtans a 


v meſmes aſſiſtez des ſuſdits Eſpagnols, *encou- ne 


Ply +] RIES 4 


| ; » ragez par le Pape, deſeſperez de la Religion de 
| » Sa Majeſte, laquelle pourtant me ſembloit y 
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» devoir bien penſer „. 


Le dit ſieur Dupleſſis fit peu de compte te ces 


| propos, mais il ne me preſſa davantage d engager 


mon fils a ma retraite, ſeulement d avancei mon 
voyage devers ledit Duc, pour lequel il m'envoya 
depuis un paſſe port par la voye dudit ſieur de la 
Verriere, par lequel j avois eſte condunggs ceſte 
| Conference. Ce ne fut ſans me n à bon 
eſcient audit ſieur de la Verriere, du propos 
que m'avoit tenu ledit ſieur du Pleſſis concer- 
nant mon fils, lui priant de dire au Roy, que 
je ne deſirerois pas que mondit fils vinſt a fon 
lervice indignement ny hontEuſement , parce que 
je ſcavois qu'il ſaiſoit plus de compte d'un. 
tomme de bien que de mille poltrons, & qu au 
eſte, je ſerois ſon tres-humble ſerviteur, bien 


non 


deliberè de faire mon, devoir pour la paix, & # 


de n'eſtre jamais Eſpagnol. Je vous aſſeute 
que cecy me cuida desbaucher; car ledit ſewer 
Dupleſſ s me donna occaſion de croire qu Lil 
woit plus d'envie de retirer ladite ville de Polt- 
vaſe pour ledit ſieur de Buy, ſon frere , lequel 


| ©» meſtoir Gouverneur auparayant , que daider 4 


paix ni à mon repos particulier: toutesfois je 
ne reſolus de m'acquitter encore de ce devolr , 


K apres prendre conſeil de mes affaires avec Dieu, 


———p > hog 


2 ͤ ͤ — —— — 5 


/ - = 
. — — : a 
—— — _ — — 
— a . 
—— — o — 2 — 5 
- — p 
— — =—y amy 
— bo. „ - 2 
2 7 Ly — 
. 24 —— - : 4 2 — — 
— oa, 7 — — p — 2 w — — 7 
- — 5 o of * — Fo —— — _ — — 
— — — — — 
. - , 8 2 - - — — - 
r — x — Sr — — - 
> : — i TIE S WW. 
— - _ — — ICED S 
— — — — — * — 
A << — * — 
: — — 2 * —— 


—— NT — 
— — — —— — 


+ 
11 
I 9 
* 2 (SBM 
inn 
ii 
11 1 
THU © 0:41! 4 
. 
l 1 F l 
1 Wy 
WE; 4 1 + 
\bel q: | 
Na 
| 0 15 | 
T9493 Wy 
4 1 + Ie | 
Wil; 


364  MtimonnRes: 
£599» & mon honneur , comme j'ai declard audit Car- Þ 
dinal de Gondy, quand je fus de retour à Noyſi, I. 
ou vint le jour meſme ledit Cardinal Cajetan, n 

& me ſemble que vous vous y trouvaſtes auſſi, 
pourſuivant voſtre accouſtunmtèe affection au bien 3 

du Royaume, faire quelque office envers ledit 8 
Cajetan: mais ce Prelat tendoit pluſtoſt a divi- a n 

ſer les Catholiques d'avec Sa Majeſté, les exciter, MK . V 
ſolliciteꝶ & preſſer de ſuivre Egliſe, que de a 
faciliter un bon accord, tant il deſiroit com- 5 F 

plaire au Roy d' Eſpagne, & le ſervir. Ce fur pe 

a M. te Mareſchal de Biron à qui il Sadreſſa p. 

pour cer effect: fuſt- il pas bien conſeillè, meſme. 9 

fi fraiſchement apres ceſte ſignalèe victoire, ; m 

qui avoit enflé les kurs & les eſperances des ui 
ſerviteurs de Sa Majefte? auſſi fir - il très- mal A 4 

ſes beſongnes, (8) dont je m'afſeure qu'il neſtoit 3 92 
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pas fort marry , comme celuy qui avoir à mon ©: 
vadvis fait le voyage, plus pour irriter le Pape {u 
contre les Catholiques qui fervotent Sa Majeſté, 5 p! 
que pour. y protiter ; ige que fa Saincteté 3 
qui commencoit deja a changer davis. en nos W © 
afffires, fiſt trop de compte d'xceux. di 
Etant à Paris, je fis part aux trois Prin- ne 
ceſſes qui y eſtoĩent, & à M. de Lion, des ſo: 
bons propos que mavoit renus. ledit ſieur du i 
Pleſſis; tous firent demonſtration d approuver & . qu 
deſirer que allaſſe trouver ledit Duc de Magee Fl 
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pour Fen informer. Je paitis huit jours apres ; * "9 * 
le ſieur Zamet vint avec moy; nous le trouvaſ- 
mes a Soiſſons tres-mal de ſa ſanté, & encore 


| plus afflige de Teſprir ;/4 cauſe de Teftar de ſes 


 aftaires : 


; neantmoins comme Prince courageux 


& adviſe, il nobmit rien à faire pour mainte- 


nir ſes partiſans en devoir , & dreſſer une nou- 
velle armee. Il avoit deja depeſche par- tout, & 


avoit envoyé gens expres a Rome, en Eſpagne, 
Flandres, Lorraine & Savoye , où vous pouvez 


penſer qu'il n'avoit rien oubliè a remonſtr er, & 
promettre, comme ont accouſtumé les Princes 
qui ſe trouvent en pareille néceſſité; voyant 
meſme que Sa Majeſte avoit deja gaigné la 
ville de Mantes, laquelle s ẽtoit rendue d'effroy , 


& quelle avoit attaque Corbeil & Melun, mal 


garnies de ce qui eſtoit neceſſaire pour ſe deffen- 


dre, le ſuccez de ceſtre derniere bataille, ayant 


—_— les plus fins & diligens , & eſtonne les 
plus aſſeurez.) 


2 | 


Ledir Dug ayant ouy mon rapport 5 que je do- 


| ny le plus que je peus; dabord il eut grande 


dificalte de me permettre de commencer ceſte 
nẽgociation, tant il craignoit d'un (coſts offen- 


ſer les Eſpagnols , par les partiſans, deſquels 


il eſtoit entoure. & fort veille; & d'autre Parte 


que la recherche de ce traict : lui, ſuſt: imputẽe a 
fare de courage ou de moyens de ſe deffendie, 
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366 Mi morRes | . 
1590. & partant tres- prẽjudiciable & honteuſe: toutes- . me 


fois le lendemain il changea d'avis, ſoit de | 7 que 
ce fuſt pour donner Valarme & Veſpouvante aux i 
483 


Eſpagnols, & en ſe faiſant avoir le ſecours aui 
leur demandoit, ou pteparer un moyen pour, au r 
beſoin, ſauver la ville de Paris, laquelle per- ae 
ſonne n'eſtimoit pouvoir durer „quand les paſ- 1 © der 
ſages des vivres ſeroient bonchez ; ou bien en- betr. 
dormir Sa Majeſte de Vefperance d'un accord: Y 84 
car ib me permit de retourner vers elle, & me * que 
chargea de luy dire de ſa part, que Sil luß J. 
plaiſoit donner contentement aux Catholiques com 
ſur le fait de la Religion, il mettroit peine de . Em 
diſpoſer de ceux qui l'avoient eſleu & recognen * ſe 
pour chef, de luy rendre gbeillance „& ttaicter aj 
d'une bonne paix, laquellè il proteſtoit deſiter & ¶ pre 
affectionner, plus pour garantir le Royaume des 3 dalla 
calamitez de la guerre, que Pour ſe pr :&aloir 1 
ny advantager , comme celuy qui n'avoit rien e v 
devant les yeux que le bien de la Religion, & 3 Mr l 
contenter pour ce regard noſtre faint Pere le ec 
Pape, lequel il honoroit comme le Chet de ut 
T Egliſe, fa conſcience & ceux qui l'auroient WM E pl 
honorè de ſa charge qu'il avoit, que Sa Majeſte [ 
ne devoit croire que ſa mauvaiſe fortune ny ſa W fur 
foibleſſe luy fiſſent renir ce langage; car je pouvois de tr 
teſmoigner quel «ayoit eſte fon defir en cela: 4 Melt 
quelques jours avant la bataille, ib eſperoit auſſi am. 
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's aue jamais: ſur tout, il me pria de ne dire à 
Le qu'il m'euſt donne la charge de parler 


A Sa Majeſte d'aucune choſe, mais de faire cou- 


it le bruit que je me retirots en ma maiſon 
1 avec fa permiſſion , pour wesbranler ny intimi- 
1 der ſes amis, auſquels il donneroit ad vis de ma 
3 'rerraite : & ne croire qu'il m'euſt envoye vers 
80 Majeſté, ſi d' avanture Von leur demandoit 


4 Je voulus voir ledit ſieut du Pleſſis, & luy 
communiquer ce que j avois fait avec ledit Duc; 
& meme Padvis qu'il avoit donné. de mon voyage 
i ſes amis', devant que de me preſenter 4 Sa 
Majeſté, afin qu'il adviſat avec elle, $'1l eſtoir 
z propog, pour ſon ſervice & le public que je 
gallaſſe outre: car je n'avois envie de ce faite, 
ill jugeoit qu'il en deuſt advenir autrement. Je 
e vis a Lezigny en Brie, ot+ je fus conduit 
nt le ſieur de la Verriere : ledit ſieur Zamet y vint 
nec moy, comme celui qui deſiroit ſervir de 


out ſon pouvoir au repos de ce royaume, ainſi que 


e puis teſmoigner qu'il a fait depuis fidelement, 
L edit ſieur du Pleſſis, après m'avoir ouy , 
4 gut advis que je viſſe Sa Majeſts ( 9 ) laquelle 
4: trouvay logee aux fauxbourgs de la ville de 
o lelun, de laqueile le fieur de Fontaine avoir 
. ompoſè deux jours auparavant. Je dis à Sa Majelts 


mettre ſus bien toſt une armée encore mieux 1590. 


© quelque choſe”, rant de Farmee que dailleurs. 


— P— 


R LS 


rr Q 
— — 
: — 
— — — 
— — — 


by 4 
N i 1 
10 | | 
VLAN TOY 
eh 
14 Fl 
i ls A N 
f q \f y 1 
$14 | 4 1 
1 4 
14% 4 
Ii 
14 f þ | if 
e 
1 "ys 1 4 
24 Will , ; 
Nie 
nr 
1 
re 
oh 41 
I if 'Wi 
14 WW} 
196 7 
148 18 
| 4 | 
| 4 


SS —— 
— — 
: ES — ̃————— 
— —— —— mn a 
—ͤy)j— —  — 
— k 3 


2% — — — — 
” - — — — 
— —— 
2 — — 4 : l * _ 
—— OT — — — 8 a 
22 _- x 


Ws © — —_—_ 
A . — 
——— — — 


——— — 


— — 
CCD — —ͤc ä. a 


4 
— 1 — 


— 
_ 
— —— > — 


— 
t- 


— 
— 


— — 


— 
— — — — — 
rr — — - 

* - 

— 2 — — — 


= - — T 
no —— — —ũ—Ü— — —-—- 


_ 


— — — = . . 
— — —— 
2 2 FR 


368 Mimonrnzs, 1 45 
159. la charge que m'avoitdonne ledit Duc, comment 
& à quelle condition il m avoit permis de faire 
le voyage: & ce qui m'y avoit embarque le 
ſuppliant prendre en bonne part mon affection, 
& ne perdre maintenant Poccalion de remettre | 
le Royaume en paix, que Dieu luy avoit mis 5 
en la main par ſon travail & ſa valeur; que i 
rout dependoit du point de la religion, puis 
que ledit Duc offroit de la recognoiſtre ſi elle 
ſe vouloit reſoudre d y pourvoir au contentement 
des Catholiques; & par conſequent de fa ſeule 
volonts : : parrant elle pouvoir dire qu'il ne te- 
noit plus qu a cela qu'elle ne nous rendilt tous F 
heurcux; & qu il ne fuſt bien- toſt le plus grand , 
& MEE. Prince de la Chreſtients & le mieux 
obe y en ſen Royaume : que 5 al lui plaiſoit main- | 
- . tenant prendre ceſte reſolution, Thonneur & le 
ors luy en ſeroient entierement dus devant Dieu 
& les hommes, a cauſe de Vadyantage que cette 
victoire derniere lay avoit donné, 5 quo . 
perſonne ne pouvoit dire avoir eſtẽ contraint à ce 
faire par ſes ennemis; que Sa Majeſté rendoit F 
en ce faiſant la victoire auſſi heureuſe 3 ſes 
ſubjers, à elle meſme, voite a toute la Chreſ- 


tientè quelle avoit eſte triomphante & glorieuſe; 
car elle engendreroit une paix univerſelle, qui 


rendroit bo nom admirable & immortel : que 7 
tout aint que Sa Majeſte avoit t donne preuve de 4 
| * ſon ® 


IS © - 


l 5 $14 ba oe 
#6: BEI <a 


cognoiſtre {a grandeur , & manifeſter ſa bonté; 
avec quoy elle pouvoit acquerir plus de villes 
en un jour , quelle feroit peut - eſtre en toute ſa 
vie a coups de canon, & par ce moyen, 6vi- 
ter le ſac des meilleutes villes de fon Royaume, 
qui eſtoit quaſi inèvitable; autrement, que je 
maſſeurois que celuy de la ville de Melun fait 
a ſes yeux, Vavoit autant contriſte, que la con- 
queſte d'icelle Vavoit rejoiiy , encore quelle fuſt 


advenuè tres - heureuſement , parce qu'enfin Sa 


Majeſte perdroit plus a la ruine deſdictes villes 
que perſonne , fans comprer le deſplaiſir qu'une 
ame vrayement Royale, telle que la ſienne, 
tecevroit des deſordres-qui sen enſuivroient; 
que Sadite Majeſts conſideraſt qu encore que ſa 
victoire euſt éſté grande pour eſtonner leſdites 


villes, toutesfois aucune ne s'eſt esbranlee du 
party, ce qu'elle devoit croire proceder ſeule- 


ment de la force & puiſſance que la Religion 


a ſur les hommes. Car que pourroit-on eſperer 
dudit Duc de Mayenne, moins encore deſdits 


Efpagnols? quel plaiſit & advantage y auroital 
de continuet une guerre ſi malheureuſe qu eſtoit 


la noſtre, & attendre un fiege „& peut - eſtre un 


fac plus cruel, (a) que navoit eſte celuy des 


{a) M. de Thou, (Liv. XCVIII ) ne parle point dy 
Tome LX1, A 
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ſon courage, elle pouvoit auſſi maintenaut faire I 59% 
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350  MtitmoiRys. 
1590. bales de Melun : que Ceſtoit hive 6s 
de la Religion qui les roidifloient au 'peril, 
comme il avoit autrefois eſprouve ; au moyen 5 
de quoy il eſtoit tres - neceflaire que Sa Ma- 
jeſtẽ pourveuſt à ce poinct pour chevir (a) deſ- 
dits Eſpagnols, & autres Etrangers qui afpirent 
ſur ce royaume , leſquels Sa Majeſte devoit plus BY 
craindre que jamais, a cauſg du beſoin que 
Von avout de leur aſſiſtance, qui aveugloit & 
ſouvent deſeſperoit ceux qui eſtoient preſſez: 
qu'il pleuſt a Sa Majeſte conliderer combien 
il lui falloit encore acquetir de villes devant 
d' etre Roy pailible : que toute la guerre ſe fai- 
ſoit 4 ſes depens ; & que ſes ennemis n avoient 
guere a perdre, & prou (b) a gagner; que 
quand il ne demeureroit audit Duc qu'une 
ville de cent auxquelles il commandoit, encore 
ſeroit-11 mieux partage , qu'il ne ravoit elte de 
ſa maiſon : que cCeſtoit avec prudence & con- 
ſideration, que le fruict de la victoire ſe re- 
cueilloit & aſſeuroit contre l'inconſtance de la 
fortune. Partant qu'il pleuſt a Sa Majeſté le 
ne perdre ceſte occaſion de practiquer une & 
Tautre vertu, laquelle peut-eſtre elle ne recou- 


r 


pillage de Melun. Selon Davila, une partie de la ville qu on 
emporta I'eptc à la main, fut incendite & ſaccagée. 

(a) Vieux mot qui ſignific compoſer, capitulet. 

(b) Beaucoup. 8 
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yreroit jamais; car quand ſes hoſtes viendroient, 15 


ledit Duc de Mayenne ne pourroit plus difpoſer 
de luy & de ſes amis, comme il pouvoit faite 
de preſent , d' autant que la necefſite authoriſoit 
tous les jours les forces eftrangeres , & facilitoit 
leur deſſein, que j autois entrepris ce voyage 
expres pour luy repreſenter ces raiſons & inconve- 
nients, meu d'un tres-bon zele, & battu d'une 
apprehenſion que j avois du malheur qui me- 
nagoit ce Royaume , lequel j eſtimois inévita- 
ble ſi Sa Majeſté failloit a ce coup d'y remé- 
dier, comme il eſtoit en ſon pouvoir; que de- 
puis le treſpas du feu Roy, javois ſuivi ledit 


Duc, plus pour trouver moyen d'aider à paci- 


her ce Royaume, que pour autres confidera- 
tions, comme j'avois: deja aſſez reſmoigne par 
mes actions, & que je deſiterois conrinner tant 
qu il me demeureroit quelque eſperance dy pou- 
voir eſtre utile, mais auſſi me retiret en ma 


maiſon quand elle me le deffendroit, & y vivre 


ſous fa protection, comme ſon tres- humble 
ſubjet, ſans plus me meſler d' autre choſe que 
de prier Dieu, pour le repos & ſalut de ſon 
Royaume , fi Sa Majeſte Pavoit 


agreable comme 
je Ven ſuppliois, 


* 


Sa reſponſe fuſt n , Elle loua mon 
intention, de laquelle neantmoins elle me dit que 
| Plulicurs ayoient fait tout autre jugement, mg 
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1590. tenant pour un bon Eſpagnol , mais quelle eſtoit 


bien aiſe, & me ſcavoit bon gre de vouloir main- 
tenant faire paroiſtre du contraire , ce que je ne 
pouvois pas mieux faire qu'en recherchant & pro- 
curant le repos du Royaume , qu'elle avoit eſt 
bien aiſe d entendre ce que je luy avois dit de la 
part dudit Duc de Mayenne, qu'elle tenoit de 
Dieu premierement, & apres des Princes & Offi- 
ciers de ſa Couronne, & de ſa Nobleſſe, la vic- 
toire qu elle avoir gagnee : que Dieu eſtoit auſſi le 
protecteur de la juſtice & des Roys, contre la 
rebellion & deſobeiſſance de leurs ſubjets, comme 
avoit. toujours eſtè en ce Royaume , leur vray & 
plus ſeur appuy , ladite Nobleſſe, ainſi qu elle 
avoit bien eſprouvè en ceſte derniere occaſion, en 
laquelle elle Vavoit recogneue invincible, ayant 
ſon Roy en teſte: que le Royaume luy appartenoit 
par la grace de Dieu, & par ſucceſſion legitime, 
que perſonne ne le pouvoit quereller juſtement, 
& moins encore ſes ſubjets luy deſnier Vobeiflance, 
qu'elle navoit offenſe perſonne, ſeulement elle 4 
S*eſtoit deffendue pour conſerver le ſien, comme 
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elle pretendoit continuer, & eſperoit faire aufll We 


heureuſement qu'elle avoir commence , avec la 
grace de Dieu, & que c eſtoit ſa plus grande eſpe- L 
rance : que quand elle ſe reſſouvenoit des miſeres 
& neceſſite qu'clle avoit endurez du temps du 
teu Roy, lorſque chacun avoit conſpitè [a ruine; 


— 
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que les armes ſortoĩent & marchoient en foule 1590. 


contrelle & ſes amis, & que Fon la tenoit pour 
perdue , fans jamais sen pouvoir relever, & que 
Dieu Lavoit tellement favorifte, que non ſeulement 
elle avoit renvetſè le deſſein de ſes ennemis, mais 
auſſi luy avoir par ce moyen ouvert le chemin de 
{a gloire à leur Honte & confuſion: elle ne fe 
pouvoit laſſer d'admirer ſes divins jugemens, bentr 
ſa bonts , & ſans ceſſe le remercier & invoquer en 
ſon aide, comme elle avoir fait plus ardamment 


depuis la victoire que devant, d autant qu'elle re- 


cognoiſſoit en avoir plus grand beſoin; pour eſtre 
la jouiſſance d'une bonne fortune ſubjerte à divers 
accidens, ſouvent autant par noſtre propre faute , 
que par celle d'autruy & par ſon accouſtumee in- 
conſtance; que ſon but eſtoit d' eſtre Roy de fait 
comme de droit, & que celuy dudit Duc & de 
ceux qui l'aſſiſtoĩent, devoit eftre de vivre en paix 
& honneur; ſous Fobeifſance de celuy que Dieu 
& la nature leur avoient donnè pour tel; de quoy 
Sa Majeſte eſtoit preſte de les faite jouir ſans avoir 
eſgard àu paſſe, s'ils vouloient auſſi s en rendre 
dignes par leurs actions, aimant mieux les gagner 
par douceur que par la force, pour eſtre ce chemin 
le plus court qu aucun autre, & plus approchant 
de ſon narurel , du tout eloigns de la violence & 
vengeance , mais ſi jaloux a Fobſervation de ſa 
toy à laquelle elle n'avoit jamais manque; qu'ells 
Aauj 
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} 590: xouloit auſſi la maintenit inviolable, comme devolt 
faire un Prince qui craignoit Dieu, & aimoit fon 
honneur : qu'elle ne pouvoit approuver que ledit 

Duc patlaſt pour les Catholiques du Royaume, 
quand elle conſideroit & jetoit les yeux ſur ceux 

qui la ſervoient & avoient combattu avec elle; 
depuĩs le decès du feu Roy: leſquels en qualire & | 

en nombre ſurpaſſoient de très- loin les autres de = 

tous eſtats, voire meſme des Prelats & Eccle- B 
ſiaſtiques; pouvant dire eſtre alliſtce de beaucoup 5 | 

| 


- - 


av edict od ate EN Rate Bae > AIRS. LEE 
aud OW „ „ 


a _ Py 


plus de Catholiques que d'autres, enſcignez 4 ce 
faire, autant par la Loy de Dieu, de la Nature, 


& de la Juſtice de (a cauſe , cemme de exemple 5 
de leurs Mafeurs (a) & de leur propre conſ- | 
eience. | = 
: Que ceſtoient les meſmes Princes; Officers ; | 
de la Couronne, Seigneurs & Gentils-hommes : | 
qui avoient ſuivy & ſervy les autres Roys devant 5 | 
luy , par le conſeil deſquels il s'eſtoit conduit 's 


depuis ſon advenement 4 la Couronne , & en- 
tendoit encore ſe conduire à Tadvenir; combien 
qu'elle me vouloir bien dire (toutesfois ſans faire F 
tort à perſonne ) qu'un des meilleurs Conſeillers 
de guerre qu'euſt le Roy, C'eſtoit le Roy de Na- 
varre: que tout ainſi que leſdirs ſieurs avec les 
Officiers de la Cour de Parlement du Royaume; 


Pa) De leurs ancerre3; 
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quelle avoir faite apres la mort dudit feu Roy; 
pour la ſeuretè & conſetvation de la Religion Ca- 
tholique, que les autres devoient faire le ſem- 
blable, ſe confier en la Foy, & ſouffrir que toutes 
choles ſe fiſſent digneinent a la gloire de Dieu; 
& au contentement de tous, ſans vislence & pre- 
cipitation. Sur cela Sadite Majeſte me demanda fi 
javois veu ladite declaration; je luy dis que le 
ſieur de la Marſilliere me Tavoit envoyee , & que 
je Vavois fait voir audit Duc de Mayenne , dont 
il n'eſtoit ſatisfait, comme croyant en conſcience 
qu'il ne pouvoir obeir 4 un Roy de contraire Re- 
ligion, ſoit qu'il tint ce langage par art, ou autre- 
ment : a quoy elle me repliqua fur le chawp z 
qu'elle neſtoit toutesfois infidelle ny 1dolarre ; 
qu'elle adoroit le ſervice d'un meſme Dieu; & 
que la Religion en laquelle elle avoit eſte nourrie; 
n'eſtoir ſi differente de autre qu'elle deuſt eſtre 
incompatible , qu enfin en tel changement qui 
importoit a la conſcience, Dieu y devoit operer , 
& non les hommes; ſe faire avec le temps inſtruire 
& non a coups d eſpee: que ſi du temps des Boys 
derniers , Von wavoit peu gaigner ce point ſur luy 
par force, ny par les appas de la Cour esbranler 
ſa confcience, les armes d'Efpagne ; ny de tous 
ceux qui les favoriſoient y advanceroient encore 
woins; maintenant que Dieu luy avoit teſmoigus 


Aa iv 


geſtoient contentez de la declaration & promeſſe 15 905 


: 4 
4 

* Wy 

ili 


: 
'þ j 
4 | 
* 1 
14.5 4 
00000406 ' 
PE | | 
" . 
1 8 4 
ll I 
Nin, 
— fl 
inn 
i 1 1 
ie 
1 [i 197. 
411880 : 11 
. 
nne 
4 4 5 
7. 
A. ! 
Vi | 4 1 
1 
7 0 


i 

i | 
Wt | 
l 
1 11 
bill | 
1 
9 ö 
A 
15 . | 
* 4 


— — 


— — 
r 


A 


— ——ä—j—kP — 


. —— OI. 


. 

— — — —- — — * — — A yr I eg — — 
—— — — — . — 1 rn — r = — 
— 8 * 2 L — - ner” 


i 1 iy) 
14 1 
1 i" 
1 " 1 
e 
e 
Ning 
Nein 
1 WEI i 
Nin 
1 1 
40. 1 
Mn,“ 
I | 1 iy 
nl | Mn 
fl 1. {| 0 
i q [198 
Maine 
1. : 
1 ! | 
17 


1 


37% Me u dN 5 
590. tant de grace, qu'elle n'eſtoir toutes ſois opiniaſtte 


— 
- 8 5 


voulant ceder a la verits & au deſir de ſes ſubjets, I p 
mais qu'il falloit Vinſtruire & Vavoir auttement y 
qu'a coups de canon: Je luy dis ſur cela que la co- 3 i 
gnoiſſance que Von avoit qu'il eſtoit Prince conſ- n 


cientieux ;, craignant Dieu, & affectionnant ſa 
Religion, eſtoit ce qui donnoit plus de crainte aux 
Catholiques de la leur, d' autant qui ils ne ſe pou- 94 
voient perſuader que Sa Majeſte, laquelle eſtoit ii 


reſpouſable de ſes ſubjets, leur vouluſt maintenir | 5 BH 
& laiſſer vivre en ceſte Religion, fi elle croyoit | | 4; 
qu elle fuſt abuſive; que j 'eſtois un mauvais Theo- J 

logien pour reſpondte pertinemment au propos de 4 le 
Sa  Majctte: : mais j'avois bien ouy dire meſme 4 ; q1 
Beze au Colloque de Poiſſi que nos creances ae 
eſtoient auſſi eſloigndes une de Vautre que le Ciel |, 


eſtoit de la terre, mais que je n'approuvois les ar- 
gumens en ceſtę diſpute du ſang, ny des armecs 
meſmes contre ſa perſonne ,. les cartes eſtant 5 
meſlées, comme elles eſtoient : ains je croyois Þ 
certainement que nous aurions plutoſt deffair IE- 
gliſe de fend en comble avec tels inſtruments, que 3 
la purger comme lon navoit que trop cfprouve 
en la Chreſtientẽ depuis cinquante ans: mais auſſi 4 
que Sa Majeſte depuis ceſte victoire, pouvoit ache- 8 | 
miner ceſte inſtruction qui devoit preceder ſa con- Þ 
verſion , ſans plus mettre en avant les armes de 1 
ſes ennemis pour sen excuſer , à cauſe de leut =. 


. 
* i 
* F 


1 | fvibleſſe; & ſi pour ce faire, il luy plaiſoit appeller 590: 
3 I | pres de foy quelques Prelats & Docteurs de bonne 
vie, je Taſſeurois , que non-᷑ulement cela re- 

jouiroit & conſoleroit grandement la France, 
mais auſſi luy acquerroit & confirmeroit plus de 
pilles & de ſerviteurs que toutes les proſperitex 


du monde: la ſuppliant me permettre de luy dire 


que la ruine du Royaume ne ſeroit pas ſeulement 


. P . . 8 \ 
impuree aux factieux, ny aux ennnemis, ains 4 


elle, puiſqu' il eſtoir en ſa puiſſance d'y reme- 


dier. 


Ce propos fuſt cauſe que Sa Majeſte remit au 
lendemain matin a faire reſponſe , & me dit 
qu'elle en vouloit deliberer avec ſes ſerviteurs, & 
ne rien faire ſans leur advis, me commandant de 
h ſurvre a Nangts , ol elle ? acheminoit. 

« Sa Majeſts me commanda de retourner devers 
» ledit Duc, pour luy dire qu'elle avoir pris en 
» bonne part ce que je luy avois dit; que fa deli- 
» beration eſtoit d' embraſſer & cherir tous ſes 
» ſubjers, ſelon lent merite, & meſme honoret 
» & traiter ledit Duc, s'il vouloit luy aider a 
» mettre ſon Royaume en repos , comme il 
» pouvyolt faire, qu'encore qu'il euſt deja com- 
” Mence a pourvoir au fait de la Religion au con- 
tentement des Catholiques; routesfols ſi l'on 


— 


» jugeoit eſtre neceſſaite d'y adjouſter quelque 


* 


> Choſe, elle eſtoit preſte à ce faire. Ayant pris 
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& conſiderè tout ce que je luy avois remonſtr6 
ſur cela, me Gur qu elle ne pouvoit traiter plus N 3 
avant avec moy , parce que je neeſtois pas aſſez 7 
authoriſs dudit Duc, & partant elle deſiroit 3 
qu'il luy envoyaſt des depurez garnis de pouvoits 


4 
. 
* 


ſuffiſans pour ce faire, qu'ils ſeroient les tres- 


bien venus, & qu'elle mettroit peine de leur 
donner contentement, pour le deſit qu'elle avoir 
de delivrer ſon peuple d'oppreſſion. Au reſte 


g ä 5 0 6 
qu'elle louoit la reſolution que je prenois de 
me retirer en ma maiſon , quand la paix ſeroit 


deſeſperce ; que c'eſtoit le vœu d'un homme de 


bien, oblige à la France comme je Veſtois , & 


qu'elle me donneroir pour ce faire, routes les 


aſſeurances & ſauvegardes qui me ſerotent ne- 5 


ceſſaires; mais qu'elle vouloit que je la viſſe 


encore une fois avant de me retirer , quand ce 


ne ſeroit que pour luy rendre compte de la 


reſponſe & volonte dudit Duc. 


« Je luy reſpondis , que la charge que Sa Ma- , 


jeſts me donnoit: me ſembloit très- bien con- 


ſiderèe & digne de ſa prudence; car veritable- 


ment elle ne pouvoit rraiter ces affaires qu avec 


gens qui euſſent pouvoir de les conclure; 


» comme il avoir toujours eſtè pratique „: mais W 
je la ſuppliois de conſiderer que ledit Duc pout ; 
eſtre chef du party, nen pouvoit toutes fois diſpoſcr E 
ſans Vadvis & conſentement commun; principa- 


di M. vn VII III 1. 375 
3 lement-en ce qui concerne la Religion & la reco- — 
* enoiſſance de Sa Majeſté, & partant il ſeroir ne- 
eeſſalre qu'il les aſſemblaſt pour en adviſer & 
eſoudre avec eux, Sadite Majeſts weſtant appren- 
ute de Vanthorirs qu'avoit un chef volontaire, 


u yant ſouvent paſſe par 1a, que ledit Duc pouvoit 
diffſicilement faire ladite convocation & afſemblee; 


h guerre durant & fans paſſe-port, à cauſe des 

© dangers des chemins : ſuppliant Sadite Majeſts 

| dy adviſer & y pourvoir d'heure, sil luy plaiſoit 

| advancer les affaires; la remerciant au reſte de la 

protection qu'elle me prometroit en ma maiſon, 

en laquelle je meretirerois aptès que je Vaurois veue 

de rechef pour recevoir ſes commandemens ſelon 
ſon intention. 

« dadite Majeſts partit de la maĩſon tout auſſi- 

» toſt, & me repliqua qu'elle continueroit & ne 

» ceſſeroit pour cela de faire la guerre: quelle ne 

» youloit point auſſi donner leſdits paſſe - ports, 

v parce quꝭ elle ne vouloit laiſſer perdre le fruit de 

» fa victoire, ny donner moyen audit Duc de 

© » relever les affaires, & mieux dreſſer ſa faction, 

» comme il pourroit faire avec leſdits paſſe- ports 

» & ceſſation d' armes; ſe reſſouvenant de la 

» commoditè qu'elle avoir autrefois receue de 

» choſe ſemblaòle du temps du feu Roy » : & com- 

bien que je la ſuppliaſſe rces-inſtamment de croire 
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380 M EMOIRES 3 
1590. qu'il eſtoĩt vray que ledit Duc ne m'avoit parlé 5 I 4 
celte ceſſation d armes, ny deſdits paſſe- ports, & eu 
que ce que je luy en diſois venoit de moy , pour 4 E 
acheminer & abreger les affaires, comme celuyf 


qui cognoiſſoit bien qu'il ne ſe pouvoit rien faire A F 
autrement, neantmoins elle me EE avec ceſte | 1 3 
reſponſe. | 2 F 
Dont je fus parler 3 Monſieur le Mareſchal d 
Biron, pour Vaurhorits qu'il avoit aupres de 8d . 
Majeſts , luy repreſentant ce que je luy en avoi ; g 
dit, avec les reſponſes, & ce que je prevoyoi 4 | 
qu'il en adviendroit, le ſuppliant & conjurant pal 4 [ 
le ſerment qu'il ayoit a PEſtat , de ſervir le publig 
en ceſte occaſion > laquelle ſe perdant ne ſe recou q . 
vreroit peut eſtre jamais, pour les raiſons que j I in 
luy dis; & en tout cas me faire tant de bien qu 
de fe reſſouvenir du deyoir auquel je m'eſtois mi & 
en ceſte occaſion , comme je faiſois de m eſti " 
adrefle a luy, approchant Sa Majeſte en ceſte no . 
cellite, que j avois ouy faire compte a ceux qqq . 
manioient les affaires de Sa Majeſté; quien pal 18 
de jours elle prendroic Paris, & apres demeurewW * 
facilement maiſtreſſe de toutes les autres villes a TP 
Royaume , faas compoſer avec ledit Due; que MW 1 
leur avois dit qu'ils $abuſoienc mee 7 50 
qu on y tiouveroit plus a faire qu'a dire; toutesfq; g 8 
ils s' eſtoient moquez de mes raiſons , tant ils paß 05 


| »>zx M. aA VIIMHEA er gb e 
© yoient plaiſir de ſe flatter en leuts eſperances, & 15 90s I ö | 
4 woient peu d experience aux affaires du monde, | ö | | 
© ou cſtoient ennemis de la paix. | | N 
3 Tout cela me ſervit fort peu, car ledit ſieur 1 | 

3 Mareſchal peſchoit en ceſte opinion auſſi bien que ji | | | 

les autres; & Sa Majeſte meſme- eſtoit de cet | 114 | 
advis, encore quelle me fiſt une ample declaration | i i | 
de ſa bonne volont au repos public. 3 | | 1 4 
lie retournay encore à Soiſſons vers ledit ſieur | 1 ö 
Duc de Mayenne, à qui je rendis compte de tout | Wt 1 
: e que deſſus, ſans toutesfois lay dire ce que | li | | 
: [cltimots le pouvoir aigrir & eſloigner du deſir de WHAT | 
= | paix: je cogneus biew' qu'il n'eſtoir pas trop | Wt 1 
8 content de mon retour, que je luy euſſe fait plus | | 1 
e plaiſir de gaigner ma maiſon, & que durant I 
on abſence, aucuns luy avoient fait trouver mon I | i 
ohage très-mauvais & prejudiciable à ſa reputa- | fn [ 
y on & au party, a cauſe que les zeles(a) qui poſſe- | i | N il 
dient lors la ville de Paris, & les eſtrangers (b) en i 0 | Fi 
L nonſtrerent eſtre mal contens, nonobſtant les 1 | | | 
kc de deſaveu qu'il leur avoit eſerit, a quoy il 1 | l 
moi que moy n eſtant aupres de lay, il les con- | N | ll 
imeroit de plus en plus.. 100 


& Tourtesfois apres n N & conteſta- 


(a) C'eſt- dire les Seize , & leur faction compoſcee de 
aur ce qu il y avoir de plus corrompu dans la capitale. 


05) Ces Etrangers etoient les Eſpagnols. 


"on MzxMorRaRess 


1590. tions, ledit Duc (a) prit reſolution «aſſembles 


ceux du party, à ceſte fin d'eſcrire pat tout, d'en- 


voyer des deputez, fans neantmoins leut mander | 
que ce fuſt pour la paix, mais ſeulement pour 


donner ordre par leurs advis aux affaires de la 
cauſe : & d'autant qu'il fuſt adverty que les EC. 


pagnols faiſoient recherche & pratique 4 part des 


Gouverneurs des villes de Picardie, il ſe reſolur 
d'y aller, tant poury gemedier que pour, en Sap- 


prochant de la frontiere, y ſolliciter luy-meſme 
le ſecours que le Prince de Parme luy pro- 


mettoit. 
De quoy j advettis ledit ſieur de la Vertiere, 


auquel Sa Majeſte m'avoit commande dadreſſer 7 
mes lettres, enſemble les depeſches que ledit Duc 


avoit faites pour ladite aflemblee , ſans laquelle il 


m'avoit dit ne vouloir prendre autre reſolution : 


jadvertis auſſi ledit ſieur de la Verriere , que je 


ſuivois ledir Duc en ce voyage, pour voir s il s'y 
preſenteroit quelque occalion de bien faire: 
toutesfois que c'eſtoit choſe dont j avois plus de 
doute que d' eſperance, veu ce qui ſe faiſoit & 


paſſoit, & les propos que Ion tenoit, & les pre- 


paratifs de guerre qui ſe faiſoient , priant ſur cela 


ledit ſieur de la Verriere , de m'aider a conſerver #7 


la parole que Sa Majeſts m'ayoir donnee des 


(a) Le Duc de Mayenne, 
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3 | que j en aurois bien-roſt beſoin, mais qu'il priſt 
1 garde en ce faiſant qu'on ne me-vouluſt obliger 
de faire rendre par mon fils la place qu'il avoit en 
garde, d autant que ſon honneur , qui m'eltoir plus 
der que ſa vie, ne me pouvoit encore permeitte 
Au conſentir. c 
Pat fa reſponſe, il me a que Ion approu- 
voit ladite aſſemble & mon voyage, mais que 
on en craignoit la longueur , partant Von deſiroit 
que je m'employaſle à Vadvancement & accelera- 
on de Pune & de Vautre, a Foccafion des accidens 
qui en pourrotent naiſtre, ou bien que ledir Duc 
de Mayenne vouluſt ſe contenter d'en conferer 
ſeulement avec aucuns des principaux de ſon 
: 1 party , & traiter avec eux fans faire une {i grande 
uwaſſemblée, & garder plutoft place aux abſens : 
uu refte que Von Vavoir derechef afſeure de mg 
©] donner ladite ſauve-garde; que je me retirerois 
9 ; ſans parler de mon fils, lequel toutesfois per- 
bonne ne croyoit que je vouluſſe qu'il priſt le 
barty d Eſpagne, puis que je ne voulols y entrer; 
la lettre eſtoir du mois d' Avril: depuis il me 
confirma le ſemblable par une autre du troiſieſme 
May, leſquelles jay receues en la ville de Pe- 
4 8 tonne Vonzieſme dudit mois, au retour d'un 


voyage que ledit Duc avoit fait en la ville de. 


„ 7 
07 1 
N \ 


Cambray , en laquelle il avoit eſtẽ traits & receu 
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kaotection en ma maiſon ; parce que je prevoyois 59 
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„„ MfMOIRE S | 
1590: ſomptueuſement de Monſieur de Balagny (a) ſepy 
ou huit jours durant. Ce fuſt la qu'il fit juret 


& promettre par eſcrit aux Gouverneurs & Ca- 


pitaines deſdites villes de Picardie, de demeuter 
unis avec luy, de ne traiter à part avec les ef- 


trangers , & ne ſe ſeparer de luy a leur ſollici- 4 


tation ou d'autres. Je dreſſay la cedulle, qui 
faſt ſignẽe, de quoy j advertis ledit ſieur de la 
Verriere par lettres du douzieſme May, en ref. 
pondant aux ſiennes precedentes; y adjouſtant 


que je ne voyois pas que Monſieur le Duc de 
Mayenne peuſt tenit ladite aſſemblee dans la fin di. 3 
celuy, comme il s eſtoit propoſe à mon retour de 
Melun, à cauſe de la difficulte des chemins, de 
Padvis que on avoit donnè audit Duc de Tappro- 4 
chement de Sadite Majefte, & de ſon armee {ar la 1 
ville de Paris, dont il eſtoit fi tranſport, qu'il ne : 
penſoit plus-qu'a trouver les moyens de la ſe- 
courir; que chacun confeſſpit comme il m'a-! ; 
yoit eſcrir que la guerre ruineroit à la longue le 


Royaume & la Religion, mais que perſonne ne 


mettroit la main telle qu'il falloit pour la faire 


ceſſer; que je ſcavois' que ledit ſieur Duc def 


(a) Le Duc de Mayenne eut beaucoup de peine à gueri p 
D des craintes que les Eſpagnols lui inſpiroient, 


d'apres leurs tentatives precedentes ſur la ville de Cambra 


on il tranchoit du Souverain. A la fin Balagny conlentit & 


donner quelques ſecours au Prince Lorrain. 


Mayenng 
—_—_ 
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de traicter a part avec Sa Majeſte; partant qu'on 
nen fiſt point d'eſtat: mais au contraire de voir 
: 3 tout aller de mal en pis, fi Fon ne facilitoit la- 
dite (a) alſemblce, comme on pouvoit faire par 
une ceſſation d'armes quelque temps, laquelle 
mo dereroit les cœurs que la guerre nourriſſoit en 
altèration, & pourroit engendrer une bonne paix; 
que jeſtimois bien que Sa Majeſtè blaſmeroir ce 
remede comme prejudiciable à ſon ſervice; toute- 
fois je Vaſleurots que s'il eſtoit rejettè, que le 
Royaume ſeroit bientoſt remply de tant d'eſtran- 
gers, que ledir ſieut Duc ne pourroir plus diſpo- 
ſer ni de ſoy ni de ſes amis, ce que je lui man- 
dois franchement afin d'en avertir Sa Majeſte, ou 


F 
2 r . . 
r 


n . 
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| 3 d'en uſer comme il verroit eſtre a faire pour le 
1 mieux: adjouſtant que j'eſtois marry de ne pou- 
voir donner meilleur conſeil ny mieux faire, mais 
* I que j'eſtois bien delibere, quand leſdits eſtrangers 
le entreroyent, de me retiter; je neus reſponſe a 


ladite lettre: de quoy je me plaignis au ſieur d A1 
ſeran, lequel fut pris en une courſe que fit Sa 
Majeſté vers Laon, ou ledit Duc commengoit a 
ecueillir & mettre enſemble ſes forces, luy diſant 
40 3 © que javois grand regret de quoy l'on faiſoit fi peu 


(a) C'&toiĩt Paſſemblte des Etats gencraux que Mayenne 
© woir d abord convoquée a Melun, & qu'il indiqua en- 
Wire a Paris. 


Tome LXI, B b 


Mayenne eſtoit reſolu de tour perdre pluſtoſt que 1590. 
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1590. de compre des advis que je devois pour le bien 
du Royaume; que je attribuois a la defiance que 
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on avoit de moy, & du peu de cognoifſance qu'on 
avoit de mon affection au public. Ledit fieur du 
Pleſſis avec lequel j avois nẽgociẽ par le comman- 
dement de Sa Majeſté, dit qu'il regrettoit voſtre 
abſence de la Cour, pour voſtre experience & pru- 
dence, & pour la creance que nous avions l'un 
de autre; d autant que je voyois que Sa Majeſte 
alloitperdant une occaſion de pacifier le Royaume, 
qu'elle ne recouvteroit peut- eſtre jamais, a cauſe 
de la venue du Duc de Parme en ce Royaume, 
dont il ne falloit plus douter , ainſi que j avois 
appris de ceux qui avolent accompagnè ledit Duc 


de Mayenne a Condé, ou il avoit vu ledit Duc 


de Parme; car je navois voulu faire ce voyage 
pour ne me trouver en lieu ou tels marchez ſe 
faiſoient, le priant d'en advertir Sa Majeſté, 


' p * ; . 2 1 
comme je ſęeus depuis qu'il avoit fait: mais que 


Ton Tavoit priſe en mauvaiſe part, comme fi 


j euſſe voulu preſcrire a Sadite Majeſtéè, ceux deſ- 
quels elle devoit ſe ſervir, & blaſmer & controller * 
les autres, de ſorte qu' au lieu de ſervir au public ; 2 
& 3 moy- meſme, je fis tout le rebours , comme 
il arrive ſouvent aux marchands qui navigent en 
ceſte mer des affaites publiques, ayant le vent con- 4 d 
traire, comme ont ceux qui ont perdu leurs places 


de la Cour. 


du M in Vina en 4369 
Ce qui engendra contre moi plus d'envie & 1590. 

de meſcontentement que je ne meritols , & que 
le ſervice de Sa Majeſte ne le requeroit point, 
de maniere que quand, ſur la certitude de la 
venus dudit Duc de Parme, j j envoyai demander 
a Sa Majeſte le paſſe- port & la ſauve garde quelle 
| m'avoit promis, jen fus eſconduir & me fuſt 
1 eſcrit par Meſſieurs le Mareſchal de Biron, du 
© Pleflis & de Revol , & depuis par M. de la Ver- 
tiere & par M. de Chemerault, auſquels je meſ- 
1 trois adreſſè, que Fon avoit fait (a) un mauvais 
LO rapport de moy au Roy, pour lequel il avoir 
3 I refuſe leſdits paſſe- port & ſanve-garde, joint que 
Ton ne pouvoit gouſter mon intention & ma re- 
traite, laiſſant les miens derriere, ce qu'on diſoit 
pour mon fils, ou pour mieux dire pour la place 
qu'il gardoit. Ce fut au mois de Juin que ceſte 
reponſe me fuſt faite par homme que j avois en- 
voyé expres en Parmee de Sa Majeſté pour ob- 

eenir leſdits paſſe- port & ſauve- garde, adjouſtant 
ledit ſieur de la Verriere que mes amis eſtoient 
dadvis, du nombre deſquels il me mandoit que 


ic 

de (a) Le ſecret de cette negociation tranſpira; & comme 
on la remarqué dans les notes du tome EI de la col- 

"WW :&ion , page 120, il n'eſt point prouve que du Pleſſis- 

n- 


© Mornay ait EtE coupable de ceite indiſcretion ; les mo- 
bernes qui Vont dit, auroient bien dit citer leurs autor't!s. 
| Nous leur obſerycrons qu un fait faux eſt une calomnię. 
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1590. vous eſtiez, d'amener mon fils au ſervice de Sa 


Majeſte avec moy , ou pluſtoſt faire rendre audit 
Duc la place, ou bien promettre a Sa Majeſts 
pour luy de la mettre entre ſes mains apres la 
reduction de Paris, que ledit ſieur de la Verriere 
eſtimoit infaillible, diſant qu'on n'auroit jamais 
autre creance ſi j en uſois autrement que je ne 


fuſſe participant du conſeil & deſſein des Eſpa- | 3 


gnols, & que ma retraite fuſt autre que ſimulee. | 

Javois deja prins congè dudit Duc de Mayenne | 
lequel j avois laiſſè en la ville de Laon, & m'eſ- WM ? 
w1s advance a Soiſſons, tant j'eſtois aſſeutè def. W 1 6 
dits paſſe: port & ſauve-garde, ſur la parole que ? 3 c 
Sa Majeſté m'en avoir donnee , & la fine: l 


avec laquelle j y procedois. Quand je receus leſ- 3 l 
dites lettres dont je demenray tis eſtonnè & con q 
fus, me voyant bien loin du compte que javoigf® © 
fair & mon fils remis en jeu contre ce que le b 
dit fieur de la Verriere m'avoit fi ſouvent eſcrit d 
Fon m'impoſoit auſſi avoir fait ou eſcrit certain P: 
choſes, que Ton diſoit ne reſſembler ny corteſ 7 & 
pondre aux bons propos que j avois tenus, comm. 2 * 
m' eſcrivoit ledit ſieur du Pleſſis, fans s expliquq; 2 co 
davantage, dont je fus plus ſ-andalife que dM "* 
reſus dudit paſſe- port, car c'eſtoit une calomu I m 
ou un artifice invente par mes malveillans, le de 
quels prerendoient par ce moyen me _ : | 2 fl 
du tout ou me contratudre d'engager en ma rg = 
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traite Thonneur de mon fils, ce qui me fit re- 1590. 
chercher de parler audit ſieur de Chemerault, 
comme je fis bientoſt apres au lieu de Villiers- 
Coſterets, croyant apprendre de luy les fonde- 
mens de cette impoſtute & rigueut: mais comme 
celuy qui n'en ſcavoit le ſubjet, il ne m' en put 
rien dire, ce que voyant je le priay daſſeurer 
Sa Majeſte que je n'avois dit, eſcrit, ny fait 
choſe pour laquelle elle me deuſt refufer le paſſe- 
= port qu'elle m'ayoir accords a Melun, lequel je 
ne recherchois pour crainte que j euſſe de la perte 
de Paris ni du ſuccez des affaires de la Ligue, 
ou autre nèceſſitè, pour ce que je ſ{cavois que 
ledit Duc devoit eſtre bientoſt ſecouru ſi puiſ- 
ſamment , que Fon porteroit plus d'envie a ceux 
de ſon party que Fon n'auroit occaſion d'en avoir 
= compaſlion, & que ſi je m'y voulois engager 4 
f i 3 bon eſcient, je trouverois non-ſeulement qui me 
donneroit à vivre plus commodement que non 
pas. en ma maiſon, mais auſſi de faire du mal 
E nuire a qui meſpriſeroit mon ſervice, que 
4 mon intention n'eſtoit, & ne ſeroit jamais de 
conſeiller a mondit fils de faire choſe que je ne 
© voulois pas faire, ceſt-a-dire d'etre Eſpagnol , 
mais bien de ne precipiter fa reſolution aux deſ- 
pens de fa reputation, comme Fon vouloit que je luy 
K $ ile faire que j; euſſe vu Sadite Majeſte, allant en ma 
maiſon comme elle mavoit commande , & luy 


B b ij 


15 as avols promis, & luy euſſe dit choſe qui euſt peut- 
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eſtre plus ſervy a ſes affaires que la ville de Pon- 
toiſe, ou la retraicte honteufe de mondit fils; 
parce que je ſcavois que ledit Duc n'eſtoit encore 
ſi engage aux eſtrangers, qu'il n'y euſt moyen de 
traiter avec luy ſur la crainte qu'il avoit de perdre 
Paris, & ſon meſcontentement des longueurs & 
dilations, deſquelles le Duc de Parme uſoit a le 
ſecourir, dont Sa Majeſts perdoit Toccaſion; je 
m' aſſeurois qu'elle en auroit un tel regret un 
jour, qu elle rechercheroit tous ceux qui en ſe- 
roient la cauſe. 

Jen eſcrivis quaſi autant audit ſieur de la Ver- 
riere, reſpondant a fa derniere lettre, me rejoũiſ- 
ſant, & loüant Dieu d'avoir cogneu par cet eſ- 
chantillon le pouvoir qu' avoient mes malveillans 
de me nuite, devant que de m'eſtre plus avant 
engage & mis a leur mercy; car je ne pouvois at- 
tribuer a Sadite Majeſte , laquelle abonde en 
bonte , une rigueur ſi grande contre une perſonne 
qui vouloit s engager avec ſes ennemis, plus pour 
s' acquitter enyers ſon Prince & fa Patrie, que pat 
necetlite, 

Monſieur le Duc de Mao eſtant a Peronne, 
eur advis de la mort de feu Monſeigneur le Car- 
dinal de Bourbon; toutesfois il creut que ce bruit 
eſtoir un artifice hs ſes ennemis pour eſmouvoir 


les Parifiens & ſe rendre pluſtoſt ; de forte qu 
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titude. Sur cela quelques uns luy propoſoient qu'il 
devoit rechercher d embraſſer un Prince de la 
meſme maifon, entre ceux qui faiſoient profeſſion 
de la Religion Catholique, comme un moyen 
très- propre pour reunir les Catholiques contre Sa 
Majeſté, & ceux de la Religion, rompre les pra- 
tiques & defleins des Eſpagnols, qui eſtoient 
odieux à tout le monde, advancer ſes affaires 
particulieres, ſans envie, voire meſme faire durer 
la guerre aſſez long temps pour luy donner loiſit 
de dreſſer ſa partie en ce Royaume ſelon ſon deſir, 
dont on luy diſoit les raiſons & moyens qui eſ- 


tolent ce ſemble aſſez capables & faciles: toutes- 


fois il ne les put jamais gouſter, & reſpondit ſi 
froidement a ceſte ouverture, que les autheurs 


d'icelle ne $'y vouloiĩent embarquer plus avant, 


ſe perſuadant pouvoir encore mieux faire ſes 
affaires avec les forces qu'il attendoit, que par ce 
moyen. Leſdits ſieurs de Chemerault & de la 
Verriere m'eſcrivitent lors chacun une lettre fai- 
ſant encore mention de la paix en termes gene- 
raux, ſans toutesfois m'eſclaircir du meſcontente- 
ment que l'on avoit de moy, & des raiſons pour 
leſquelles ledit paſſe port m'avoit eſte refuſè, & 
auſſi peu de ladite ceſſation d armes. 

Je leur fis reſponſe, & principalement audit 


ſieur de la Verriere, que la paix ne fe pouyoir 
| B b iy 


ren fit compre, mais eſtant à Rheims il en eur cer- 1590. 
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1590. traicter durant la guerre, parce qu'elle empeſchoiĩt 3 
| Faſſemblee ſuſdite, ſans laquelle il ne falloir point 4 
attendre qu'il fiſt aucune choſe, comme je luy Y | 
avols ſouvent eſcrit; partant que c'eſtoĩt peine WM | 
perdue de plus parler de rechercher Tune & Fau- WW | 


tre; que je ſcavois aufli la neceſfire de Paris, W 
voire ſa perte quand elle adviendroit , qui ren- WW 
droit les choſes encore plus irrèconciliables qu elles WT 
neſtoient ; d'aurant que ledit Duc n'eſtoit deli- 4x 
bers de cedec à tel accident, duquel touresfois ii 
mavoit pas encore eu telle crainte qu'ils en „ 
avoient d'efperance en leurs armèes; mais que x 
{1 ſur Fincertitnde d'un tel evenement Ton per- E | 
doit I'occafion d'engager ledir Duc, & le party 4a WM 
ladite paix; je luy voulois bien dire derechef que 
Von y autoit regret; & partant le priois d'advertir 
Sa Majeſts de ne meſpriſer les ouvertures (a) que 
Ton avoit faites aux ſieurs de Vitry & de Bour- 
nonville, par lefquelles l'on avoir fait tenir quel- 
ques propos de la paix, & au demeurant ne me 
laiſſer plus long- temps en ſuſpens dudit paſſe- 


port pour ma retraicte, afin que je nen importu- 


naſſe plus perſonne, & que je priſſe party. 


Ledit ſieur de Mayenne regeut lors 15 cens Eſ- 
pagnols du regiment commande par Don Anthoine 


(a) Voyez, par rapport à ces ouvertures que fit Vitry, 
le Tome II de la collection, page 334. | 


DM Di VII iini % 36 
de Quiroga, (a) qui avoient eſtè mutinez, leſquels 599.7 
ö 3 eſtoĩient en rres- bel Equipage comme ceux qui 
avoient touche de grandes ſommes de deniers pour 
> 3 rentrer en ſervice: ils ne demandoient, comme ils 
diſoient, que d'eſ{re loge en lieu ol il y euſt de l'eau, 

N & qu ils n*avoient beſoin d'autre choſe, S enquerans 
5 1 d'une choſe, fi Sa Majeſle les voyant (b), les at- 

| $ tendroit; mais ils ne tarderent gueres a nous faire 


= 2 : : f | | 
ſeutir & paroiſtre qu'ils n'eſtoient pas fi ſobres & 
== vaillans, qu'audacieux & bien veſtus. 


Lors le ſieur de la Verriere me manda que Von 
avoit ſurpris une lettre que j'efcrivois a ma femme, 
par laquelle je Vaſleurois, ent autres choſes, de la 
venue dudit Duc de Parme & de ſon armée; 
lequel diſoit avoir tellement icrite Sa Majeſté 1 
= contre moy, qu'elle ne mł'avoit voulu accorder 75 
qu'un paſſe- port tel qu'eſtoit celuy qu'il m'en- 
= voyoit, par lequel il m'eſtoit ſeulement permis 
d'aller a Alincour, ou a Pontoiſe avec mon train 
ordinaire, & y demeurer tant qu'il plairoit a Sa 
Miajeſteè, ledit paſſe- port contreſignè, Ruſe, lequel 
8 il me conſeilloit d accepter, & ne laiſſer pour leſ- 


dites clauſes, d abandonner ledit Duc de Mayenne, 1 
(ha) M. de Thou, (Liv. XCVIII) appelle Zuniga cet | Wi 
— A . . . » | | * f 

officier Eſpagnol. Davila au contraire $'accorde avec les 111 

* 3 5 F FO 4 h 4 ö i 

= memoires de Villeroi , & le nomme Quiroga. f i 

=_. : x y : Wh; | 
bb) Ces rodomontades eſpagnoles ne ſe ſoutenoient pas 1 ik 
en preſence de Henri IV. lj 
2 : | q | 

J 1 
8 i | | | 

1 1 
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139% comme il tenoit Paris pour perdu : il adjouſtoit 
que cela n'empeſcheroit la paix, poutveu qu'elle 
fuſt demande avec ſubmiſſion & humilite: ſa lettre 

eſtoit du 17 Juillet. 

Je luy renvoyay ledit paſſe- port des le lende- 
main; car je ne fus conſeillè de Vaccepter ainſi con- 
ditionnè puiſque Sa Majeſte eſtoit fi mal edifice de 
moy , & qu'on prenoit en {i mauvaiſe part tout ce 
qui en venoit, comme on avoit fait la lettre, pat 
laquelle je luy mandois avoir certainement adver- 
ty ma femme de la venuꝭ dudit Duc de Parme, 
, parce qu elle eſtoit vraye, & que pluſieurs autres 
que moy avoient eſcrit, mais non peut- eſtre avec 
regret, comme moy , ainſi que Lon avoir pu cog- WE 
noiſtre par la meſme lettre que Von avoir priſe & WW 
trouvèe {1 mauvaiſe, par laquelle javois adjouſts 
audit advis, qu'une bonne paix fero!t meilleure 
que ledit ſecours, duquel neantmoins je n euſſe 
eſts en peine d advertir madite femme enfermee B 
dans Paris fi l'on m' euſt envoyè le paſſe· port que: 
j avois continuellement ſollicitè depuis quatre 
mois, lequel m'avoit eſte promis par Sa Majeſte: I 
que je ne pouvois que deplorer le malheur de la Wt 
France, & le mien premier, voyant le public de- 
ſeſperer de la paix, & moy contraint de ſuivre 
ceſte armee eſtrangere, pour retourner en ma mai- 
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ſon, ſi j y voulois jamais demeurer en ſeuretè; puis 
mes ennemis ayolent eu le pouvoir de me faire re- ; 
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fuſer ledit paſſe · port. En ce temps il en fuſt refuſè 59% 


ou revocque (a) un a Monſieur VArcheveſque de 
Lyon encore plus mal a propos que le mien pour 
le bien du public: car ſi deflors il fuſt venu trouver 
ledit ſieur de Mayenne, comme il avoit propoſe, 
il euſt trouve les choſes plus difpoſces a traiter 
pour la neceſſitè de Paris, & du meſcontentement 
que ledit Duc avoit des longueurs du ſecours du Duc 
de Parme, qu'il ne fit au voyage qui luy fuſt permis 
a la fin d'y faire avec Monſieur le Cardinal de 
Gondy (b): car ils trouverent ledit Duc de Parme 
à une journẽe de Meaux, & Monſieur de Mayenne 
fi enrage de ce ſecours, qu'il weſtoit plus capable 
de la paix. 

L'on accuſe quelques- uns de ce refus, dont je 
ne puis parler qu'incertainement : mais en verite il 
ne ſervit qu'a aigrir & animer davantage les Pa- 
riſiens & ceux qui leur commandoient, leſquels 
comme par le retour dudit ſieur de Lyon, en ce 
temps ils euſſent eſte aſſeurez de la bonte de Sa 
Majeſte, & ne l'euſſent eſte de la venue dudit Duc 
de Parme, car il eitoit encore en Flandres, & 


Monſieur de Mayenne fi foible qu'il n'ofoir paſſer 


la Seine; peut-eſtre qu'ils euſſent eſte cauſe de 


(a) Ces Evenemens ont ere developpes dans obſerva» 


tion, Ne. 44, ſur les memoires de Cheverny, tome LI 


de la collection, page 343 & ſuiv. 


(b) Voyez Lobſervation qu'on vient d'indiquer. 
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1599: ſauver la ville de peril: & que Von euſt attache 
une negociation qui nous euſt donnè la paix gene- 
rale: car ledit Duc de Mayenne ne la vouloit perdte, 
& n'euſt permis qu'elle euſt compoſè ſans luy, & 
ſi eſtoit quaſi deſeſperè de la pouvoir ſecourir par 
ja force, & de la ſauverautrement que par un traitè: 
mais c'eſt orande imprudence de perdre les occa- We 
ſions de Cle & ſecourir le public, principalement 
quand elle deſpend de pluſieurs. Car il advient ra- 
rement quꝰ elle ſe recouvre, parce qu'il faut peu de 
choſe à faire changer d'advis a une multitude, | 
comme 'on eſprouva bientoſt apres en ceſte occa- 
ſion: car quand leſdits ſieurs Cardinal de Gondy 
E de Lyon arriverent a Meaux, ils ne ſervirent de 
rien que de confirmer les habitans de ladite ville 
en leur obſtination, a cauſe de Veſperance qu on . 
leur avoir donné de les ſecoutir bientoſt: joint 
qu'il neſtoit plus au pouvoir dudit Duc de . 
Mayenne de diſpoſer des affaires; & auſſi qu'il & 
euſt eſte mal ſeant de rendre ladite ville de Paris a N 4 
Ja veuè du ſecours, après avoir endure & laiſſe 
paſſer cinq mois de temps ſans y vouloir enrendre. WW 

L'ors Fon m'envoya un patle-port de 8a Ma- 
jeſtè pour me retirer en ma maiſon à la requeſteif "4 
& pourſuite de mon pere, expres venu en Cour 
pour cet effet; mais je ne pouvois plus m'en aider 
parce que j avois promis audit Duc de 9”, "1 
après tant de refus que Fon m'avoit faits, de ne 
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me retirer que je neuſſe veu ce qui adviendroit 1599» 
au fecours de ladite ville de Paris. Davantage, je 
voulois eſſayer de garantir les maifons de mes 
amis qui eſtoient entre Meaux & Paris, de Po- 
rage de ladite armee” eſtrangere, fur quoy nean- 
moins j'eus très-mauvaiſe nouvelle: car toutes 
celles que j avois envie de ſauver furent pillèes, 


juſques a I Abbaye de Malnouè (a), qui avoit eſte 
rtres-bien conſerves durant le ſiege, laquelle fuſt 
a 4 ſaccagee par leſdits eſtrangers avec grande inſolence 
k . & impietè: de ſorte que je perdis deflors la bonne 
7 A opinion que j avois de la conduite dudit Duc de 
* 4 Parme, laquelle, ſoit qu'il le fiſt par art ou autre- 
| E ment, fuſt ſi confuſe durant ce voyage, que je 
2H puis dire avec vetitè n avoir jamais veu tant de de- 
1 I ſordre en nos armces Frangoiſes queen celle-la: & 
* 5 faut que je vous die une particalaritez c'eſt qu ayant 
t . 0 priè ledit ſieur Jean Baptiſte de Täſlis, nouvelle- 
ment revenu d'Eſpagne de ſecourir ladite Abbaye, 
1 
4 (aj Si Ton en croyoit Davila qui a ſouvent copie les 
1 


| hiitoriens Eſpagnols, le défaut de magaſins forga le Duc 
| M ae Parme a permettre ces brigandages. Au ſurplus le 


meme Davila conviert que les troupes Eſpagnoles ſacca- 
J- 


= gcrent tous les villages que Henri IV, pendant le fiegz 
2 de paris, avoit eu ſoin de conſerver. Le Monarque Fran- 
ur 1 cois, en agiſſant ainſi, ſe conduiſoit comme un pere avce 
Jy 5 ; des enfans rebelles. Le duc de Parme au contraire ſe VOyoI: 
el 5 en pays ennemi, & 12 tout eſt bon a prendre. 
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159. il y mena des gens de guerre, par le commande- 
oY ment dudit Duc de Parme, qui acheverent de 
ſaccager en ma preſence ce que les autres ayoient 
laifſe, dont je ne pus jamais avoir juſtice, & pil- 
lerent auſſi en deux jours routes les Egliſes depuis 
Lagny juſques a Paris, que Sa Majefte avoit con- 
ſerve entieres durant ledit ſiege; ce qui excita plu- 
ſieurs clameurs & maledictions du peuple contre 
ladite armee, de laquelle ils Sattendoient de rece- 
voir tout autre traitement qu' ils nous reprochoient 
en paſſant par les villages. . 
L'on diſcouroit diverſement du ſuccez advenn WM. 

entre ces deux armees, & diſoit- on que (i Sa Ma- b K 
jeſte euſt garde & defendu le paſlage de Claye, * F 
dont Tabord eſtoit très- difficile, a cauſe dun 
ruiſſeau qui y paſſe, qui eſt accompagne d'un . 
marais faſcheux, & laiſſè quelque cavalerie a I'en- 
tour de Paris, pour empeſcher Ventree des vivres 1 % 
& la ſortie des habitans , elle euſt accule ledit Duc f | 
de Parme, Feuſt contraint prendre un autre che- 
min, ou de combattre en ce paſlage avec deſavan- 8 | 
tage; quoy faiſant peut-eſtre que les Pariſiens qui 
nen pouvolent plus, euſſent eſte contraints de | b 2 
compoſer & venir à la raiſon. Ledit Duc de Parme | : 
craignoit fort, eſtant a Meaux, lorſqu'on luy re- 


preſenta le chemin qu il falloir qu il tinſt, que Sa 
Majeſtè priſt ce conſeil, de forte qu'il fuſt tres-aiſe WT! , 
quand il trouva ce paſſage abandonne, encore 


* 
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plas quand il ſceurt que Sadite Majeſts avoit levé 1590. 


ſeon ſiege, & venoit au- devant de luy, & n'avoir 


laifle aucunes forces aupres de Paris; & neanmoins 
quelle luy donna loiſir, les deux armees ſe voyans, 


5 de retrancher à la teſte de la ſienne au village de 
Ponponne, ou ils eſtoient logez: car il vit ledit 
7 Ei ſiege leve, qui eſtoit ce qu'il cherchoit, ſans eſtre 
1 bf contraint de combartre. Sur cela il prit Lagny (a) 
pat force, à la veu de Sa Majeſté, quaſi ſans que 
= fon armee euſt autres alarmes que de petites eſ- 

carmouches qui ſe faiſoient a la teſte des deux 
armẽes, dont il ſe mocquoir : ceſte priſe accom- 
- 5 moda ſon armee , qui ſouſfroit deja aſſez audit 


= Ponponne ; auſſi fuſt-elle cauſe que celle de Sa 


2 


Majeſte ſe desbanda & retira ncontinent, laquelle 
alla preſenter une eſcalade a Paris, qui faillit a 


= reifſir. Je ne pretends blaſmer perſonne, en diſant 


lopinion ſuſdite & ce qui eſt ad ven; car je ſcay 


i 
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(a) On ne diſcutera point ſi Henri IV commit ou non 
les fautes qu'on lui reproche ici. Ce qu'il y a de vrai, c'eſt 


2 que la ville de Lagny fur emportee en fa preſence Vepte 
dla main. Henri, dans fa colere, crut ſe venger par 


le defi chevalereſque d'une baraille qu'il envoya propoſer 


. u duc de Parme. Le Prince italien rèpondit avec ſageſſe, 
13 © qu'il Etoir venu pour delivrer Paris, que Vopcration Etoit 
WD faire, & que, potflivrer bataille, il attendoit qu'un guer- 
ier auſſi fameux que Henri I'y forgat. (De Thou, Live 


cx). 
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2599. qu'il eſt plus facile de reprendre que de biea faite 
. en route choſe, & principalement au fait de la 
guerre, ou ce qui s entreprend avec plus de conſi- 
deration ſuccede ſouvent le plus mal, autant par 
la faute de ceux qui obeiſſent que des chefs; ſoit 
que les uns executent mal leur charge; ou que les 
autres rencontrans ce qu'ils n'ont pas preveu, de- 
meurent confus. Sa Majeſtè, avec ceux qui la con- 
ſeilloient, levant le ſiege, s attendoit de combattre ; 
Fennemy, & d'un coup mettre fin a leurs affaires: 
& de fait, Sa Majeite ſe preſenta d'abord, comme 


fi elle euſt voulu combattre; & peut: eſtre que ſi WT 


lors elle euſt enfonce ledit Duc ſans marchander, 


qu'elle Veuſt bien empeſche, car il n'avoit encore MW 


commence les tranchees. Mais quand il Sapperceur 
que Sadite Majeſte fe logeoit, & ſgeur qu'elle 
navoit rien laille devant Paris, il commenca a fe 


retrancher, & uſer de telle diligence, qu'en vingt- WW 


quatre heures il eut achevé. Nous viſmes ld ce 


que peuvent Fordre & lobe iſſance en une armee; Wi 


car ledit Duc navoit aucuns pionniers, les gens £ 


de guerre firent ſeuls ceſte beſongne, mais les chets Wi 


y metrotent les mains comme les moindres, & Wi 
travailloient par ordonnance: de ſorte qu'il n'y WW 
avoit aucun embarraſſemenr entreux, d autant qu WT 
les quartiers eſtoient departis auxWompagnnies , leſ- 
quelles ſe relevoient & rafraiſchiſſoient Pune apres 
autre par heures, a meſure qu elles avoient ad- 
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yance WE 


dz: M. ve: VII ITA OI. 40 | 
= vyance la beſongne qui leur eſtoit baillee par les in- 590. 
= genieux (a) en la preſence dudit Duc de Parme, 
& des principaux de ſon armèe: nos Francois les 
vouloient imiter, comme ceux, qui pour eſtre 
logen à la teſte en avoient plus de beſoin, mais ils 
ne faiſoient rien qu'approcher des autres, & ne 
travailloient que par acquir & confuſement. 
= Tant y a que Monſieur de Mayenne arriva 4 
4 Paris le 18 ou 19 du mois de Septembre, Parmee 
Tc N de Sa Majeſte s'eſtant retirèe au-delà de la riviere 
d Oiſe: & combien que les habitans de ladite ville 
= eufſent toutes occaſions de nous recevoit joyeuſe- 
ment, en conſideration de ladite delivrance, & de 
la gloire par eux acquiſe en la deffenſe de la ville: 
WW tourefois ils eftoient Gi combattus de la faim, (b) 
E&« des maux qu' ils avoient ſoufferts, qu' ils nous 
regardoient d'un il plus pitoyable qu allegè: ni 
plus ni moins que ceux qui ſortent d'un peril 
contre leur eſperance, ſont encote plus eftonnez 
que joyeux, ſentans plus le mal qu' ils ont endare, 
| 3 qu ils ne recognoiſſoient le bien qui leur arrive, & 
| ; 2 ſont fi troublez d apprehenſion & de douleur, qu' ils 
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(a) Ingenieurs, 

(cb) Les mémoires de I Etoile forrnifſent a ce ſujet des 
W anecdotes qui font fitmir ; & nos obſervations ſur les m&- 
2 7 moires de Cheverny , (Tom. LI de la collection, pag. 314 
; & ſuiv.) ſuffiſent pour donner au lecteur une idèe de tout 
ce que les Pariſiens ſouffrirent à cette Epoque. 
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1599: meſpriſent leur delivrance. Mais comme tels ac- 


cidens ſont leurs effets ſelon la nature & diſpo- 
ſition des cœurs ou ils agiſſent, nous en voyons 
auſſi ſortir pluſieurs de ceſte agonie, tranſportez de 
rage & d'une ardeur effrence de ſe venger & mal- 
faire a un chacun, & les autres ſi mattez du paſſe 
& ſuccez de Favenir, qu'ils avoient honte de ce que 
les autres faiſoient gloire, & ne pouvoient nous 
regarder, ny nous eux ſans ſouſpirer. 

Je n'eſetis point les neceſſitez & les extremitez 
qui furent endurees , parce que je n'en puis parler 
que par ouy-dire, qu'elles ont eſte publices par 
ceux qui les ont veuts & ſupportees; mais je con- 
feſleray que je n'euſle jamais creu que ladite ville 
euſt pu tant partir; & que ſi j ay jamais eſte abuſs 
en choſe, ceſt en celle-cy & au jugement que j en 
faiſois, me reſſouvenant du peril , auquel on diſoit 
ordinairement a nos Rois que ladite ville eſtoit, 

quand ſeulement les marchez ſe trouvoient deux 
fois ſans bleds, mais les maux qui nous arrivent 
par force ſe ſupportent plus doucement que ceux 


que nous eſtimions nous advenir par noſtre faute, 


chacun ſe reſolvant d' endurer ce qu'il ne peut 


eviter: a quoy Fon adjouſte le defir & le b:foin 
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que l'on a den uſer ainſi pour conſerver le bon & 


eviter le pis, mefme quand il s'agit de la Reli- 


gion, laquelle a ſur pluſieurs une puiſſance mer- 


veilleuſe; toutesfois jatrribute bien autant ceſte pa- 
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rience ou conſtance au naturel commun des Parti- 159% 
© fiens, qu'a toute autre choſe; car ils ſont ordinai- 
dtemenc plus timides que courageux, & eſclaves 


de leurs biens & commoditez, & pour ceſte 


= raiſon ſe diſcordans en ce qui concerne le public, 
'Y qu' ils 8accommodent plus volontiers au temps, & 
qu' ils ne regimbent contre le mal. Auſſi voyons- 
nous que peu de gens ont ordinairement eſté 
cauſe des mouvemens & changemens advenus 
en ladite ville, laquelle a eſte plus preſervee de 
Dieu que des habitans, es perils eſquels elle s'eſt 
trouvèe, & veritablement nous pouvons dire que 
Dieu y eſt auſſi bien ſefvy qu en lieu du monde. 

Je n'y demeuray que deux jours; car javois pris 
conge du Duc de Mayenne pour me retirer en ma 
maiſon'de Villeroy, en laquelle je me rendis le 
le jour (a) meſme que le Duc de Parme aſſiegea 
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Corbeil: là me vindrent trouver le ſieur de Fleury, bl 
1 / 1 | 
mon beau frere, & Abbe de Cheſy, avec la lettre I } 
de Monſieur le Cardinal de Gondy, & de Mon- 1 | 0 
4 5 i 1 | ; 5 # : _ I | 1 if 
ſieur le Chancelier, par leſquelles ils me prioient, Wl 
= ranten leur nom que de pluſieurs autres Seigneurs, | 


eſtans au ſervice de Sa Majefte, de reprendre les 
erres de ma premiere pourſuite, pour le repos du 
=  Royaume, & leur donner advis de ce qu'ils doi- 


12 (a) Le Duc de Parme commenqa le ſiége de Corbeil, le 1 
= :4 Septembre 1590, 1% | 
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qu'il ne falloit ſe rebuter pour les choſes paſſces, 
ny laifſer a bien faire au public pour les conſide- 
rations privees, qu'il y avoir pluſieurs heures au 
jour, & que les cœurs & les volontez des Princes 
eſtoient ſubjectes au changement comme les occa- 
ſions Sen preſentoient; que chacun de part & 
d' autte avoit eſprouvè la difficulte de vaincre ſon 
ennemy par la voye des armes, tant les partis 
eſtoient puiſſants & bien deffendus, partant qu'il 
falloit en chercher & trouver quelques autres pour 
ſortir de nos miſeres; qu' ils m'aſſeuroient que Sa 
Majeſtè eſtoit maintenant plus diſpoſte d'y en- 
tendre que jamais, comme eſtoient ſes principaux 
ſerviteurs, partant qu'il n'eſtoir plus queſtion que 
d'y faire entendte ledit Duc, en quoy chacun eſ- 
timoit que je pourrois mieux ſervir que nul autre, 
taũt pour my eſtre deja. employ „ que pour la 
confiance qu' ils avoient de Vaftetion que je portois 
au bien du Royaume, pour lequel à ceſte cauſe 
ils me conjuroient dentreprendre ceſte charge, en 
laquelle ils me promettotent de me ſeconder & aſ- 


ſiſter de tout leur pouvoir, comme ils me promet- 


roient que feroient tous les autres bons ſerviteuts 


roit gre du devoir que je ferois, ſans qu'il fuſt 


s 


a6 
1 


de Sa Majeſtè, laquelle particulierement me u- * 


n 
F 


plus au pouvoir de perſonne de me traverſer aupres W 
delle, & rejetter ſur moy les fautes des autres, n 
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attribuer à la neceſſitè publique ou privee mes 
pourſuites comme cy- devant il avoit eſts fait aſſeꝝ 
imprudemment par gens qui ne me cognoiſſoient 
pas, comme ceux qui s eſtoient promis toute autre 


yſſuè du ſiege de Paris, que celle qui eſtoit ad- 
venue. 


Apres avoir informé bien particulierement 


leſdits ſieurs de Fleury & de Cheſy du paſſe, tant 


de ce qui avoit eſtè commence par moy que par 
d'autres concernant la paix, je leur dis «que la vie 


me defaudroit plutoſt que la volontẽ de ſervir a 
un ſi bon œuvre, recognoiſſant plus que jamais 
comme j avois fait des le commencement, que 
ft la guerre duroit elle ruineroit enfin la Religion 
Catholique & le Royaume; que je Vavors auſſi 
predit & remonſtre a tous ceux qui de part & 
dautre avoĩent pouvoir d'y remedier z mais que 
j avois eſte plutoſt blaſme que creu, comme fi 
javois eſtè pouſſè à ce devoir pour mes affaires 
particulieres & non les publiques; que cela 
m'avoit aſſez deſpleu, mais non rebute ny 
change d'opinion ny de volonte de ſetvir au 
bien, rendu un peu plus circonſpect & retenu 
en ceſte action que devant, pour de volee ne 
me laiſſer tranſportet a Vadvenir a mon affection, 
ny a la neceſſitè publique comme j avois fait: joint 
que javais recogneu mes eſpaules eſtre trop 
foibles pour porter ce fardeau qui eſtoit rrap 
Cc iij 
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599. „ peſant, d autant que les intereſts privez avoient 
„ maintenant plus de puiſſance ſur les Frangois, 

» que les raiſons & conſiderations publiques: da- 

» vantage que je n eſtimois point que la paix ſe 

»> peuſt traiter durant la guerre, pour ce que ledit 

» Duc de Mayenne ne pouvoit ny vouloit y en- 

„ tendre ſans ceux du party, avec leſquels il ne 

» pouvoit communiquer ſans les aſſembler: ce quiil 

» ne pouvoit bonnement faire durant la guerre, 

„ a cauſe des dangers des chemins, comme il avoir 

» eſprouvè depuis cinqꝗ mois, qu'il les avoit 


» mandez en vain, ainſi que favois ſouvent dit 
„& eſcrit a Sa Majeſts & à ſes ſerviteurs, dont 
„ auſſi Von avoit fait peu de compte: & toutesfois 5 
„il eſtoit manifeſte que ſi la guerre ne ceſſoit, ledit ; A 
» Duc ſeroit plutoſt contraint de rgirer avec les 2 
» Eſpagnols que de compoſer avec Sa Majeſte, 
„pour ce qu'il ne pouvoit plus ſe deffendre, ny : ; 
„ maintenir ſeul ſans eux, & eux ne Taſſiſteroient 
» plus qu'il ne fuſſent aſſeurez de luy: au moyen 5 | 
» de quoy il me ſembloit qu'il falloir faire deux Wt , 
» choſes pour bien acheminer les affaires. La : 
» premiere, que Sa Majeſte & ledit Duc com- 3 f 


» miſſent & deputaſſent cinq ou ſix perſonnages \, 
„ Chonneur pour traiter enſemble, fans plus faite 


0 
» manter les affaires par un ſcul, & en cachette, ? 
» comme il avoit eſte pratique juſques a preſent; 5 
» & [autre, accorder des a preſent une ſurſeance c 
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|: d armes pour certain temps, pour faciliter ladite 590. 
| YN » aſſemblee, afin de commencer a nous adoucir 

» & reconcilier enſemble : que ſi on trouvoit bon 

| 3 « ce chemin, je m'y engagerois volontiers avec 

„ les autres, ſi Lon m'en jugeoit digne : ſinon, je 

» ſupplierois ces Meſſieurs d'en eſtre excuſè, parce 
„que je ne pouvois eſperer que les choſes ſucce- 1 | 
» daſſent bien, y procedant autrement: que c'eſ- Wl: 
„toit Vadvis que je pouvois donner a ces Sei- | 
„ gneurs qui les avoient envoyez vers moy, lequel 16 | 
„je deſirerois qu'ils priſſent en bonne part; „ 1 
4 & neantmoins je voulus voir ledit Duc de i 
6 . Mayenne, & luy faire entendre ce que lefdits 
ſieeurs de Fleury & de Cheſy m'avoient rapporté 
© devant leur partement, afin de deſcouvrir ſon in- 

= clination pour les en inſtruire. 

F ! Suivantcela je fus trouver ledit Duc au fiege de 
® Corbeil, qui me dit que Monſieur le Chanceliar | il 
avoit deja mande a Madame de Nemours ſa mere, 
par Jean Baptiſte, que Lon appelloit le Compere, 
qui ſouloit eſtre premier maiſtre d'Hoſtel de la 
Reine, cela meſme qu'il m'avoit fait dire par les li 
ſieurs de Fleury & Cheſy, & ſur ce qu'il deman- ji 
doit que je fuſſe envoye a Noiſy pour en conferer 
| = avec 1 ſerviteurs de Sa Majeſte, en la preſence de I 
Mionſieur le Cardinal de Gondy, aſſeurant que ce | 
voyage reülſſiroit au bien du public & de la Reli- 10 
bf . gion, a quoi ledit Duc adjouſtoit; qu'il avoir deja 
* Co ir 
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408 MMO 2s 
3 promis a ladite Dame de m'y envoyer, me priant 
de prongs ceſte peine; mais je lui reſpondis 
que je n voulois aller ſeul pour n eſtre ſubjet a de- 
ſadveu & me faire mocquer de moy comme 'jayois 
fait ; partant qu'il en deputaſt d autres, ou que je 
r*yrois point. Je m'apperceus bien que ledit Duc 
n approuvoit (a) celte aflemblee, ſous couleur 
quelle donneroit jalouſie aux Eſpagnols & a leurs 
adherans, mais qu'il deſiroit que l'on fiſt une ceſ- 
ſation d'armes: j'appris auſſi de Monſieur de 
Roſne (b), qui eſtant alle n'agueres a Pontoiſe 
querir de la poudre & des balles a canon, avoit WW 
dit a mon fils ſur une lettte de Madame. de la 5 
Roche-Guyon, laquelle avoit aſſez de part auptes M7 
du Roy, faiſant mention de la paix, qui il fiſt mettre 
en avant par le moyen de ſon pere, une ceſſation 
darmes, comme un moyen fort a propos & neceſ- WW 
Jaire pour parvenir a ladite pax; de quoy je fis lors 4 
peu de compte, eſtimant qu'on ne s'y arreſteroit, 3 
car il me ſembloit que ce fait devoit eſtre manie | X 


(a) L'obſervation de Davila, (Liv. XI, pag. 111) pout- | . 
roit bien Erre vraie. Il pretend que Mayenne n'entamoit We 
une nouvelle negociation par Fentremiſe de Villeroi, que 
pour donner de Pombrage aux Eſpagnols dont il étoit me- 
content. En admettant le fait, Mayenne ne vouloit que 
des pour-parlers ſecrets, afin de les deſavouer au beſoin. A 

(b) Caretien, de Savigay, ſeigneur de Roſne, dans le . 
duche de Bar, fut un des ee de la ligue. 4 
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plus ſolemnellement, dont a mon retour je priay 159. 


leſdits fieurs de Fleury & de Cheſy, leſquels j ad- 
vertis de ce que javois appris de Monſieur de 
Mayenne, & dudit fieur de Roſne, & de faire re- 
monſtrance a mondit fieur le Chancelier, afin qu'il 
tinſt la main que les affaires fuſſent traitẽes par 
conference entre perſonnes d'authorite, publique- 
ment & non ſecrettement, pour mieux engager les 
parties, auttement l'on ne feroit rien de bon. 

Deux jours apres le departement de Villeroy, 
deſdits ſieurs de Fleury & de Cheſy apres la reſ- 
ponſe ſuſdite, arriva vers moy un homme de mon 
pere, envoys expres pour me faire ſcavoir qu'il 
avoit veu Sa Majeſte a Magny, laquelle luy avoir 
dit en la preſence de Monſieur le Mareſchal de 
Biron, « eſtre {1 deſireuſe de la paix, qu'elle eſtoir 
» contentede commencer par une ceſſation d armes 
» pour donner relaſche a ſes ſubjets, & moyen 
„audit Duc de conferer avec ſes partiſans, ſans 
» leſquels il diſoit ne pouvoir rien faire. 

„ Partant qu'il n'eſtoit plus queſtion que d'y 
„ diſpoſer ledit Duc, & mettre la main al'aeuvre , 
» ayant comme il aveit, parole de Sa Majeſte, & 
» ſur ce me commanda d'en parler audit Duc, de 
» Fexhorter d'y entendre, & d'en entreprendre la 
„ commiſſion, & a ceſte fin l'aller trouver 2 Pon- 
» toiſe , où il sacheminoit, & ſi j en faiſois diffi- 
» cults, luy envoyer un paſſe- port dudit Duc, avec 
» lequel il le viendroit trouver a Paris, ou en 
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1590. „ farmée pour luy en faire Fouverture: m'admo- 
» neſtant toutesfois de ne perdre ceſte occaſion 
v daſliſterle public en la neceſſics en laquelle il ſe 
» trouvoit, uſant des termes & commandemens 
» de pere; » de quoy jadvertis incontinent 
ledit Due, qui eſtoit encore au ſiege de Cotbeil, 
lequel me permit incontinent ce voyage, me preſ- 
ſant de Ventreprendre , & accorder ladite ceſſation 
darmes, fans laquelle il diſoit ne pouvoir aſ- 
ſembler ceux du party, & moins traiter fans eux. 
Je le ſuppliay encore à ce coup, de ne m'y en- 
voyer ſeul pour les raiſons ſuſdites: toutes fois je ne 
peus jamais gaigner ce point ſur luy, eſtant en 
cela conforte par tous ceux qui le conſeilloient, 
& meſn2 par Meſſieurs de Lyon & Janin; ce qui 
me deſpleut grandement, joint qu'il me ſembloit 
que leurs raiſons leſquelles eſtoient ſeulement 
fondèes ſur le meſcontentement que Ton avoit a 
Rome, en Eſpagne, & en pluſieurs villes de ce 
Royaume, que ledit Duc fiſt traitter publiquement 
avec Sa Majeſts, eſtant de contraire religion, ne 
mericotent d' eſtre balancees avec le bien que Jon 5 
pouvoit eſperer pour la Religion, & pour le 
Royaume par une publique negoctation. 

Toutesfois, je ne peus rien profiter; quoy voyant 
je me reſolus de voir Monſieur mon pere pour le 
contenter, & luy en dire mon advis, prenant 
charge dudit Duc, de traitter & accorder ladite 
ceſſation darmes, a accompagnee d un commerce 
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general, & d'un reglement, tant pour le labou- 
rage que pour la levee des deniers publics durant 
icelle. Le Cardinal Cajeran partir en ce temps de 
Paris pour s'en aller en Italie a cauſe de la mort 
du Pape Sixte cinquieſme qui nous Vavoit envoye, 
& nous laiſſa PEveſque (a) de Plaiſance creature 
du Duc de Parme, en qualité de Vice-Legat, 
dont il exerca la charge, ſans pouvoir valable, & 
contre les formes du Royaume. Car puiſque le 
Pape qui avoit delegue ledit Cardinal, eſtoit de- 
cede, ſon pouvoir ceſſant, comme il faiſoit (b), 
il ne pouvoit auſſi ſubdeleguer un autre; joint 
qu' en ce Royaume nous n'admettons pas volon- 
tiers telles delegations; auſſi ſa commiſſion ne fut 
pteſentèe au Parlement, & ſe contenta d'entre- 


prendre ceſte faute pour s authoriſer & s accom- 
moder. - 


Ledit Cardinal laiſſa a ſon partement entre les 
gens de qualite une opinion toute contraire a celle 
qu'ils s' eſtofent promiſe a ſon arrivee : car il ſe 
monſtra durant fon ſejour ſi partial pour le ſervice 


du Roy d'Eſpagne , qu'il meſpriſoit les conſeils de 


(a) Philippe de Sega, Eveque de Plaiſance. 

(b) Ces rèflexions de Villeroi , pleines de (ens & de ve- 
© titre, ne pouvoient etre ſaiſies dans un temps ou les tetes 
I exaltCes par le fanatiſme, ſe trouvoient incapables de raĩ- 
(bonner. La baine contre les heretiques, & lor de Philippe II, 


tenoient lieu de pouvoirs & de droit a VEveque de Plai- 
lance, | 


1590. 
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1590. ceux qui ny adheroient, & ne faiſoient compte 


des autres. L'on a voulu dire que Sa Saintetè n eſ- 
toit pas trop ſatisfaite de luy, commengant a cog- 
noiſtre que noſtre guerre panchoit bien autant du 
coſtè de Lambition que de la Religion. 

Je partis donc de ma maiſon pour m'en aller 1 
Pontoife avec la ſuſdite charge , {ans eſtre retenu 
des bruſlemens & ravages que. faiſoient tous les 
jours les eſtrangers, juſques aux portes d'icelle, & 
qui eſtoit remplie de toutes ſortes de perſonnes 
juſques à trois ou quatre mille qui sy eſtoient re- 
tirez avec leurs femmes, enfans, & beſtiaux, pour 


leur ſeureté. Mon pere m'attendoit a Pontoiſe, 


lequel me confirma de bouche ce qu'il m'avoit 
eſcrit, & advertir Sa Majeſte de mon arrivee, en- 
ſemble du rapport que je luy avois fait de Finten- 
tion dudit Duc, & dela charge que m' avoit donnee 
Sadite Majeſte , qui luy manda avoir commande a 
Monſieur le Mareſchal de Biron, & a Meſſieurs de 
Thurenne & du Pleſſis, de conferer avec moy, & 
qu'ils ſe trouveroient pour ce faire des le lendemain 
a Buy proche d' Alincourt, où arriva ledit ſieur de 


Fleury, qui me dit de la part de Monſieur le Chan- * 


celier, qu'il fe resjoitifſoir de ma venue, & qui il 


en eſperoit tout bien, & que Sa Majeſte avoit de- 


/ . — E 
putè leſdits ſieurs pour parler à moy , ayant juge a 
propos qu il n'en fuſt point, d'aurant qu'il en 
pourroit mieux favoriſer ma negociztion aupres de 


Sa Majeſtè laquelle eſtoit lors a Gors. 
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DE MONSIEUR 
"DE'VILLEROL 


(1) II ſeroit ſuperflu de reperer ce qu'on a dit 
precedemment (a) ſur cette commiſſion donnee 
a Villeroi. Bornons- nous donc, en developpant le 
pour & le contre, a demeler la verite $'il eſt poſ- 
ſible. Veut on s en rapporter a un libelle du tems: 
Villeroi & St. Sulpice furent reellement charges 
de cette miſſion odieuſe: on les envoya (dit 
rauteur) (b) ſous ombre de traiter la paix, 
mais en effet pour dreſſer une entrepriſe avec les 
1 Frs. de Joyeuſe, de Maugiron & de Fourquevaux, 
pour ſe ſaiſir de la perſonne du Marechal , & 
. Pamener,au Roi, mort ou vif. Lautoritè qu'on 
* vient de citer (nous le ſavons) neſt pas d'un 


= (a) Obſervations ſur les memoires du Duc de Bouil- 
Y lon , Tom. XLVIII de la Collection „pag. 368 & ſuiv. 
"Fl b) Diſcours merveilleux de la vie, actions & depor- 
"3 temens de Catherine de Medicis , pag. 406 du Tome II 


»5 
ua 
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grand poids. Tout au plus peut-elle indiquer 
quelle eroit alors opinion d'un certain nombre 
de perſonnes ſur cet objet. L annotateur du libelle 
en queſtion obſerve que V illeroi ayant ni cette 
inculpation dans ſes memoires , doit Erre cru ſur 
{a parole. Comme une confiance auſſi illimitée 
ne nous*paroit pas conforme aux regles de la 
ſaine critique, nous remarquerons que Villeroi 
en ſe juſtifiant n'auroit pas dũ ſe contenter d affir- 
mer qu il avoit preuves en main, qui atteſtoient 
ſon innocence. Pourquoi n a-t-il pas adminiſtré 
ces preuves? On auroit tort dinferer de la que 
nous regardons Villeroi, & ſon adjoint comme 
convaincus d'avoir acceptè une miſſion de cette 
eſpece. Nous propoſons (a) nos doutes; & nous 
ne decidons rien. Ces doutes d'ailleurs ſemblent 
autoriſes par les relations des Ecrivains du tems, 


(a) Ces doutes ſemblent acquerir un nouveau degré 
de force, ſi on rapproche du fait, dont il s'agit, le de- 
vouement connu de Villeroi, aux volontés de Catherine 
de Medicis , le role qu'il joua avec Cheverny a la Cour 
de Thurin , lorique Henri III y paſſa a ſon retoar- de 
Pologne, les inſinuations perfides que l'un & Pautre je- 
terent dans l'eſprit du nouveau Roi contre Damville, & 
enfin ia haine perſonnelle de Catherine de Medicis pour 
ce Seigneur. (Voyez les mémoires du Duc de Bouillon, 
Tome XLVIII de la collection, pag. 371, & ceux de 
Cheyerny , Tom. L, page 100 & 101). 
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qui ſont les plus favorables a Villeroi. (a) Ecoutons 
d'abord M. de Thou: cet Hiſtorien, en parlant de 
la conference que Villeroi, & Sulpice vouloient 
avoir avec Damville, ne diſſimule pas que celui- 
ci, ſous divers pretextes, Eluda un rendez-vous 
qu'il ſuſpectoit. C toit a Beaucaire (b) que la 


conference propoſce devoits'ouvrir. D'ou provenoit 


la dehance de Damville? Tomboit-elle directement 


ſur Villeroi & ſon collégue; ou plutor neſtoit- elle 
point le réſultat des evenemens qui avoient pré- 
cede ? Avant Varrivee des deux envoyes de Cathe- 
rine de Medicis , Vapparition de Jacques d' Acier 
(alors Duc de Cruſſol) en Languedoc avoit allar- 
me Damville. Ces deux Seigneurs ſe haiſſoient; 
& les *pretentions de Cruſſol ſur le Gouverne- 
ment de Langue doc ètoient connues. D'après cela, 
il ne ſeroit point étonnant que Damville ef 
ſuſpe&te tout ce qui lui venoit de la part de 


Catherine de Meédicis; & il faut convenir qu'il 


navoit pas tort, Au ſurplus la ſuite des Evenemens 
prouva que la prudence de Damville n'eroit pas 
hors de ſaiſon. Martinengue ne tarda point à 


apporter a Villeroi & à 8. Sull ice Fordre de 


(a) Liv. LVII. 

(b) Peruſſis, dans ſon hiſtoire [des guerres du comtat 
Venaiſſin & de Provence, (page 161) nous apprend en 
outre que Villeroi & Saint Sulpice arrivèrent pour rem- 
plir leur miſſion , a Avignon, le 22 Avril 1574. 
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Safſurer de la perſonne de Damville. Villeroi lui- 


meme avoue le fait; & fon recit eſt confirmé par 


de Thou, (a) Davila, (b) & D'aubigne. 


(2) Le tableau de ce qui ſe paſſoit alors a la 
Cour n toit pas brillant; & fi Villeroi ne Fa point 
tracè, c'eſt qu'il rougifloit interieurement d'avoir 
été miniſtre a une Epoque auſſi deſaſtreuſe : en 
effet interroge- t- on Phiſtorre ? elle nous apprend 
que Henri plonge dans la molleſſe, & blaſe ſur 
tous les genres de jouiſſances, ſembloit ſe com- 
plaire a ourdir le tiſſu de ſes malheurs, & a pre- 
parer la ruine de la France entiète. Dans F:mpoſ- 
ſibilitè ou l'on ſe trouvoit de fournir a ſes folles 
profuſions, il falloit ſans ceſſe creer de nduveaux 
ſubſides. En un ſeul jour on vit le Parlement 
de Paris entegiſtrer de force (c) vingt- ſept édits 
burſaux. Ce fait ſuffit pour donner un appercu 
de toutes les vexations qui sexercoient. Les bons 
citoyens, oſant a peine reclamer , gemiſloient , 
& prevoyotent d' avance les horribles cataſtrophes 
qui alloient amener une revolution; ils pleuroient 
davance les. cafpmites de leur patrie. Le peuple, 


(a) Hiſtoire des guerres-civiles, Tome J, liv. 5, pag. 
450 , traduction de Mallet. 

(b) Hiſtoire univerſelle, Tom. II, Liv. II, pag. 120 
edition de Maillé. 

(c) De Thou, Liv. IXXIV. 


qui 
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qui ne ſpecule gueres ſur Pavenir, parce que le 
preſenr seul le frappe & Vinrerefie , murmuroit 
hautement. Selon Vuſage il menacoir de briſer 
ſes fers, & de s en ſervir pour aſſommer es tytans. 
Au milieu de ces murmutes s'<levoit le cri ſom- 
bre & lugubre du fanatiſme. Les, poignards sai- 
guiſoient; & la diſcorde nattendoit que le mo- 
ment pour preluder a des ſcenes de carnage. Il ne 
8 1 faut pas croire que cette fermentation tint uni- 
= quementaucaractere inquiet & leger de la Nation. | 


L udminiſtration avoir fait ce qui dependoird'elle 
5 E pour porter le peuple a des actes de deſeſpoir. 
: . La main de fer du deſpotiſme avoir tout . Ecraſé. 
Eh comment des Frangois, quelqu'avilis qu'ils 
f 4 fuſſent, ne ſe ſcrotent-ils pas indignes ? Une foule- 
'Y d' Italiens, accoutut a la furs, de Catherine de 


Me dicis, travailloit le royaume en finance. Au 
nom du Monarque cet eſſain de brigands oppri- 
| moit, & depouilloit impunement. Tout étoit 4 
Pencan: on vendoit juſqu'aux nobles fonctions de 
gouverner, & de juger les hommes. Les favoris 


du Roi (les Ducs de Joyeuſe & d'Epernon à leur 


> © tere) favoriſoient ces exactions dont ils avoient la 
baſſeſſe de profiter. Vainement la horde de ſang- 
J x K, . o 

; ſues, qui ſous de nom de rraitans ſugoit le ſang 


0 7 des contribuables , verſoit une partie de ſes extor- 

ions danslerr6ſor royal. Les courtiſans sen empa- 

rojent auſſitõt. Henri, pour en impoſet au peu- 
Tome LXAI. D 


% 
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ple, cherchoit a repaitre ſa curiolite tantdt avec 
des Teres diſpendieuſes , rantot en étalant Vappareil 
d'une devotion monacale. Le remede ne valoit 
plus rien. Quand le peuple n'a ni pain, ni argent, 
les feres au lieu de le diſtraire, Virritent, II les 
regarde comme autant de gouffres , qui vont 
engloutir le reſte de ſa ſubſiſtance. Ou la miſere | 
regne, on ne rit plus; & ſi par haſard Vexpreſſion 3 
du rire ſe manifeſte , elle offre les ſymptomes de 
la ferocits. Henri ne ruſſit pas mieux en tecourant 
aux pratiques exteErieures d'une devotion, dont 
ſon ame n'eroit point penetree. Le peuple connoiſ- 
ſioit ſa vie privée. Il n'ignoroit pas que ſon palais 
Etoit le cloaque de la crapule & de tous les vices. 
Il en réſulta que le peuple ne vit plus dans ſon 
Roi qu'un diſſipatęur, un hypocrite & un lache. 
Comme on * 1h tous ces faits detailles dans 
le Journal de IEtoile, Veſquifle , que nous pre- 
ſentons, ſupplee ſuffiſamment au ſilence de Ville- 
rol, 


N 2 „ WES 


a 
E — . 
4 r * 


(3) Si Von sen rapporte a Girard, hiſtorien ou 
plutor le panegyriſte du Duc d Epernon, ce Sei- 
gneur Etoit bien fonde a ſe plaindre des mauvais 
offices que Villeroi lui rendoit jougnellement au- 
pres de Henri III. Cer ecrivain pretend que Vil- 
leroi, de concert avec Catherine de Medicis, vou- 

| doit qu on facrifiat d Epernon, pour avoir la paix 


. 
* 


yur ris MINMOIRAE S. 
Avec le Duc de Guiſe. Voila tout ce que nous 
apprend Girard à ce ſujet; & on voit pat ces 
détails qu'il n toit pas fort inſtruit, quoiqu il de- 


clare (a) tenir ce qu'il dit de la bouche meme de 
ſon maitre. ; 


Quant a la querelle particuliere par rapport au 
ſel, (b) dont Villetoi fair ici mention, il faut 


quelle ait eu lieu en 1587, puiſque le Preſident 
Nicolai (c) ne mourut qu'au mois de Mai de 
cette annee. Les documens nous manquent par 
rapport au projet ſur les gabelles, que le Preſident 
avoit propoſe. D'après le recit de Villerot, il eſt 
probable qu'il s agiſſoit de changer la manuten- 
tion & la perception de ce ſubſide. Depuis le 
*r6gne de Henri II il ᷑toit (d) en ferme; & c'eſt ace 


(a) Hiſtoire de la vie du Duc d'Epernon, Tome I, 
pag. 98 & ſuiv. | 

(b) Le Duc d'Epernon Etoir intéreſſé à la manuten- 
tion de Iimport ſur le ſel. M. de Thou, (Liv, XCII ) 
nous apprend que Henri III lui avoit donne trois cents 
mille Ecus à prendre ſur Zamet, un des principaux trai- 
tans de la Ferme des gabelles a cette &poque. Cela va- 


loit bien ce qu'on a appelé depuis des croupes & des in- 
tèrèts. 


(c) On verra dans les mEmoires de I'Eroile (anne 
1587) que ce Magiſtrat mourut ſubitement a V&poque 
qu'on vient de déſigner. 

(d) Juſqu' au ſeizième fiecle , le (el avoir ere a 
en France, On le crioit à Paris dans les rues. Philippe- 
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Monarque 4 qui l'on doit les reſulrars deſaſtrethx ; 
dont ſon regime eſt devenu la ſource. A diverſes 
repriſes on avoit reclame contre le privilége exclu- 
fif de vendre au nom du Souverain une denrte ſi 
neceſſaire, & que la nature a prodigace abondam- 
ment 4 la France. Il y eut peu d' Aſſemiblées na- 
tionales ou Fon ne ſe plaignir avec #mertume de 
la gabelle, & des exactions qui laccompagnoient · 
Mais ſelon Puſage on laiſſa crier, & Fimpòt de- 
vaſtateur ſubſiſta. Aux premiers Etats de Blois en 
1576, on demanda Uabolition (a) des offices de 
Regratteurs & Revendeurs de ſel: on demanda en- 
core que nul ne füt plus contraint d'en acheter, fi 
bon ne lui II paroir que ces reclamarions 
neurent aucun effet. Le Preſident Nicolai en 
ayoit été le tẽmoin aux Etats generaux , dont on 


le-Long , & Philippe-le-Bel le chargerent paſſagerement 
de queſques droits, apres la journée de Poitiers, le Dau- 
phin établit la Gabelle: mais elle ne reſſembloit point 
à la notre. On ne connoiſſoit pas alors une compagnie d' ad- 
judicataires qui, pour vendre le ſel à main armée, euſ- 
ſent a leurs ordres des troupes, des loix & un code par- 
ticulier. On ſe contentoit d'obliger les marchands Sau- 
niers de ſe rendre dans un lieu déſigné pour débiter leur 
ſel. Les Officiers prèpoſès par le Roi, afbiſtoient 3 2 la vente, 
de percevoient les droits, Il Croit rEſerve à Epoux de Ca- 
therine de Meédicis de mettre la Gabelle en ferme. Sous 
ce rapport, ſon nom doit ètre cher a la poſterite, 
(a) Journal du Duc de Nevers, page 119. 


8 
3 
* 
. 


= 
* * 
>= 44 SS 
- 2 
N 5 
4 


* Lb 457 * 
e q e 
e 5 R R 
. 5 we Wo x N p I \ 
8: * eee, / r 
* s 


«DI 
ARS Y 


4 


62% : % 8 35 
< Wim 24 bd L 
5 n 2 On. N on Us. A $ 
Z 8% * * 9 "7 * 4 « 4 - * fo r 
* 3 5, * „ . WES OF 
» . * + 1 9 = 3 a 
: Wh: IE ( % 


. 


SUR" LES :MEtMOnTRE'S 


vient de tendte: compte;:Peur-ette Eroient-ce- les 
projets agir6s alot ſous ſes yeux qu'il eſſaya, pour 
le bien public, de faire adopter. Au ſurplus, s il 


eut de bonnes intentions, il rencontta des obſtaelgs 


inſurmontables dans Lavidité des courtiſang: Aft 
Etoientinterelle s à la conſervation des abus, à caiſſe 
des aſſignation , ou attributions ſur cette ferme 
que le Souver:un leur avoit concedes. Ly a eu 
dans tous les tems des Ducs d Epernon. 


(40 Francois de Balzac „. d Entragues, (a) 
& Charles de Balſac, Sr. de Dunes, Etoieft dec ces 
intrigans ent eprenans & hardis N qui, pour arri- 
ver aux honueuts, tentent tout, bruſquent tout ; 
& ne doutent de rien. Lun & Fautre ont fair 
leurs preuves en ce genre, Iſſus d'un pere qui 
par ſon attachement 4 a la maiſon de Lorraine, 


Parvint à des grades diſtingues , les deux freres 


ſuivirent d'abord la fortune du Duc de, Guiſe: 
par le credir de ce Prince , Paine : avoir. obrenu le 
commandement de la citadelle d Orleans. Ce poſte 
ne ſuffiſoir pas 4 ſon ambition & 4 celle du Sr. 
de Dunes. En conſẽquence les deux freies” fe 
tournerent du core de la Cour; & ils n heliterent 
pas à lacrifier les i inte rers qui leur avoient Etè con- 


(a) Par rapport à ce nom d Entragues, liſez la note de 
la page 118 du tome XLY de la collection. 
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fies- On a vu dans les m<moires de Cheverny & 
de Thou le fruit qu'ils recueillFemr de leurs nẽgo- 
ciations avec Villeroi. Ils ne jouirent qu' en ſonge 
du gouvernement d' Orleans qu'on confera à Lain. 
'Veur-on fe former une idee exacte de ces deux 
freres: il n'y a qu'à interroger Ihiſtoire ſur leur 
compte. Le puine,-connu ſous le nom du St. de 
Dunes, apres avoir nui de fon mieux a Villeroi, 
tracaſſa pour brouiller entre eux les Princes de la 
maifon de Lorraine; quelque tems avant aſſaſſinat 
du Duc de Guiſe aux Etats de Blois, il ſe mit a la 
tete de la faction Caroline, dirigde perſonnelle- 
ment contre le Duc de Guiſe. Le but de ce com- 
plot, que fayorifoir le foible Hemi III, etoit 
d' armer les uns contre les autres tout ce qui 0 
le nom de Guife, & tout ce qui poxvoit tenir a 
cette maiſon. Ce ne fur point la faute du St. de 
Dunes „s'il ne reuſfir pas ; les e evenemens deran- 
gerent le fil de ſes operations. 
| Conſideère-t· on enfuire Balſac fon frere aine : 1 


on retrouve le meme. genie „& le meme carac-, 


tete. On verra cet aine reparoltre dans des conſ- 
Fe ou il nes agilſoit pas moins que d atten- 
ter à la vie, & a la couronne de Henti IV; pere 
de la trop fameuſe Marquiſe de Verneuil, Balſac 
d'Entragues wechappa a lechafaud que par le 
charme irréſiſtible de la beauté de ſa fille. Ces 
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Fairs, que nous indiquons ſommairement, ſuffi- 
ſent pour apprecier les deux pegs dont 
. ici Villeroi. 


— 


(5) Dans Técrit (a) qui à pour titre... Le | 

F: veritable fatalitè de St. Cloud... , on na pas 
. f menage Villeroi ſur la briẽvetè de ſon recit , rela- | 
2 tivement a Faſſaſſinat de Henri III. « II n avoir = 
„ garde(obſervelauteur que nous citons) de parler 
v ſur un ſujet auſſi delicat: il Eroir reſts dans le | 
„ parti dela ligue, & nageoit entre deux eaux. = 
» Je ne veux pas croire qu'il ait:ete du complot 

„ contre la perſonne de Henti III: je dirai ſeu- 

» lement qu'on lui a. reproche dans la ſatyre 1 

» Menippee, d'avoir ere cortbmpu par les doublons | 
„ d'Eſpagne: il na jamais rien écrit pour ſa 
u juſtification en ce regard: ne vous Etonnez: - 4 
» donc pas Sil n/a rien dit du meurtre du Roi; 1 

» la matiere Etoit ſcabreuſe pour lui; & tout 

„ homme judicieux trouvera que le ſilence, qu fn | 

| » a gard@ en cela, Etoit le meilleur parti qu il Ml 
1 f 9” pur 57 5 5 35 , | | 
NouFne diſcuterons point la validité de ces, 1 
imputations qui, comme on le. voit, ſont graves. = 
Nous invitons ſeulement le lecteur 4 remarquer 
que par rapport a la Cour d'Eſpagne I dont on a [1 


(a) Tome III de la dernière édition du journal de Henn # 
, par I Etolle , pag. 444. 
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accuſe Villeroi d'erre le penſionnaire, il nous ſem+ 


ble s etre aſſez bien lave'du reproche par le tableau 


de ſa fortune expoſe ci-deſſus. Quant au laconiſme 


qu'il affecte, en faiſant mention du meurtre de 
Henti III, il ſeroit injuſte den tirer une preuye 
concluante de fa complicitè avec les ordonnateurs 
de ce crime. La poſition de Villeroi à cette Epo- 
que, ſon {jour dans la capitale où Phorrible trame 


avoir été ourdie, fa coalition avec ceux qui en di- 


rigerent execution, Etotent autant de motifs qui le 
mettoient. mal à l'aiſe. Le ſilence devenoit ſon uni- 
que reſſource. Si comme Cheverny (a) dans ſes 
memoires , il ett deplore la mort de ſon ancien 
maitre, on Pauroit peur-erxe accule d'hypocrifie & 


de duplicite. 


(6) Le Duc de Mayenne, en repondant ainſi, 


y mit plas de franchiſe qu'il n'avoit fait aupara- 
vant: il croyoit ſapartie bien lice & il ne craignoit 
plus de ſe montrer a viſage decouvert. En effet ce 
Prince profitant de la mort de Henri III, ve- 
noir de Safſurer de alliance de Philzppe II. 


Comptant ſur les ſecours du Monarque Eſpagnol, 


il avoir (b) adreſſè a toutes les villes de ſon parti 
une lettre circulaire & un edit: il y repreſentoit la 
| * 

- (a) Liſez le Tome LI de la alin pag. 5 & ſuiv. 
4b) De Thou , Liv. — 


2 
ng 
1 * 7 3 
#*, 
2 7 
: 8. 
3% 
5 
* OY 
„ 
3 
2 
Pe * 
FT, 


FRI 
© 
4 
1 
3 
Pig 
49 
* 
. ＋ 
Wo: 
$I LY 
8 
56 
3 
Fs 
1 
. 
FILE 
1 
" 
e 
1 
Fu 


Abbé Goujet, Tom, IV, pages 30 & ſuiv. 
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mort du dernier (a) des Valois comme un bien- 
fait ineſtimable de la providence. Il y exhortoĩt 
tous les Catholiques a ſe reunir contre les fauteurs 
de Pherefie. On ſent a qui Mayenne en vouloit par 
ces expteſſions. Le Prince Lorrain ne ſe borna pas 
a ces moyens. Le 7 Aour 1589, il fit publier au 
Parlement, tant en ſa qualité (b) de Lieutenant- 
General du Royaume, qu'au nom du Conſeil de 
Union, un Edit par lequel il invitoit les Princes, 
les Grands, & la Nation entiere a reconnoitre (c) 
pour leur Souverain legitime le vieux Cardinal de 
Bourbon. Ce prelar( on la remarquè (dj) ailleurs) 
avoit anterieurement ſervi de jouet a ambition 


— * 


(a) Voici les propres expreſſions contenues dans Vedir.... 
A preſent qu'il a plu a Dieu, par ſa ſeule bonte, ſinguliere 
providence & juſtice, nous deltvrer de celui qui avec Lau- 
torité royale, $*etoit arme, joint & uni avec les hereti- 
ques, &c. ( Voyez les Mémoires de la Ligue, Edition de 


* 


(b) L'enonce littèral du titre qu'il prenoir , Etoit de lieu- 
tenant général de VErat royal & couronne de France, 
(Mémoires de la Ligue „ ibid. Tome IV, page 2 9). 


(c) Ceux de la ligue ( raconte Vauteur de la vie de du 
Pleſſis Mornay, Liv. I, p. 137 )«lui donnoient le titre de 
» Roi ,attoicntlcur monnoie ſous ſon nom de Charles X, 
» & en abuſoient en tous leurs actes. ? 


(4) Obſervations ſur les mtmoires de Cheverny, T. L. 


de la collection, pag. 321 & ſuiv. 
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du Duc de Guiſe. Mayenne en fit le meme uſage: 
la choſe Eroit d autant plus facile, que le Cardi- 
nal, prive de fa liberté, n'eroit plus qu'un fan- 
tome tel qu'il le falloit pour des chefs de parti, 
Empriſonne depuis l 'aſſaſſinat du Duc de Guiſe, 
le vieux Prelat ne pouvoit rien par lui-meme. 
Frangois le Roy, St. de Chavigni le gardoit au 
chateau de Chinon. Henri III lui avoit confiè ce 
dẽpòt important: mais ft ce Prince avoit ere in- 
quiet d'un priſonnier de cette eſpèce, ſa conſetva- 


tion intéreſſoit Henri IV ſous unè (a) foule de 


rapports plus eſſentiels. En rendant juſtice a la 
probire de Chavigni, on craignoit, avec raiſon , 
que la cecite de cer Officier ne le rendit aiſc a 
tromper, & qu on ne lui enlevar le depor dont il 
Etoit charge. L' vaſion d'un pareil concurrent pou- 
voit arracher des mains de Henri IV un ſceptte 
que tant de gens lui diſputoient. En conſequence 
le Monarque chargea du Pleſſis Mornay de diſſiper 
ſes allarmes a cet ègard, & de prendre avec Cha- 
vigni les arrangemens qu'il jugeroit convenables. 


(a) Le ſervice le plus ſpecial qu'il deſiroĩt de du Pleſſis- 
Mornay (dit le rédacteur de {a vie, page 137) Etoit de 
„ retirer M. le Cardinal de Bourbon ſon oncle des mains 
„ de M. de Chavigni „de le lui garder a quelque prix 
» que ce füt, & par hyperbole, y dut-il aller de la 
>» moitiè de fon patrimoine...,» Ainſi Sexprimoit Henri 1" 
en Ecrivant à du Pleſlis Mornay. | 
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Les details de cette translation, omis ou 1gnores 
par la plupatt des Ecrivains du tems, offrent des 
parriculzrites qui merirent d etre conſervees. Nous 
les empruntons de la vie (a) de du Pleſſis Mornay. 


e Ce qui lui tenoit le plus au cæur (y lit on) ẽtoit 
; 35 


le Cardinal de Bourbon pour pluſieurs raiſons; 
oncle, Catholique Romain , ports d'un fort 
parti, & la queſtion peu decidee entre toncle 


paternel ſurvivant, & le fils du frere ainé pré- 


deceds ; Vinſtance des neveux Cardinal de 


Vendome & Comte de Soiſſons reſidans 4 


Tours, voiſin de Chinon, exhortans par lettres 
M. de Chavigni, par promeſſes ſa femme, qui 
en la vieilleſſe de ſon mari pouvoit tout, de ne 
le laiſſer ſortir de leurs mains, adjouſtant me- 
naces $1ls sen deſſaiſiſſoient; les offres de la 
Ligue, par Fentremiſe de M. de la Chaſtres, de 


grande ſomme de deniers s'ils le leur vouloient 


livret; Verar du Roi reculs, ou phutor acculen 


» Dieppe en un coin du Royaume d'on a peine 
» en avolt-on nouvelles; Febranlement en cette 


. 3 


perplexite de la Cour de Parlement a Tours, 
tel que le Preſident d'E/peſſes , qui tenoit lieu 
de premier, de Vavis des principaux, lui depe- 


3 


(a) Hiſtoire de la vie de Meſſire Philippe de Mornay , 


Seigneur du Pleſſis, Marly, &c. rédigée par de Liques , 
fur les MeEmoires de Charlotte Arbaleſte , &pouſe qudit 
du Pleſſis Mornay, Liv. I. pag. 138 & ſuiv. | 
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99 


3> 


„ teau, fort affoibli de ſa ſievre, n'ayanr preſque 


35 


cha le St. de Valegran, depuis Archeveque 


d Aix, par lequel ils lui pfopoſoient qurils ne 


voyoient plus qu un remède ſur lequel neanmoins 
premier que de lavancer, ils avoient deſirè ſon 
avis; que comme jadis quelques Empereurs 


Voncle & le neveu regnaſſent conjointement ; 
. Fun guidant les *affaires „autre les armes, & 
tous deux rallians les religions enſemble. . . ., 
auxquels il fir reponſe , qui Y auroit beaucoup 
de choſes d dire lù deſſus, que, Sils avotent ete 


huguenots ſix mois, ils auroient des penſces plus 


reſolues; qu il n'ignoroit point ces perplexirtes , 
mais que la vertu en demèleroit ja part, le tems 


la fienne 5 & Dieu le tout ; quiaureſie il les prioit 


de ne rien-precipiter , parce que de ce qui les 


mettoit le plus en peine il eſperoit les ſoulager 
dans peu de jours... Negocie donc M. 
du Pleſſis, par Veatremiſe. de M. de Feuquiers 
neveu de ſa femme, une ſecrete entrevue de 
Madame de Chavigni & de lui en Tifle de 
Montſoreau ,, parce que M. de: Chavigni eroit 
caduc & aveugle. 11-s'y fait porter en un ba- 


avec lui que ſa femme, ſauf qu'il pria Madame 
d Angouleſine (a) d'y ere ( Princeſſe très- 


: (a) Diane de France, fille legirimez de Henri IL, & alors 
Feuve en ſecondes noces , du Maréchal de Montmorenci 
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affectionnèe au bien du Royaume) pour erre 


rerioin de ce qu'il y feroir , parce qu'il Eroir 


queſtion d argent. La concluſion fut que M. de 


Chavigni remettroit M. le Cardinal entre 
les mains de M. du Pleſſis, que pour ſes 
neceſſires utgentes, il lui fournitoit comptant 
deyx mille ècus, autres ſix mille en le lui 
délivrant, & verbalement, en vertu de ſon 


pouvoir, quatorze mille payables ſix mois 


après. Pour ſatisfaire à ces conditions, il em- 


prunta partie de Targent , partie le prit des 


finances publiques. Que fait, il donne promp- 


tement jour à ſes plus certains amis, MM. de 


la Boulaye , (a) de Parabere, de Chouppes , & 

autres pour ſe rendre, a heure de midi, vis-4- 
vis de Chinon ſur le bord de Ja Vienne, avec 
tout ce qu'ils pourroient de Noblefle & dar- 
quebuſiers a cheval. Lui avec toute fa troupe 
va droit a Chinon, & apres deniers compres , 
eſt recu dans le Chareaw par la Poterne en 
toute franchiſe & confiance , oft M. de Cha- 
vigni, bon Francois qu'il toit, par la livrai- 
fon de M. le Cardinal accomplit fa promeſſe. 


Le ſoir arrive 4 Re „il avoit eu avis 


Cette * fur 8 attach& 2 4 Henri III, 
& a Henri IV. 


(a) Charles Eſchallard, i de la Boullaye, 
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„ que M. le Comte de Soiſſons, qui en avoit 

„ eu le vent, &Etoit 4 Langes, & M. d Epernon 
- » 4 Noaſtre, (a) diſtans de cinq lieues de Chi- 
» non. L'un & l'autre avoient troupes. Nean- 

» moins embarque fi avant, M. du Pleſſis ſe 

„ reſolut de paſſer outre. M. le Cardinal auſſi 

» voulut tergiverſer, alleguant n a. ſon equi- 

» page pret: mais il lui avoit amene en tout cas 

„ carroſſe , mulets, & litiere. Il demanda term 

„ de dix ou douze jours pour ſa ſanté: il lui 

» replique en toute rEvErence qu'il ne lui pouvit 
„donner que demi heure 1 enfin apprẽhendoit 

„ d'etre mene à la Rochelle: il Taſſure qu'il 

» ſeroit auſſi ſũrement qu'en lieu du monde; 

» toutefois pour contenter ſon eſprit, qu'il le po- 

» ſeroit en lieu qui lui ſeroit plus agreable ; & 3 

„ ainſi Payant mis en fa litiere lui fait paſſer 

„ la Vienne; où il eſt recueilli de cette Nobleſſe, 

. „ & par lui conduit a Loudun pour ſa premiere 
„ journée. Le lendemain M. du Pleſſis tant 

» attaque d'une furieuſe diarrhee , reſtte en fin de 

„ cette opiniatre fievre tieree qui Fayoir tenu 

„ quarante-neuf acces, il ſe trouva empeche de 
„ce qu'il en pourroit faire, & non moins le 


(a) Girard dans ſon hiſtoire de la vie du Duc d' Epernon, 
Seſt bien garde de parler de cette anecdote. Elle n'an- 
nongoit pas de la part du Duc, des intentions bien ami: 
cales pour Henri IV. 1 
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„ Cardinal d'avoir a paſſer en autre main. Il ſe 


„ reſolurt donc enfin aptès pluſieurs rentatives de 
» le confier a M. de la (a) Boullaye, qui le gar- 


„ deroit a Abbaye de Mallezais, ou d Fontenay 
» meme avec nombre d'hommes qui lui ſeroit 
„ artribus, & deux des Suiſſesde M. du Pleſſis qui 
„ coucherotent toujours en ſa chambre; & s obli- 
» geèroit par acte expres a M. du Pleſſis ſous ſa foi & 
„ honneur de le remettte toutes lesfois que par lui en 
» ſeroit requis. Les amis de M. du Pleſſis le preſ- 
„ ſoient de le retenir, lui repreſentant toutes les 
» utilites qu'il en pouvoit recevoir. Mais c'etotent 
„ ſes moindres penſces : il ſe voyoit malade, 
„ & atrenue; recouvrant 1a ſanté, il eroir reſolu 
» dallertrouverleRoi; &pourla garde d'un tel pri- 
» ſonnier il ne le vouloit pas rendre priſonnier lui- 
» meme: mais il en prit bien (b) au St. de la Boullaye 


(a) Le recit de Vauteur de la vie du Duc de du Pleſſis- 


Mornay , eſt confirme par de Thou, Liv. XCVII, & par 


Davila, Hiſtoire des guerres civiles , tom. II, liv. X, 
pag. 498. Le premier, en Parlant d'Eſchallard , * ſeigneur 
de la Boullay , loue fa valeur & fa fidélité. 

(b) D'Aubigne, dans ſes Memoires , pag. 123, arti- 


cule un fait difficile a concilier avec la relation de l'au- 


teur de la vie de du Pleſſis Mornay. Si on Ten croit, il 
fut chargé de garder le Cardinal de Bourbon à Maille- 
rais; & la ducheſſe de Retz tenta de corrompre ſa fidé- 
lite, On verra dans ſes mEmoires les détails de ce com- 


— 
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52 


„Arques ſes affaires en auſſi douteux etat qu'elles 


, o 


parce que mourant devant le bout de Tan; 
outre qu'il etoit bien ſtipendiè pour le garder , 
il eut tous les meubles de ſa perſonne, & de 
fa chambre. Cet exploit ſe paſla en Septembre 
1 589 , duquel il donna avis au Roi par le St. 


du Morier ſon Secreraire, qui retrouva 4 


» furent jamais. Ses premiers mots furent, adreſ- 


ſant ſa parole a M. de Beaulieu-Ruze , Secré- 
» taire d Etat. . Cet hommes ci ſait faire les affai- 


» res bien ſurement : il ne ſera jamais qu'il ne 


men ſouvienne; & neanmoins bien que ce ne 


fut pas Thumeur du St. du Pleſſis de ſe pliin- 


dre, il ne sen pouvoit tenir, parce qu'au lieu 
de lui rembourſer au moins ce qu'il avoĩt em- 
prunte, M. d'O , lors Sur-Intendant des Fi- 
nances le lui bailloit en uns rente {ſur les tailles 
de la Rochelle, qui peu après avec toutes les 
autres fut rerrancheea moitiẽ. Meme aſſignation 


plot que lannotateur du journal de I'Etoile a copics, 
quoique plus loin il. obſerve que le ſieur de la Boul- 
laye Eroit le gardien du cardinal de Bourbon , lorſqu il 
mourut en 1599. Malheureuſement pour d' Aubigné, de 
Thou & Davila s accordent avec la relation du ſieur de 
de Liques. On convient generalement que le cardinal ne 


fut point enferme a Maillezais, mais a Fontenay, & qu'on 
le confia aux ſoins d'Eſchallard ; ſeigneur de la Boullaye. 
» cut 
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» eut M. de Chavigni pour les quatorze mille Ecus 
» reſtans : & la cauſe fut que M. (a) d'O por- 
„toit envie à M. du Pleſſis pour ce ſervice ſignalé: 
» il Etoit pareillement offenſè contre M. de Cha- 
„ vigni, parce que peu auparavant le Roi, a ſon 
» inſtance, avoit depeche le St. de Manou ſon 


» frere, Capitaine des Gardes du n nf vers. 


„lui pour la meme affaire, & qu 1] navoit pas 
05 voulu y entendre ». 


(5) Comme on a dtja fait mention de Pierre 
d'Eſpinac Archeveque de Lyon, dans pluſieurs 
volumes (b) precedens , pour Eviter les reperi- 
tions, nous y renvoyons le Lecteur. Il y trouvera 
aſſez de falts propres a fixer le jugement qu'il doit 
porter ſur ce Prelat. Nous nous contenterons 
d'ajouter un dernier trait au tableau en inſerant 
ici le recit d'un de nos anciens Hiſtoriens. (c) 
te L'Archevẽque de Lyon ( dit-1] ) ſortit en ce tems 


(a) La conduite du ſieur d'O ne ſurprendra point ceux 
2 qui Vhiſtoire de ces temps: la eſt familiere. Nous aurons 


occaſion de nous étendre plus longuement ſur ce qui le 


concerne dans les mEmoites de Sully. 


(b) Voyez ſurtout les mémoires du duc de Bouillon , 
Tome XLYIII de la collection, pag. 412, & ceux de 
Cheverny , Tom. L, pag. 363. 


(c) Hiſtoire du regne de Henri IV, par Mathieu, Liv. I, 
pag. 19. 


Tome LXI. Ee 
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de la priſon d Amboiſe, ayant payè fa ra neon; 


& comme on lui dit que le Duc de Mayenne 
la trouvoit exceſſive, il lui manga gui croyoit 
valoir plus pour ſon ſervice que la ſomme qu on 
lui demandoit. Villeroy Ecric que fa liberté vint 


fort a propos; car il fortifia & autoriſa grande- 


ment ceux qui contrediſoient aux Eſpagnols · 
Conſiderant un jour Buffy le Clerc premier des 


» - ſeixe, qui ſe paſſionnoit ardemment pour tout ce 


3” 


” 


3” 


qui les concernoit, parlant avec beaucoup dau- 


dace & d' imprudence des affaires; ( car Ceroit en 


la ſaiſon que la tribune aux harangues ętoit ou- 


„ verte à tous les ſeditieux pour patler du gou- 


33 


vernement) VArcheveque de Lyon dit quel- 
que choſe pour moderer ſon inſolence, & 
rejeter ce qu il propoſoit; celui- ci repart. 


Eſt-ce ainſi 3 Monſieur 3 QUE VOUS montre [ affec- 


tion que deve; a Eſpagne? ., . L'Archeveque , 


» peu endurant , lui ſanta au collert. . . „. L'Hiſto- 
rien ne nous apprend point comment Buſſy le 


Clerc repondir a cet argument très-përemptoite. 


Il ajoute ſeulement « que le Duc de Mayenne 


59 


50 


55 


confia au Prelat. la garde des ſceaux, & crut 


Favis qu'il lui donna, de conſerver les mar- 
ques de la Monarchie, afin d'eviter le blame , 


ou que le parti fur. une confuſion populaire, 


ou qu'il eũt deſſein de conſentir au demembre- 
ment de [unite Monarchique; que pour obli- 


* — 4 
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ger ceux qui étoient dans le parti contraire de 
ſe jetter dans celui- ci, il Eroit neceſſaire qu' ils | 
y viſſent une forme de royaute , les Francois | 

y Etants {1 accoutumes, que tout autre forte de 
gouvernement leur Etolt odieux . 


(8) ch conference eut lieu dans le courant 
du mois de Juin 1590. Le Marechal de Biron, avec 
la permiſſion de Henri 1V fe rendit a Noiſy, (a) 
ou le Legat vint le trouver. Apres bien des. 
compliments, on ſe ſepara fans avoir rien conclu. 


= Les vues ſecrètes de Cajetan n'echapperent point 
43 . . * -&. » . . 
= aux Seigneurs Catholiques, qui ſuivoient le parti 


de Henri IV. Ils demaſquerent le Pretre Italien, 
qui, baſſement vendu a For de Philippe II, ne 
cherchoit qu'à perpetuer la guerre, & les cala- 
. mites qu'elle entraine après elle. Cajetan ap- 
; prit à connoitre ceux qu'il vouloit tromper. 
Un dentreux (Anne d Anglure de Givry) humi- 
lia cruellement ſon amour propre. Le Lëgat, ne 
pouvant parvenir a le corrompre, le preſſa de 
donner au moins une preuve de fa Catholicite , 


en recevant Vabſolutton-pour le palle, Givry , (b) | 


(a) Noiſy appartenoit au duc de Retz, alors en Italie. | 

Ce Seigneur prevoyant le bouleverſement général de la- i 
France, avoit fait preuve de . „en ſe retizxan® 
chez Etranger. f | | 
b Givry Ero.t un tes hommes de fon tems dont le- | 

Ee ij bu 
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naturellement plaiſanc ſe jette auſſi-tor à genoux: 
il affecte un air de gravite 5 le ton de la com- 
nde : il * humblement pardon, du 


ci & la tournure Feſpric avoient le plus de rap- 
ports avec Henri IV. Mathieu, dans Phiſtoire de ce Mo- 
narque, nous a conſerve deux anecdotes qui nous ſemblent 
aflez bien &tablir ces rapports. Le duc de Parme, apres avoir 
fait lever a Henri le ſiege de Paris, $'empara de Corbeil, 
& ſe retira en Flandre. « Le Roi, (raconte Mathieu) 
„ Ecrivant alors à Givry R traits ou de la ſaiſon 
„ ou de ſon humeur, mit a cote de la lettre & comme 
hors d'ceuvre ce mot... Caſtillon fut repris avec quatre 
efthelles .. Cela inſpira en la penſte de Givry le moyen 


» d'en faire autant ſur Corbeil. Un ſerviteur de bonne 


„ volonté entend a demi- mot: il entreprend cette re- 
» priſe, & Iexecura ft heureuſement, que ce qui avoid 
„ coutè au Prince de Parme & au duc de Mayenne beau- 
„ coup d' hommes & de tems, ne couta au Roi qu'une 
2> echelle de quatre francs... L'armèe du duc de Parme, 
„ (continue Mathieu ) Etoit entree comme un torrent. ., 
Le Roi vouloit qu'elle marchàt prefſee... Il la reconnut 
» A la Fere, commanda à ſes troupes de ſe loger, & ne 
v» retint aupres de lui que trente gentilshommes...... I 
» paſſa a Comores, pour voir la fille de la maiſon ( la 
„ belle Gabrielle): il ne voulut entrer dedans, & ſe con- 


>» tenta de prendre de fa main du vin & du beurre a la 


2» porte... Après quelques paroles de bienſcance, il re- 
„ monta a cheval, & dit que la tournëe toit cummencde 


»- avec trop de bonheur, pour en attendre rien de contraire, 
» qu'il alloit vers l'ennemi, & que bientöt la belle en- 


> tendroit ce qu'il auroit fait pour Camaut à elle. 
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mal qu'il a fait aux Pariſiens. Le Legat, dupe de 
cette reſignation apparente , abſour Givry, & le 
benir. Celui- ci alors ſollicite Cajetan, avec le plus 
grand ſens froid, d' ajouter a cette abfolution une 
extenſion pour Vavenir parce qu'il eſt bien (a) 
reſolu de faire pis qu auparavant aux Pariſiens. 


A ces mots, Givry ſe releve avec un grand eclat 


de rire. On juge aiſement de quel cots furent Jes 
rieurs. Le Legat ( prerend-on ) punit Givry eu 
revoquant les bienfaits ſpirituels, qu'it venoit de 
lui prodiguer. Cet acte d'une vengeance puerile 
apprera a rire aux Proteſtans. 


( 9 ) Le recit de VAuteur de la vie de du Pleſ- 
ſis Mornay, quoique beaucoup plus ſommaire que 
celui de Villeroy, en confirme Paurhenrticite. 


« Pendant le bref fejour du Roi a Mantes (b) 


» (ylit-on) demanda auſſi M. de Villeroy, 


», principal Secrẽtaire d'erat de Henri III, de confẽ- 
„ rer avec M. du Pleſſis des moyens d'une paix; ce 


v que le Roi trouva tres-bon. (c) Ils s' abouchè- 


(a) De Thou, Liv. XCVIII. 
(b) Hiſtoire de la vie de du Pleſſis Mornay, par de 
Liques, Liv. I, page 146 & ſuiv. 


(c) Cette relation. nous a paru d'autant plus impor- 


tante à placer ici, que par ſon accord avec les mEmoires 
de Villeroi, elle refute pleinement le recit inexact de 
Davila. Cet hiſtorien (Tome III, Liv. XI, pag. 54) dir 


& _— 3. 
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„rent à Suindre, maiſon d'un beaufrere des Pe. 
„ zremols, non loin de Mantes. La , après pluſieurs 


C3 


>» que Villerai S'apergut que du Pleſſis Mornay craignant 
» que le Roi ne changeat de religion, agiſſoit froide- 
„ ment dans la negociation. En conſèquence ( ajoure-t-il ) 
> il obtint par Fentremiſe de la Verriere „la permiſſion 
„ de S'aboucher avec le Roi en perſonne, & il vint pour 
>» cet effet le trouver a Melun... o On voit clairement 
Jintention de rendre la bonne foi de du Pleſſis Mornay 
ſuſpecte. Mais $ le fait cut été vrai, pourquoi Villeroi "| 
Fauroit-il tu? M. de Thou s'exprime a ce ſujet avec bien . 
plus de franchiſe. Villeroi ( raconte-t-il , Liv. XCVIII) 
„» ſous prerexte d'aller voir ſon pere qui &toit a Alin- 
>> court, proche de Mantes , demanda uy paſſe-port , & 
>» vint ala Cour, ou , avec Fagrement de Sa Majeſte, il 
=» rendit viſite a du Pleſſis Mornay, en qui ce Prince avoit 
„ alors beaucoup de confiance, La,, apres avoir déploré les 


» maux de la France, il declara y etre fi ſenſible qu'il 
> avoit reſolu de demander permiſſion au Roi de ſortir 
„» du royaume , afin de n'en etre plus temoin... Cet en- of ; 
» tretien fut pouſſè fort loin juſques- là qu'on parla des 4 
> moyens diffrens de nẽgocier un aceommodement, ſoit 5 
» que le Roi ſe convertit, foir qu'il contin uàt a faire 
> profeſſion de la religion proteſtante. Mais comme vil- p a 
„ leroi diſoit n' avoir aucun pouvoir du duc de Mayenne, 7 
„ il ſe retira ſans rien conclute. Du reſte, en prenant 
„ conge de du Pleſſis, il lui promit de rendre compte au N 
» duc de Mayenne de leur entretieti, & de lui donner WW 
>» avis de ce qu'il auroit ndgocid avec lui... Le 11 Avril, I 
>> (continue M. de Thou) Villeroi arriva au camp devant 
» Mclun , & commenga à nëgocſer tout de bon de la part 
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». diſcours de part & d autre, aſſutoit M. de Vil- 


leroy que M. de Mayenne deſiroit la paix, pour: 
vu qu'il la put avoir avec honneur & ſüreté; 
& Thonneur, mettoit· il en apparence, eſt la cons 
ſervation de la religion Romaine, Répondoit M. 
du Pleſſis pour la ſirere de fa perſonne qu'il ne 
la pouvoit mieux aſſeoir que ſur la parole d'un 
Roi juſques ict inviolable; pour celle de la Res 
ligion Romaine, qu'il en pouvoit auſſi peu 
douter, vu qu'il toit pour la plupait aſſiſtè de 
ceux de cette profeſſion, qui avoient-interer, de 
ne la laiſſer perdre, & avec leſquels il en toit 
d'accord, au reſte que le Roi ne vouloit autre 
fruit de fa victoite que le repos de ſon peuple, 
& particulierement ne prendroit pas plaiſir a la 
ruine d'un Prince, qui avoit Thonneur de lui 
etre ſi proche. Furent ces propos continues 
quelques jours pendant leſquels ſe prirent plu- 
ſieurs places ſur la Seine au- deſſus de Paris. Le 
lendemain de la priſe de Melun; M. du Pleſſis 


»» du duc de Mayenne, après avoir proteſte cependant que, 
„ {i on ne S accommodoit pas, il ſortiroit du royaume.... 


Nous ne citerons point ici la relation de Mathieu dans 


ſon hiſtoire du regne de Henri IV, parce qu'elle eſt la 
copie litterale des mEmoires de Villeroi. Cet hiſtorien ob- 
ſerye que le duc de Mayenne pria Villeroi de faire cou- 
rir le bruit qu'il ſe retiroit en ſa maiſon avec ſa permiſſion , 
& qu'il le chargea de voir le Roi. | 
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„ amena 4 Sa Majeſts Mr. de Villeroy, duquel it 


„ faiſoit mine de s etre deparri fort content: mais 
„ Etant alle trouver M. de Mayenne a Soiſſons; 
„ celui-ci declara ne pouvoit paſſer outre qu avec 
» Tavis de ſes confederes, demandant tems pour 
» les en avertir; pendant lequel il sen alla aux 
„ Pays-Bas traiter avec le Duc de Parme. M. de 
„Villeroy en avertit M. du Pleſſis, le priant de 
„ lui faite avoir main levee pour fon pere & pour 
„ lui, & ſüreté en leurs maiſons ; laquelle il leur 


„ obtint du Roi, non fans difficult. On étoit 
» peu ſatisfait de la procedure de M. de Mayenne, 


Fin du ſoixante-unieme Volume. 


